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ARCHIVES 
BIBLIOTHÈQUE ET TRESOR 

DE L’ABBAYE 


ARCHIVES 

Les archives de Lérins ont une histoire. Lors de la 
sécularisation de l’abbaye, elles devinrent la propriété de 
l’évêché de Grasse. En 1790, cet évêché ayant été supprimé, 
on les déposa sous les combles de la Mairie de cette ville. 
Elles y demeurèrent pendant un demi-siècle, sans que 
personne y prît garde ; mais, en 1854, M. de Lasteyrie, 
membre de l’Institut, de passage à Grasse, eut la curiosité 
de faire ouvrir « certaines caisses de vieux papiers » qui 
lui avaient été signalées, et son étonnement fut grand à la 
vue des archives de l’abbaye de Lérins, que, depuis long¬ 
temps, on croyait perdues *. Le ministère de l’Instruction 
publique, informé de cette découverte, ordonna de les 
transporter à la Préfecture de Draguignan, qu’elles enri¬ 
chiraient encore aujourd’hui, sans l’heureuse annexion du 
comté de Nice à la France. En 1860, quand l’arrondis¬ 
sement de Grasse fut distrait du Var, pour former, avec les 

1. Nous donnons le récit de cette découverte, fait par un témoin oculaire 
« M. de Lasteyrie était à Cannes, pendant l’hiver de 1854, lorsque le désir de 
faire quelques recherches historiques le conduisit à Grasse, pour compulser 
les manuscrits do la bibliothèque communale. En l’absence du bibliothécaire, 
le concierge de l’Hôtel-de-villc (ancien palais dos évêques de Grasse) lui 
donna l’assurance que la bibliothèque ne contenait pas de manuscrits, mais 
qu'au besoin, s’il était amateur de ce genre de documents, il lui indiquerait 
un dépôt do vieux papiers, qui pouvaient bien, dit-il, « faire la valeur de 
cinq ou six charretées. » Os mots suflirent pour exciter la curiosité d’un 
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arrondissements actuels de Nice et de Puget-Théniers, le 
département des Alpes-Maritimes, le gouvernement les 
attribua à la Préfecture de Nice. Elles ont été classées et 
répertoriées par nos soins l . 

En 1640 et 1641, les religieux avaient dressé de leurs 
papiers un Inventaire analytique , qui fait partie de notre 
dépôt départemental. 

Cet inventaire est formé de quatre gros volumes in-8\ 
La plupart des feuillets sont en bon état ; quelques-uns 
pourtant, noircis ou déchirés, ont, il y a une trentaine 
d’années, été l’objet d’une restauration malheureuse et, 
sous le papier végétal dont ils sont recouverts, on doit le 
plus souvent renoncer à déchiffrer l’écriture. 

La classification y est faite par lettres patentes, bulles, 
droits de l’abbé, droits du chapitre, prieurés et dépen¬ 
dances. Chaque division, appelée fardeau, porte un numéro 
d’ordre et comprend un certain nombre d’articles, désignés 
par une lettre de l’alphabet, simple ou surmontée d’un 
exposant; ces fardeaux sont au nombre de 385. 

On y remarque des lacunes, et il est rare de trouver un 
alphabet complet ; mais parfois on y rencontre ce qu’on ne 
cherchait pas; ainsi le rédacteur nous donne la liste des 
revenus et des charges des offices claustraux, le catalogue 

archéologue désœuvré. Muni de la permission de M. le maire de Grasse et 
armé d’un modeste lumignon, M. de Lastoyrie pénétra dans le trou le plus 
noir, le plus puant et le plus poudreux où jamais vieux parchemins aient 
été entassés. Le concierge avait dit vrai : il y avait là, pôle-môle, plus de 
trente quintaux métriques de papiers, registres, sacs de procès, etc., rem¬ 
plissant, à la hauteur de plus d’un mètre, toute la largeur du caveau. Quelques 
documents, ramassés au hasard, firent bientôt comprendre à M. de Lasteyrie 
qu’il avait sous la main les archives de l’abbaye de Lérins et des anciens 
évêchés de Grasse et de Vonce. » (Bull, de la Soc. d'études de Dragui¬ 
gnan, tom. I, pag. 105). 

1. Inv. som. des Arch. des Alp.-Marit.^sèr. H., rédigé par M. Henri 
Moris, archiviste du département. Nice, 1893. 
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des prieurs de Notre-Dame de Saorge, Saint-Michel de 
Vintimille, Notre-Dame et Saint-Jean de Villars, Saint- 
Honoré de Cluraanc, Notre-Dame de Spéluque et Saint- 
Michel d’Ampus, Saint-Martin et Saint-Honorat de Callian, 
Saint-Etienne de Bargemon, Saint-Pierre de Roumoules. 

Nous connaissons un autre répertoire des papiers de 
Lérins; c’est l’« Inventaire de M“ e la C*"" de Saint-Seine. » 
Cet important document provient de la bibliothèque de 
M. le C u de Villeneuve-Bargemon, et nul doute qu’il ne 
fit autrefois partie des archives du monastère *. Il semble 
avoir été rédigé vers 1680, mais contient quelques notes 
ajoutées au XVIII' siècle. Peut-être est-il l’œuvre de Vin¬ 
cent Barralis. La classification y est à peu près la même 
que dans l’inventaire conservé à la Préfecture de Nice. 

L’abbé Alliez, qui n’a pas eu connaissance de ce dernier 
catalogue, en indique deux autres, appartenant l’un à 
M. l’abbé Descosse, curé-doyen de Cuers (Var) en 1860, 
et l’autre à la bibliothèque municipale de Grasse *. 

Nous pouvons juger, par les deux répertoires qu’il nous 
a été permis de consulter, du nombre de pièces qui ont 
disparu, par suite de l’incurie des anciens religieux et 
surtout des différents déplacements dont ces collections 
ont été l’objet depuis l’époque do la sécularisation*. Malgré 
cela, le fonds de Lérins est encore très considérable, et par 
le nombre des titres qu’il renferme — il s’élève à 20.000 4 — 
et par l’intérêt historique qu’ils présentent. 

1. Cet inventaire a été mis gracieusement à notre disposition par Mme la 
Ctesse de Saint-Seine, à qui nous témoignons notre respectueuse gratitude. 

2. Ce manuscrit n’est plus à la bibliothèque de Grasse. 

3. Un certain nombre de documents se trouvent au palais de Monaco. — 
V. aux Appendices. 

4. Les dates extrêmes sont 1022-1788. Ces registres et cahiers sont au 
nombre de 163, dont 3 en parchemin; les liassesde941. On y remarque 1.209 
pièces en parchemin, 7 plans et 166 sceaux. 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 


Le plus important est le cartulaire, que nous avons 
publié *, et que l'on trouve mentionné maintes fois dans 
cet ouvrage. 

Il contient 367 chartes, dont 360 sont écrites en latin et 7 
en provençal (serments); — 18 bulles et lettres apostoli¬ 
ques, émanant de la chancellerie de Grégoire VII (1080), 
Urbain II, Pascal II, Calixte II, Honorius II, Innocent II, 
Eugène III*; — un diplôme de Louis le Débonnaire 1 2 3 , donné 
à Aix-la-Chapelle, le 3 janvier 825, qui confirme les dona¬ 
tions faites à Lérins par le comte d’Arles. Les autres dona¬ 
tions émanent de particuliers. 

« Le cartulaire est ainsi désigné dans l’inventaire de 1640 : 
Livre couvert de bois, contenant cent cinquante deux 
feuillets de parchemin, où sont transcrits toutes les dona¬ 
tions faictes au monastère, achats, permutations, ventes, 
albergements, privilèges tant dudit monastère que de ses 
dépendances, commençant: Carte cunctarum ecclesiarum 
Forojuliensis episcopatu. Sancta Maria Avinionis ; et finit 
par l’extrait de la bulle du pape Alexandre, par laquelle 
Saint-Honoré de Gênes est donné aux Pères Mineurs, et, en 
récompense, l’esglise et hospital Saint-Antoine est donné 
au monastère de Lérins. » 

Chaque fois qu’il est question du cartulaire dans les 
quatre volumes dont cet inventaire est composé, la mention 
est toujours la suivante : « Livre couvert de bois, contenant 
cent cinquante deux feuillets de parchemin, cotté P au far¬ 
deau 10. » 

Ce manuscrit compte aujourd’hui 162 feuillets, et une 
reliure moderne a remplacé l’ancienne. 

1. Cari, de l‘abba;/e de Lérins, 2 vol., in-4*, Paris, 1883-1901. Ouvrage 
couronné par l’Académie des inscriptions et belles-lettres. 

2. Cart. I, passim. 

3. Ibid., pag. 259. 
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L’addition des 10 derniers feuillets, dont le premier est 
resté blanc au recto, est donc postérieure au XVII* siècle. 
La plupart des chartes qu’il contient forment double emploi 
avec celles qui se trouvent déjà dans le corps du volume. 
Plusieurs copistes semblent avoir pris part à leur trans¬ 
cription. 

Le manuscrit se termine par quatre pages d’index géo¬ 
graphique, du XVII* siècle. 

Dans toutes les marges du cartulaire on lit des annota¬ 
tions, qu’on peut attribuer à l’auteur de l’index, Barralis, 
sans doute, qui les aurait rédigées au moment où il com¬ 
posait sa Chronologie. Ces annotations marginales consis¬ 
tent, soit dans la répétition du titre, soit dans l’analyse ou 
la date des chartes. 

Le cartulaire est un manuscrit de 28 centimètres de lon¬ 
gueur sur 18 centimètres de largeur, du folio 1 au folio 153 v°; 
à partir du folio 154 r°, la largeur est de 18 c., 5. Il est 
réglé à la pointe sèche. L’interligne mesure environ 9 mil¬ 
limètres. On compte de 20 à 25 lignes par page, jusqu’au 
folio 144 v 8 ; la suite offre une irrégularité absolue dans le 
nombre des lignes et dans l’interligne. La hauteur des let¬ 
tres est de 2 à 3 millimètres. 

Jusqu’au folio 144 v°, l’écriture est du milieu du XII* siè- 
cle ; elle varie ensuite à chaque page. 

Quelques blancs, laissés par le premier copiste, ont été 
remplis à la fin du XIII* siècle et dans les siècles suivants. 
Du folio 144 v° à la fin du volume, l’écriture change à cha¬ 
que page. 

Les chartes sont classées par évêché, dans l’ordre sui¬ 
vant : 

« Evêché de Fréjus : N.-D. d’Avignounet, — Bargemon, 
—Callian,—LeCannet-du-Luc,— Comps, — Draguignan, 
— Flayosc, — Gratemoine, — Impurs, — Miramas, — 
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Meyfredy, — Pierrefeu, Roquebrune, — Salerue, — 
Saint-Paul, — Saint-Raphaël. 

« Évêché d'Antibes: Antibes, — Arluc, — Cipières, — 
Mouans, — Mougins, — l’Olivette, —• Revest, — La Ro¬ 
quette, — Sartoux, — Saint-Vallier, — Vallauris. 


« Évêché de Vence : Cagnes, — Saint-Véran. 

« Évêché de Nice: Ilouse, — Saint-Tropez,près Nice, 
Tourrette. 


— La Cainée, — Carnolès, 
Puget-Théniers, —Revest, 

— Varigotti, — Vinnol, — 


— Gênes, 

- Saorge, 
Verx, — 


« Italie: Bairols, 

— Port-Maurice,— 

— Saint-Antonin, 

Vintiraille. 

« Evêché de Riez: Albiosc, — Bargemon, — Baudinard, 
—Brauch, — Clumens, — Esparron deVerdon, — Lambesc, 

— Moriez, — Moustiers, — Puymoisson, — Roumoules, — 
Saint-Michel, — Vaux-des-Meuniers. 

« Entre la Durance et le Rhône: Arles, — Château-Re¬ 
nard, — Laurade, — Saint-André de la Cape. 

« Espagne: Barcelone » *. 

Telle est la disposition primitive du manuscrit, comme 
on peut s’en rendre compte parles signatures. Mais aujour¬ 
d’hui, par suite d’une erreur de reliure, la signature H se 
trouve avant la signature F. 

Il nous reste encore un certain nombre d’originaux * des 
chartes recopiées dans le cartulaire. La plus ancienne, qui 


1. Ce manuscrit précieux a, depuis le XVII* siècle, été souvent consulté 
par les érudits qui se sont occupés de l’histoire du midi de la France. Bar- 
ralis, dans sa Chronologie des Saints de Lérins, et le Gallia Christania 
en citent quelques fragments. MM. Paul Meyer et Longnonyont puisé d’utiles 
documents, relatift à la langue provençale et & la géographie ancienne. — V. 
les noms des prieurés aux Index. 

2. Arch. des Alpes-Marit., H. — V. notre Cartulaire (introduction du 
premier volume). 
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a été reproduite dans le Musée des archives départemen¬ 
tales 1 2 , date de 1022; c’est la donation du prieuré de l’église 
Saint-Saturnin de Briançonnet à l’abbaye de Lérins. La 
plus ancienne bulle originale* remonte à 1139 — Inno¬ 
cent II y homologue un accord conclu par les religieux 
avec Mainfroy, évêque d’Antibes, — et à 1167, la plus 
ancienne lettre patente 3 , où Raymond Bérenger III ap¬ 
prouve les confirmations, donations et privilèges accordés 
au monastère. 

L’inventaire que nous avons rédigé nous-même des archi¬ 
ves de Saint-Honorat nous permet de nous rendre promp¬ 
tement un compte exact de leur importance actuelle. Dans 
les 1.104 articles qui en font l’objet, les bulles et les lettres 
patentes, auxquelles nous avons consacré ici un chapitre 
en parlant des privilèges attribués aux moines 4 , tiennent le 
premier rang après le cartulaire. Les registres de comp¬ 
tabilité forment une belle série, remontant à la fin du 
XV* siècle. Par contre, les délibérations capitulaires ne 
sont représentées que par deux registres (de 1699 à 1705 et 
de 1711 à 1756), extrêmement incomplets 5 6 . 

Les articles relatifs aux prieurés, articles qui forment la 
substance des notices que nous avons consacrées à chacun 
d’eux *, méritent une mention spéciale 7 . 

Les archives de Lérins avaient été, de longue date, l’objet 
des préoccupations des religieux ; nous en trouvons la 

1. Paris, lmp. nat., 1878. — V. la planche reproduisant cette charte. 

2. Arch. des Alp.-Marit., U. 12. 

3. Ibid., H. 22. 

4. V. chap. des Privilèges. 

5. A signaler encore les statuts do 1338 (Arch. des Alp.-Marit., II. 79) 
un pouillô de 1420-1511 ; des reconnaissances depuis 1199. 

6. V. chap. des Possessions. 

7. Arch. des Alp.-Marit., H. 79, art. 16. 
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preuve dans un article des statuts de 1338, qui spécifie leur 
mode de conservation*, et surtout dans la rédaction des 
répertoires que nous avons signalés. 

BIBLIOTHÈQUE 

Si nous en croyons l’historien César Nostradamus*, la 
<r librairie » du monastère de Lérins était, au XIV § siècle, 
« renommée la plus belle de toute l’Europe, pour avoir 
esté enrichie et donnée par les comtes de Provence et rois 
de Naples et de Sicile et autres grands et relevez person¬ 
nages, amateurs des sciences, d’infinis beaux volumes; 
des plus belles, rares et exquises œuvres en toutes langues 
et facilitez qu’on eust peu désirer » ; mais elle était « réduite 
confusément et sans ordre, une pièce cy l’autre là, à raison 
des incursions et rencontres auxquels ce monastère avoit 
esté merveilleusement suject..., durant les tumultes des 
guerres qui avoient eu si long cours entre les princes des 
Baulx, Charles de Duras et Raymond de Turenne, préten- 
dans droict en la Comté (de Provence) contre leurs vrais 
princes et légitimes possesseurs. » 

Cet auteur attribue à un a Monge des Isles d’Or », que la 
critique contemporaine a démontré être une création de l’es¬ 
prit de Jean Nostradamus, son oncle, comme le « Moine de 
Montaudon » et comme « Saint-Césari » 3 la rédaction d’un 

1. Arch. des Alp.-Marit., H. 79. — L’art. 16 des statuts de 1338 spécifie 
que le sceau et les privilèges de l’abbaye seront enfermés dans une caisse, 
fermée par trois serrures. L’une des clefs devra rester entre les mains du 
prieur claustral ; la seconde, du sacristain ; la troisième, de l’un des anciens 
religieux. Au XVII* siècle, ils étaient conservés « dans une sorte de cave 
voûtée, fermée par une porte do fer, ù l’abri des atteintes. * 

2. Hist. de Provence, pag 543-545. 

3. C. Chabaneau, Ann. du Midi, n. 75, (juill. 1907), pag. 364 et suiv. : 

« Jean de Nostredame, dans ses Vies des Poètes Provençaux, mentionne, 
comme source principale de ses récits, les œuvres de trois moines de Pro¬ 
vence, en première ligne, un religieux du monastère de Saint-Honoré, en 
l'isle de Lérins, surnommé le Monge des Isles d’Or. 
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catalogue de la bibliothèque de Lérins. Ce catalogue — 
s’il a jamais existé —a disparu comme celui qu’il dit avoir 

« Ce fameux « Monge», qui a donné lieu à tant de recherches et de conjec¬ 
tures, et dont l’appellation reste toujours une énigme irritante pour l’historien 
de la littérature provençale, est-ce une pure invention, comme les deux autres 
auteurs que cite Nostredame, ou un personnage réel ? On a depuis longtemps 
reconnu : 1* dans les religieux du monastère de Montmajour surnommé « le 
Fléau des poètes provençaux », le Moine de Monlaudon, transplanté d’Au¬ 
vergne en Provence, selon une habitude bien connue do cet auteur, d’attribuer 
à son pays la plupart des poètes appartenant à d’autres provinces; — 2° dans 
l’autre religieux du môme monastère, nommé Saint Cesari, ou Cesari, Hugues 
de Saint-Cire , transféré également du Quercy en Provence, et qu’il a dédou¬ 
blé pour en faire deux auteurs différents, retenant, pour le premier, le nom de 
8. Cire, et fabriquant, pour le second, celui do S. Cesari, ou Cesari, comme 
Bartsch l’a fort bien expliqué, anagramme de Caersi, nom du pays d’Hugues 
de S. Cire. 

« Ayant constaté la tendance de Nostredame à introduire dans son ouvrage, 
en les transformant en personnages du XIII* ou XIV* siècle, quelques-uns de 
ses contemporains, parents ou amis, soit sous leurs propres et vrais noms, soit 
sous ces mêmes noms anagrammatisés, ou sous d’autres pseudonymes, l’idée 
m’est venue de rechercher si, parmi ceux-ci, on n'en pourrait pas trouver 
un auquel conviendraient les traits sous lesquels il nous dépeint son Moine 
des Isles d'Or, et dont le nom fût susceptible d'âtre exactement transformé, 
par une régulière anagramme, en colui du moine susdit... 

« Du Moine des Isles d’Or Nostredame a fait un membre de la famille Cibo, 
sous le nom duquel il prophétise la grandeur future de cette maison ; c'est 
une manière à lui de flatter la vanité de son ami Scipion Cibo, dont il avait 
déjà introduit deux fois, non moins gratuitement, le nom dans son ouvrage. 
Mais, de ce côté là, aucune lumière n’a pu venir sur la question à élucider. 

« J’avais un instant pensé à Denys Faucher, qui fut réellement moine de 
Lérins, comme le prétendu Moine des Isles d’Or, et dont la vie et les œuvres 
ont quelque rapport à ce que Nostredame raconte de ce dernier. Mais rien, 
dans les écrits imprimés ou encore inédits de Nostredame, n’indique qu'il 
ait entretenu des relations avec Denys Faucher, dont le nom d'ailleurs ne se 
prèle pas à l’anagramme qu’on y voudrait trouver. 

« Mais il n’en est pas de même d’un autre contemporain, ami intime, 
celui-là, de Nostredame, qui, à la vérité, ne fut pas moine, ni de Lérins ni 
d’ailleurs — car il était fervent calviniste — mais dont lu vie offre do nom¬ 
breux traits de ressemblance avec celle du prétendu Moine des Isles d’or. 

c Je veux parler de Jules-Raymond de 8oliers, auteur d’une Clironogra- 
phia Provinciœ, restée inédite, ouvrage que cite Nostredame sous le titre de 
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été rédigé par un autre moine nommé Hermentaire 1 . 
Quatre autres subsistent ; mais ils datent du XVII* et du 
XVIII* siècle, époque à laquelle la bibliothèque de Lérins 
n’était plus que l’ombre d’elle-même. Deux de ces réper¬ 
toires sont méthodiques et ont été dressés par des religieux, 
en 1640 et 1667*; les autres 3 , dus à de simples greffiers, 
qui inscrivaient les ouvrages au hasard, font partie des 
inventaires des biens de l’abbaye dressés, en 1742, à l’occa¬ 
sion de son union à une congrégation de France, et en 
1788, lors de la sécularisation. 

Un des chapitres les plus intéressants de l’inventaire de 
1742, bien qu’il ne comporte qu’une sèche nomenclature 
de titres, la plupart singulièrement déformés, est celui qui 
est consacré aux manuscrits, que le rédacteur signale au 
hasard *. Nous le reproduisons aux Appendices. 

En 1788 — sans qu’on en connaisse la raison — la 

Commentaire des antiquités de Provence, vers la fln de son Proesme 
au lecteur , et auquel il renvoie comme à un complément de son propre 
ouvrage. Or, Moine des Isles d’Or est, lettre pour lettre, l’anagramme de 
Raymond de Soliés. 

« Tel est donc le vrai nom qui se cache sous cette appellation mystérieuse, 
et le mot de l’énigme proposée, depuis plus de trois cents ans, aux historiens 
de la poésie provençale. 

« Il reste à montrer qu’à la conformité du nom se joint, pour compléter 
l'identité du personnage, la conformité des goûts, des talents et des travaux. » 

Suit la démonstration, qui semble très concluante. Nous y renvoyons 
le lecteur. 

1. a Selon le catalogue qu'un savant religieux du monastère, de la noble 
famille des Hermenteres de Provence, par le commandement d’Ildephons II 
du nom, roy d'Aragon, en avoit faict, il apparaissoit que plusieurs bons et 
beaux livres avoient esté arrachez de ce grand corps de bibliothèque et, 
a leurs sièges et chainons, certains bouquins de peu de marque et de nulle 
doctrine supposez et attachez. » (Ibid., ibid.). 

2. Arch. des Alp.-Marit., H. 132. 

3. Ibid., H. 126, 127. 

4. Les manuscrits ne sont pas signalés dans les catalogues de 1640 et 
de 1667. 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY OF MICHIGAPT 



plus grande partie de ces manuscrits ne sont plus à Lérins *, 
et les recherches que nous avons faites pour les retrouver 
ont été à peu près vaines jusqu’ici*. Il n’est question, dans 
le procès-verbal de sécularisation, que de la Bible de Saint- 
Honorat, Bible qui, à son tour, a disparu récemment 3 . 


1. Ils existaient encore en 1757, puisque le visiteur de Cluny dit que « la 
bibliothèque est composée de deux mille et quelques volumes, dont une 
grande partie est en manuscrits fort anciens. (Arch. Alp.-Marit., H. 77). 

2. Le manuscrit, appartenant à M. Guessard, sur lequel A.-L. Sardou a 
publié l’édition de la « Vida de Sant Honorât » (V. chap. Histoire littèr. % 
art. Raymond Féraud) semble avoir appartenu primitivement au monastère, si 
nous en croyons la note suivante, inscrite sur la page de garde : « Hic liber 
deputatus ftiit bibliothecæ devoti monasterii Sancti Honorati, sacræ insulæ 
Lerinensis, per illustrem dominum Franciscum de Perussis, baronem de Lauris, 
præsidem supremæ curie Parlamenti, sive Senatus regii, et benevolum pro- 
tectorem ejusdem monasterii ; consignatus D. Hilario ab Antipoli, priori ejusdem 
monasterii. Aquis Sextiis, die octava menais martii MDLXXXVI. » 

Il en est de même sans doute du ms. 10486, fond, lat.), que possède la 
Bibliothèque nationale, intitulé Heures antiques. Ce ms., pet. in-4* sur vélin, 
de 572 feuillets, relié en basane, écrit sur deux colonnes en lettres gothiques, 
avec titres et majuscules en lettres rouges, et enrichi de quelques délicates 
miniatures (roi. 8 i-, 28 34 i-, 41 r*, 47 V, 55 r®, 61 i-, 403 V, 440 v\ 

515 r*), mérite, à tout point de vue, d’être signalé. 

3. Cet ouvrage, appelé la « Bible de Lérins », qui avait été donné par 
M»' de Prunières, au moment de la sécularisation, au grand séminaire de 
Fréjus, a été signalé comme appartenant encore à cet établissement en 1860, 
par l’abbé Alliez ; il a été vu et consulté par plusieurs de nos amis pendant 
ces dernières années, mais a disparu au moment de la séparation des Eglises 
et de l’État. Aussi croyons-nous devoir donner ici tous les renseignements 
que nous fournit sur lui l’inventaire de 1788 : 

e Nous avons trouvé finalement deux volumes grand In-folio, en manus¬ 
crit, sur velin et à double colonne, anciennement reliés en planches, ren¬ 
fermant l’Ancien et le Nouveau Testament, dont le premier volume, auquel il 
manque plusieurs feuillets, au commencement de la Genèse, commence par ces 
mots du verset 20* du chapitre XI de la Genèse: Appellavilque Adam 
nominibus suis cuncla animantia. On trouve, dans le même volume, le 
feuillet qui commence le 4* verset du chapitre XIV de la Genèse entièrement 
déchiré et enlevé, et la Genèse manuscrite continue au feuillet suivant par le 
9* verset du chapitre XVI, par ces mots : A facie Sacræ Domina meœ 
ego fugio, etc. On trouve ensuite qu’il manque la fin du chapitre XXIV de 
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Il convient de citer, à côté de cette Bible, un autre 
manuscrit, que l’inventaire de 1742 semble signaler, quand 
il parle d’un « petit missel sur du vélin, avec des lettres 
majuscules et des images enluminées, couvert de parche¬ 
min. » C’est un Lectionnaire du XIII* siècle, qui est 
conservé aujourd’hui aux Archives départementales des 

la Genèse, depuis ces mots : Prolalisque vasis argenieis , et que les feuil¬ 
lets où étaient écrits tous les autres chapitres de la Genèse et les trois pre¬ 
mière chapitres du livre de l’Exode ont été enlevés, et que le manuscrit con¬ 
tinue au 20* verset du chapitre III de l’Exode. 

« Il manque ensuite, au même volume, la fin de la table du Lévitique et les 
42 premiers versets du chapitre I des Nombres; il manque encore, après la 
table des Nombres, les 23 premiers versets du chapitre I du Deutéronome. 

« Vers le milieu du volume, il y a un cahier de quatre feuilles détachées, 
lequel cahier Unit au 2* verset du chapitre XXXIII du Deutéronome ; après 
quoi il manque les cahiers qui renfermaient la fin du Deutéronome, tout le 
livre de Josué et le livre dos Juges, jusques au 22* verset du chapitre XX 
des Juges. Il manque encore la Un du livre des Juges, depuis et compris 
le 46*, et le premier verset du chapitre I du livre de Ruth. Il manque encore 
le feuillet qui comprend le 17* verset du chapitre III de Ruth et les 4 premiers 
versets du chapitre I des Rois, intitulé Samuel. 

« Nous aurions encore vérifié qu'il manque, au même volume, le chapitre I 
du deuxièmo livre des Rois et les trois premiers versets du chapitre II, plus 
toute la Un du deuxième livre des Rois, depuis et compris le 8* verset du cha¬ 
pitre XXIII, et les 10 premiers versets du chapitre I du troisième livre des 
Rois. Il manque ensuite un feuillet, qui comprend depuis le 10* verset du 
chapitre XIX du quatrième livre dos Rois, jusques au 3* verset duchapitreXX 
du même livre. 

c II manque encore un feuillet, qui renfermait les 12 derniers versets du 
dernier chapitre du Cantique des Cantiques et les 5 premiers versets du livre 
de la Sagesse. 

« Lequel 1" volume est terminé au 22* verset du chapitre XXIV du livre 
de l’Ecclésiasto, le reste dudit volume manquant entièrement et se trouvant 
do côté, sans couverture. 

« Le second volume, qui parait avoir été anciennement relié en planches, 
n’a point de couverture. Il y manque plusieurs cahiers, et le commencement 
de ce volume, dont les premiers feuillets sont gâtés par l’humidité, comprend 
le livre de Judith. 

« Nous aurions vérifié qu’il manque les quatre derniers versets du chapl- 
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Alpes-Maritimes 1 ; il contient une homélie de saint Gré 
goire-le-Grand, un sermon de saint Fulgence, une oraison 
de saint Grégoire, deux homélies de saint Augustin et un 
« Ordo divini officii » de l’abbaye de Lérins. 

Nous ne trouvons même pas — on le remarque — dans 
ces catalogues, trace des grands écrivains qui ont illustré 
Lérins au V* et au VI" siècle, les Eucher, les Hilaire, les 
Vincent, les Salvien, les Fauste, les Césaire. 

Nostradamus, en contant la vie du Monge des Isles d’or, 
parle de certains manuscrits que celui-ci trouva à Lérins 
au cours de son travail de classement. Il en remarqua 
t un entr’autres, où estoient dcscrites toutes les nobles et 
« illustres familles de Provence, d’Aragon, de France et 
« d’Italie, avec leurs alliances et armoiries, qui devoit estre 
o chose très belle à voir, et encore, outre celuy-là, toutes 
« les œuvres des poètes provençaux en rithme vulgaire, 


tre XV du livre I des Machabées, jusques et compris le 8* verset du cha¬ 
pitre I du deuxième livre des Machabées; plus,depuis et compris le 6* verset 
du chapitre VIII du livre d’Isaïe, jusques et compris le 18* verset du chu- 
pitre IX du même livre. 

c Plus il manque, depuis et compris le 37* verset du chapitre XVId’Ezé- 
chiel, jusques et compris le 5* verset du chapitre XVII du même. 

« Nous aurions ensuite vérillé que ce second volume finit au verset 38* du 
chapitre V de l’Evangile de saint Jean, et que les dernières feuilles de ce 
volume sont gâtées au plus haut des pages par l'humidité. 

« Le sous-prieur et les autres religieux nous auraient observé que les deux 
volumes, contenant l’Ancien et partie du Nouveau Testament, sont extrêmement 
anciens; qu’ils ont entendu diro pur la tradition que, pour empêcher que cette 
Bible no fût enlevée, on l’avait ensovelio dans latcrro, que cet événement peut 
avoir contribué au dégât qui se trouve à quelques feuillets; qu’ils ignorent 
entièrement qui a pu couper, déchirer ou enlever les cahiers et feuillets qui 
manquent, ainsi que les marges d’anciens feuillets qui ont été coupés, aux 
côtés ou à la fin de quelques pages, et que ces enlèvements doivent être très 
anciens puisque l’on trouve, à côté des feuillets dont les suivants ont été 
enlevés, des notes particulières très anciennes et dont l’écriture n’est comme 
celle d'aucun des religieux du présent monastère.» 

1 Arcli. des A)p. Mar., II. 138. 
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« que le religieux Hermentere avoit pareillement recueil- 
« lis par le commandement d’Ildephons, qu’il transcrivit 
« en beaux caractères, dont il envoya, pour un rare et 
t riche présent, une copie à Louys II. Ce qui occasionna 
t plusieurs barons et gentilhommes de Provence d’en 
« avoir des extraits, comme de choses pleines de galan- 
« teries et de nobles raretez. Voire mesme s’en trouva de 
« tant curieux, qu’ils les firent toutes exactement transcrire 
« en lettre de forme, sur parchemins illuminez d’or et 
« d’azur d’acre, ou sur papiers très fins et très polis : les 
c vies des poètes esta ns en caractères rouges et en nottes 
« noires et communes, leur poésies provençales de plu- 
« sieurs sortes et tailles de rithmes. Au moyen de quoy, 
t il eut une merveilleuse peine d’entendre la langue, pour 
« autant que leurs poèmes estoient de diverses phrases 
t et locutions. Car les uns avoient escrit en leur pure 
« langue maternelle provençale, les autres, qui n’y estoient 
« pas si bien versez, pour estre de diverse nation, espa- 
« gnole, italienne, gasconne et françoise, avoient farci et 
« entremeslé leurs compositions poétiques de plusieurs 
« mots et idiomes de leur ramage, qui les rendoient tant 
« obscures et si mal intelligibles, qu’à peine en pouvoit-il 
a tirer le sens ; néant moins il tendit si roidement son 
« esprit à cette besoigne, que finalement il en vint à bout 
« et les restaura tous en leur entier ; voire eut tant de grâce 
« en son entendement, qu’il fut le premier cause que ces 
a tant souverains troubadours et poètes, si long espace 
« de temps mis en oubli, furent retirez de la cendre et de 
a la poudre de leurs sépulchres, pour être remis en lu- 
« mière. » 

Est-ce un mythe,comme le « Monge» lui-même, ou cette 
œuvre existait-elle réellement t 

Une note de l’érudit provençal Calvet nous décrit un 
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autre manuscrit, de la plus haute importance, qui paraît 
avoir à jamais perdu : 


« Il y avait autrefois, dit-il, dans la bibliothèque du monastère de 
Lérins,un manuscrit sur vélin, in membrana veteri exaratum ipsa- 
que vetustate prope corrosum, intitulé : Fontianus. De inclina- 
iione romani imperii, ou De occasu imperii romani. Ce manus¬ 
crit avait été vu par un homme de lettres d’Aix, nommé Nicolas 

Raymond, qui le fit connaître à Gabriel Pupus, citoyen d’Avignon. 

C’est sur l’autorité de ce Gabriel Papus que le P. André Valladier 
cite un passage de ce Fontianus sur la première fondation de la ville 
d’Avignon et donne pour titre à ce manuscrit : De progressu imperii 
romani. Peut-être est-ce la première partie de l’ouvrage qui est 
ainsi intitulée. Fantone a répété ce passage d’après lui... Nous ne 
devons plus espérer de retrouver le manuscrit de Fontianus ; de con¬ 
cert avec le marquis de Méjanes, je fis des efforts infructueux pour 
découvrir ce qu’il était devenu. 

« Il a été perdu, avec tous ceux de la bibliothèque de Lérins ; il ne 
restait plus de manuscrit dans ceste isle, il y a quelques années, qu'un 
journal de la dépense pour les moines 1 2 3 . » 


Parmi les œuvres que nous possédons encore en manus¬ 
crit, provenant de l'abbaye, nous ne citons que pour mé¬ 
moire — tant elles ont peu de valeur — quelques disserta¬ 
tions composées ou recopiées par des religieux, au XVII* 
et au XVIII* siècle, pour l’instruction des novices*, et 
un fragment de tragédie en l’honneur de saint Honorât, 
qui fut représentée dans l’église Majeure, le 13 février 1668 \ 


1. Manuscrits autographes d’Esprit-CIaude-François Calvet, tom. il, pag. 65. 
(Bibliothèque de Marseille). M. Baret, bibliothécaire de la ville de Marseille, 
qui a bien voulu faire, à notre intention, des recherches dans les manuscrits 
de Calvet, n’y a pas rencontré en passage, qui est cité par Alliez (Can¬ 
nes, etc., pag. 72); li n’est parlé, à la page indiquée, que de questions 
médicales. Le passage signalé est sans doute tiré d’un autre manuscrit do 
Calvet. Vu l’intérêt qu’il présente, nous avons cru devoir le citer. 

2. Arch. des Alp.-Marit., U. 289-308. 

3. Cette tragédie commence à la scène IX du quatrième acte. Les person¬ 
nages sont : Baladin, Lambert, Honoré, Vossian, Triphon, Lyons, Jacques, 

t 
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Quant aux ouvrages imprimés, ils étaient au nombre 
de 910, en 1667, formant 1.525 volumes*. La bibliothèque 
du monastère n’était guère plus importante un siècle plus 
tard ; car le visiteur de Cluny (1557) mentionne « environ 
.2.000 volumes», et, quelques années auparavant (1743), 
l’abbé commendataire Octavien d’Anthelmy, évêque de 
Grasse, dit qu’il n’y a pas à Lérins de bibliothécaire et que 
le catalogue est égaré. 

Nous voyons d’ailleurs, par les répertoires, déjà signa¬ 
lés, de 1742 et de 1788, que les religieux n’avaient acquis 
aucune des grandes publications qui font honneur au 
XVII e et au XVIII e siècle, sauf cependant — ce qui 


Aygoux, Nazaire, Florezian, Mayme, Jésus-Christ. — Le peu que nous en 
possédons ne permet pas de l’analyser. 

A la fin du cinquième acte, on voit apparaître, porté par des anges dans 
une bière, le corps de saint Honorât. L’ile de Lérins va à sa rencontre, suivie 
de tous les acteurs, et manifeste sa joie de posséder les reliques de son fon¬ 
dateur. 

Le style est d’une platitude qui n’a d’égale que la pauvreté du fond. Les 
quelques vers suivants le prouveront surabondamment : 

« Grand sainct, benissés moi et donnés moy congé ; 

« Or sus, mes chers enfans, à vous m’adressé-je. 

« Réjoulssés-vous tous ; bonne, bonne nouvelle ! 

« Le grand sainct Honnoré nous a pris sous son aislo : 
a Vous aurés désormais son secours dans nos croix, 
a Bannlssés de vos cœurs tout, paniques, effraya ; 
a II bannira de nous et de toutes nos terres 
a Foudres, gresles, esclairs, tempeste, feux et tonnerros. 
a Le ciel, par son moyen, réclamant ses douceurs, 
a Versera dessus nous ses plus douces faveurs. 

Ainsi soit-il. » 

M. G. Doublet, professeur de première au Lycée de Nice, a consacré à ce 
manuscrit une très intéressunto étude, sous le titre: Le théâtre au monas¬ 
tère de Lérins sous Louis XIV. Paris, Impr. nat., 1905. 

2. Ces ouvrages étaient classés uinsi qu’il suit: a Voluminaex membranis 
confecta. — Jus canonicum. — Sancti Patres. — Expositores. — Scolastici. 
— Medici. — Casuista. — Concionatores. — Philosophi. — Patres græci. 
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semble quelque peu étrange — Y Encyclopédie de Diderot 
et de d’Alcrabert *. 

Nous relèverons plus loin, dans le catalogue de 1788, 
où règne le plus parfait désordre, les ouvrages les plus 
importants, en les classant sous diverses rubriques *. 

TRÉSOR DE L’ABBAYE 

Le plus ancien inventaire, un peu complet, que nous pos¬ 
sédions des richesses d’art de l’abbaye, date de 1638. Le der¬ 
nier est de 1788; il a été dressé au moment de la suppression 
du monastère. Entre temps, plusieurs ont été rédigés : en 
1685, 1742*, 1757. Celui-ci est de beaucoup le plus intéres¬ 
sant; nous le devons au visiteur général de Cluny 4 , et le 
greffier chargé de rédiger le procès-verbal de sécularisation 
n’a guère fait, le plus souvent, que le recopier, ce qui d’ail¬ 
leurs était pour lui — vu son inexpérience en la matière 
— le meilleur parti à prendre. 

En dehors des renseignements fournis par ces documents, 
nous ne trouverons que des notes éparses, dans la Chrono¬ 
logie de Barralis, sur les objets d’art du monastère, dont 
quelques-uns furent distribués par l’évêque de Grasse, 
M fr de Prunières, en 1788, aux églises du voisinage, alors 
que les autres étaient vendus au poids du métal. 

1. Le catalogue de 1788 mentionne t l’Encyclopédie, édition in-quarto de 
Paris, par ordre de matières, pour laquelle le monastère a souscrit chez Mossy, 
libraire à Marseille, et dont il a déjà reçu, en parties entières ou en volumes 
divisés en plusieurs parties, quatre-vingts volume ou demi-volumes de mé¬ 
moires, six volumes de planches, et un volume d’atlas contenant plusieurs 
cartes, lesdits volumes brochés (Arch. des Alp.-Marit., H. 127). 

2. V. Appendices. 

3. Il fait partie de l’inventaire dressé au moment de la réunion de l’abbaye 
À une congrégation de France. Nous l’avons signalé, à propos de la bibliothè¬ 
que et des archives, comme celui de 1788. 

4. Dans le procès-verbal déjà souvent cité. 
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Bassins, aiguières, burettes, encensoirs de cuivre et 
d'argent. — « Un bassin octogone et ovale, ainsi que son 
aiguière d’argent, le tout travaillé en figures relevées en 
bosse », sont signalés en 1757, pour la première fois, et ont 
été vendus, lors de la sécularisation. Il en est de même de 
« burettes d’argent,portant les armoiries du monastère»,et 
d'un « encensoir d’argent, avec sa navette en forme de 
navire. » 

Un grand bassin de cuivre, de la fiu du XVI* siècle, dont 
il est question en 1788, a été donné à l’église d’Auribeau, 
où nous l’avons retrouvé *. 


Chandeliers et lampes d'argent et de cuivre. — « Deux 
chandeliers de cuivre pour servir à l’autel, ornés de bas- 
relief»; huit chandeliers du même métal;deux autres » fort 
anciens»; deux lampes d’argent, de différente grandeur et 
travaillées en figures relevées en bosse », que mentionnent 
plusieurs répertoires précédents, n’existaient plus en 1788. 
« Quatre chandeliers à l’antique et en bas-relief, sur un 
pied à trois pointes d'argent », et « un bougeoir d’argent, 


aux armes de l’abbaye », ont été vendus en 1788. 


Calices d'argent. — En 1757, le couvent possédait « qua¬ 
tre calices, dont deux d'argent, dorés en entier, et les deux 
autres dorés en dedans, avec leurs patènes dorées », dont 
trois étaient « fort anciens, travaillés en relief. » L’un d'eux, 
en argent doré, du XVI* siècle, est conservé à l’église 
d’Auribeau et classé comme monument historique 8 . 


1. Nous venons d’en proposer le classement parmi les monuments histo¬ 
riques (déc. 1908). Il est à l'effigie de Cicéron, et porte en exergue : Marcus 
Tullius Ciccro consul. — Auribeau, cant. et arr. de Grasse (Alp. Marit,). 

2. La fusée en est interrompue par un nœud aplati, orné de six boutons cir¬ 
culaires saillants, sur lesquels sont figurés le Christ et cinq apôtres, dont saint 
Pierre, saint Paul et saint Jacques-le-Majeur. Au-dessous : R., le X de 
mars 1563. — Voir, aux planches, la reproduction de ce calice. 
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Croix d'argent. — Plusieurs croix sont signalées par 
nos documents. En 1638, « une croix ancienne, en argent 
surdoré », et « une croix de Jérusalem d’argent, sur un 
pied en cuivre » ; en 1757, t une ancienne croix de bois, 
couverte de lames d’argent », une ancienne croix d’argent 
doré et ouvragé, ornée de quelques pierres de diverses 
couleurs », « une autre croix de bois, couverte d’argent 
doré, avec plusieurs pierres de différentes couleurs », ainsi 
qu’une petite croix t à double branche ad’rgent doré, dont 
le pied est de cuivre jaune. » 

La première a pris le chemin delà Monnaie, et la seconde 
a été donnée à l’église de Mouans *, qui ne la possède plus 
aujourd’hui. 


Crosses abbatiales d'argent. — Nous trouvons, en 1757, 
« une crosse fort ancienne, surmontée d’une pyramide 
quarrée, avec quatre figures de saints en relief », et, en 1788, 
« une crosse ancienne, en sept pièces d’argent, dont le 
haut est en forme de clocher surdoré et émaillé », qui ont 
été vendus en 1788. 

Un article des statuts de 1441 * défendait d’emporter hors 
de l’île, sous peine d’excommunication, « l’argenterie et 
autres objets précieux. » Aussi, D. André de Plaisance 
ayant demandé, en 1450, à se servir de la mitre et de la 
crosse abbatiale, pour célébrer une messe solennelle à 
Cannes, dut-il, tout d’abord, se faire absoudre de la peine 
qu’il encourait de ce fait \ 


Reliquaires en bois. — L’abbaye ne possédait qu’un 
reliquaire en bois de quelque valeur. Il est ainsi décrit 
par les catalogues : « Une petite châsse de bois, relevée en 


1. Ai^ourd’hui Mouans-Sartoux, com. du cant. do Cannes, air. de Grasse, 
dép. des Alp.-Marit. 

2. V. chap. des Statut» du monastère. 

3. Inv. de Mme la Ctesso de 8. Seine, fol. 33. 
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petites figures surdorées, dite de saint Porcaire » (1638) ; 
« une châsse de bois, en demi-buste, dans laquelle il y a 
le corps de saint Porcaire, abbé et martir, et de ses compa¬ 
gnons » (1688); « une châsse de bois, en partie dorée, 
contenant les reliques de saint Porcaire » (1757). 

Il n’existait plus en 1788, et nulle part nous n’avons 
retrouvé sa trace. 


Reliquaires en argent. — Les objets les plus précieux 
du trésor de Lérins étaient, sans contredit, les reliquaires en 
argent. Nous avons, sur la plupart d’entre eux, des détails 
intéressants, et plusieurs subsistent encore. Onze sont à 
mentionner : 

1° Un reliquaire pédiculé, en argent doré, de la fin 
du XV* siècle, orné d’émaux translucides, « contenant une 
partie de la mâchoire de saint Honorât. » Il a été donné, 
en 1788, par M ,r de Prunières, à la paroisse d’Auribeau, et 
figure avec honneur au nombre des monuments historiques*. 

2° Un buste, en argent, de saint Honorât*, de la fin du 


1. Reliquaire de la fin du XV* siècle, en argent doré, pédiculé, à cylindre 
horizontal. — Pied hexagonal, à six lobes appointés, portant sur des griffes. — 
Fusée interrompue par un nœud aplati, orné de six boutons ; qui figurent 
des tôles gravées. — Au-dessus, six émaux translucides, représentant saint 
Pierre, saint Paul et quatre saints religieux. — Les émaux du pied manquent. 

Voici les descriptions données, de cet objet, par les différents inventaires 
que nous avons signalés : « Un petit reliquaire d’argent, en forme de colonne, 
ayant dedans une mâchoire de saint Honoré » (1638). — « Un reliquaire 
d’argent doré, en forme oblongue, où ropose une mâchoire de saint Honoré. » 
(1688). — « Une petite châsse sur un pied d’estal fait en forme de chandelier, 
le tout d’argent doré et émaillé, dans laquelle est conservée une mâchoire 
de saint Honorât, avec un cbrystal devant » (1757). — « Une petite châsse, 
sur un piédestal en forme de chandelier, d’argent doré et émaillé, dans 
laquelle e3t renfermée une des mâchoires de saint Honorât, avec un cristal 
devant » (1788). 

2. Barralis, Chron., I, pag. 81-82. — Inv. de Mme la Ctesse de S. 
Seine: « 1391. Jean Laugier, de Nice, ûst faire le demi-corps en argent de 
saint Honorât » (fol. 12 r*). 
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XIV* siècle, dont nous connaissons le donateur, le prieur 
de Vallauris, Jean Laugier, de Nice, et qui fut attribué à 
la cathédrale de Grasse 1 . Il était enrichi d’or et de pierres 
précieuses, et pesait 18 livres, d’après l’état des objets 
envoyés à la Monnaie en 1792. 

3® Un buste en argent de saint Aygulphe, également 
attribué à l’église de Grasse *, et envoyé à la Monnaie. 

4* Deux bras-reliquaires, en argent, de saint Honorât, 
dont l’un orné d’émaux, appartient aujourd’hui à l’église de 
Mougins 3 , et l’autre, donné par M« r de Pruuières à la 
paroisse du Cannet *, ne s’y trouve plus 5 . 

5° Deux bras-reliquaires, en argent, de saint Leufroy et 

1. Description des inventaires: « Le chef du glorieux saint Honoré, relevé 
en argent doré vermeil, enrichi de trente et une pierres sur la mitre, avec 
une grande croix pendue au col, avec une petite de mesme, une contenant 
des pierres bleues et rouges, avec une petite perle à chaque pierre, excepté & 
une » (1688). — « Un buste de saint Honorât, avec sa mitre, ornée de diffé¬ 
rentes pierres de diverses couleurs, le tout d’argent, au cou duquel pend une 
petite chaîne et deux croix d’argeùt, sept bagues d’or avec des pierres, et une 
grosse bague d’argent, garnie au milieu d’une pierre rouge et de quatre autres 
de couleur bleue, taillées à table ; y ayant dans ledit buste des reliques de saint 
Honorât » (1757). — c Buste de saint Honorât, avec sa mitre, ornée de diffé¬ 
rentes pierres de différentes couleurs, dont il manque plusieurs, le tout d’ur¬ 
gent » (1788). 

2. Description des inventaires : « Le chef relevé de saint Aygulfe » (1638). 

— « Le chef de saint Aygulfe, abbé et martir, relevé en argent, avec la 
mitre, où repose la tête dudit saint tout entière, avec une croix d’argent au 
cou et une yraage en mignature, et deux pièces de corail » (1688). — « Un 
buste de saint Aygulfe, d'argent doré » (1788). — Etat de l’or et de l’argent 
ramassés dans le district de Crasse. (Arch. des Alp.-Marit., L. 407). 

3. -4. Gant, de Cannes, arr. de Grasse, Alp.-Mar. —V. aux planches. 

5. Description des inventaires : « Un bras de saint Honoré, relevé d’ur¬ 
gent ; — le bras gauche, aussi relevé d’argent » (1638). — « Les ossements 
des deux bras de saint Honoré, dans deux brus d’argent, le droit ayant deux 
bagues d’or en façon de rose ; le gauche, l’anneau abbatial enrichi de cinq 
pierres » (1688). — « Deux bras d’argent, en partie dorés, ornés de pierres de 
différentes couleurs, où sont renfermés des reliques de saint Honorât » (1757). 

— « Deux bras d’argent de saint Honorât, ornés de quelques pierres » (1788). 
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de saint Turiane, généralement décrits ensemble, comme 
les précédents, dans les catalogues (et qui avaient été 
donnés, en 1599, par le prieur de Saint-Germain des Prés '). 

Les églises de Valbonne * et de La Roquette-sur-Siagne*, 
auxquelles ils avaient été offerts, ne les ont plus *. 

6° Un bras-reliquaire des Saints-Innocents, donné à 
l’église de Pégomas 5 , et disparu \ 

7* Une statuette, en argent, de saint Jean-Baptiste, 
donnée à l’église d’Opio 7 , et également disparue *. 

8® « Un reliquaire, en argent doré, des saints Pierre et 
Paul », dont il n’est question qu’en 1688*. 


1. G ail. Christ ., tom. III, col. 128. 

2. Com. du cant. du Bar, arr. de Grasse, dép. des Alp.-Marit. 

S. Com. du cant. de Cannes, arr. de Grasse, dép. des Alp.-Marit. 

4. Description des inventaires : « Un bras gauche de 6aint Leufré, relevé 
en argent » (1638). — « Deux bras d'argent, dans l’un desquels il y a des 
ossemens de saint Turiane, archevêquo de Dôle, et dans l’autre des ossemens 
de saint LeufVed, abbé de Sainte-Croix en Normandie » (1688). — c Un petit 
bras d’argent ouvragé, dans lequel il y a des reliques de saint Leufroy et de 
saint Turiane » (1757). — « Deux bras d’argent, dans lesquels se trouvent des 
reliques de saint Leufred et de saint Turiane » (1788). 

5. Com. du cant. et do l’arr. de Grasse, dép. dos Alp.-Marit. 

6. Description des inventaires: c Un petit bras des Innocents » (1638). — 
« Un petit bras d’argent doré, ou repose un bras de l’un des Saints-Innocents » 
(1688). — « Un petit bras d’argent ouvragé, dans lequel reposont des reliques 
des Saints-Innocents » (1757). — «Une petite châsse, en forme de bras, dont 
le piédestal est d’argent doré et la main d’argent, dans laquelle sont renfermées 
des reliques des Saints-Innocents » (1788). 

7. Com. du cant du Bar, arr. de Grasse, dép. des Alp.-Marit. 

8. Description des inventaires: c Un petit reliquaire d’argent, dans lequel 
repose une dent de saint Jean-Baptiste » (1688). — « Une petite statue de 
saint Jean-Baptiste d'argent » (1757). — • Une petite statue d’argent de saint 
Jean-Baptiste» (1788). 

Tous les objets dont nous signalons la disparition ont dû être envoyés & 
pi Monnaie, en 1792; mais les états se contentent de donner leur poids, sans 
autre indication, ce qui ne permet pas de les identifier. 

9. « Un petit reliquaire d’argent doré, dans lequel reposent des reliques 
de saint Pierre et de saint Paul et d’autres saintes vierges et martirs. » 
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9° t Un grand reliquaire, en argent doré, des saints 
Claude, Supérie,Victorin, Exupère et Candidus », qui n’est 
signalé, comme le précédent, qu’en 1688 

10° Trois fleurs de lis d’argent, attribuées aux chapelles 
des Pénitents blancs, des Pénitents noirs * et de la Charité 
de Grasse, que nous n’avons pas retrouvées 3 . 

Il* Une couronne d’épines, en argent, conservée à la 
chapelle de l’hôpital de Grasse, et dont nous donnons la 
reproduction 4 . 

Mentionnons encore quelques objets, qu’il est difficile 
d’identifier, vu le manque de précision de renseignements 
que nous donnent sur eux les inventaires anciens 5 . 

1. « Un grand reliquaire d’argent doré, en forme quarrêe, où reposent les 
os6emens des saint martirs Claude, 8uperie et Vlctorin, d’un coté, et de l'autre, 
Bxuperius et Candidus. » 

2. Les chapelles des Pénitents blancs et des Pénitents noirs de Grasse 
n’existent plus. 

3. c Trois grandes fleurs de lys d’argent, avec le pied d'argent et leurs 
compartiraens pour diverses saintes reliques qui y reposent ; et, au bout d’une 
desdites fleurs de lys, il y a une croix d’argent, avec son Christ de mesme » 
(1688). — « Trois grandes fleurs de lys, montées sur leurs pieds d’estaux en 
forme de grands chandeliers en bas relief, dont deux sont surmontées d’une 
petite figure de saint et l'autre d'un crucifix, le tout d'argent ; dans lesquelles 
fleurs de lys sont conservées des reliques des saints Apôtres et deux voiles de 
la 8ainte-Vierge » (1757). — c Trois grandes fleurs de lys, montées chacune 
sur un piédestal en forme de chandelier, le tout d’argent et dans lesquelles 
sont renfermées des reliques » (1788). 

4. « Une couronne d’épines, relevée en argent» (1638). — « Un reli¬ 
quaire d'argent, en forme de couronne d’épines, où il y a, au milieu, dans 
un crystal, une espine de la couronne de Notre-Seigneur » (1688). — « Une 
couronne d’argent, sur un pied de même métal, sur le milieu de laquelle est 
conservée une épine de la couronne de Notre-Seigneur Jésus-Christ » (1757). 
— « Une couronne d’épines en argent, soutenue avec un piédestal de même 
métal, en forme de chandelier, ayant au milieu de la couronne un cristal, dans 
lequel est renfermée une épine de la couronne de Notre-Seigneur Jésus- 
Christ » (1788). 

5. « Une branche de corail, garnie d’un bout d’argent » (1688); — « un 
soleil avec les cristaux, environ deux pieds de hauteur, en figures relevées 
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Il nous reste à parler d’an reliquaire qui, pendant ces der¬ 
nières années, a été décrit par plusieurs archéologues, et qui 
a fait l’objet de communications intéressantes à la Société 
des Lettres, Sciences et Arts des Alpes-Maritimes ' et à la 
Commission des travaux historiques *. C’est la châsse appar¬ 
tenant à la cathédrale de Grasse, où était renfermée la plus 
grande partie des ossements du fondateur de l’abbaye. 

L’inventaire rédigé en 1688 l’appelle « une grande caisse 
enrichie de figures en demi-bosse»»; les trois autres, 
a une grande châsse de bois, figurant une église, lamée 
d’argent doré et émaillé, ornée de pierres de différentes 
couleurs et de diverses figures, représentant saint Honorât 
et ses miracles, en bas-relief, ladite châsse soutenue par 
quatre figures de lion. » 

Cette châsse, fouillée dans un bloc de noyer, affecte la 
forme d’une maison 3 , dont l’un des rampants du toit serait 
mobile. Les têtes de lion, sur lesquelles elle reposait, ont 
disparu, et des lames d’argent doré et émaillé que signa- 

en bosse d’argent » (1757) ; — « cinq bagues d’or » (1688) ; — « un petit reli¬ 
quaire et quelques chapelets » ; « une petite caisse en bois, contenant des 
reliques de divers saints » ; « deux reliquaires d’argent doré, avec leurs pieds 
en forme de chandeliers, contenant les reliques de divers saints»; «cinq 
petites boites de bois, dans lesquelles sont enfermées des reliques de divers 
saints » ; « un grand reliquaire d’argent doré, avec un pied en forme de chan- 
dolier, contenant les reliques de divers siints » (1757) ; enlln c un petit cœur 
d’argent, garni de saintes reliques» (1688). 

1. De la part de M. Doublet, correspondant du minislôro do l’Instr. publi¬ 
que. Ce travail paraîtra prochainement; nous lui avons emprunté les hypothè¬ 
ses relatives au nom du pape dont la visite est rappelée par le reliquaire. — 
V. également : Grasse, Notes à la suite de l'Inventaire des archives 
municipales (Grasse, 1893), par Paul Sénequier, et Hist. civile et reli¬ 
gieuse de Grasse , par l’abbé Latil, curé de Grasse (Grasse, 1907). 

2. Communient, de M. l’abbé Arnaud d’Agnel, insérée dans le Bull, 
archâolog. du Comité des travaux historiques, (année 1906, 2* livr.). 

3. Ces lames d’argent devaient former une sorte de couronnement sur 
l'arête du toit, où se remarquent six trous. Les têtes de lion étaient sans doute 
aussi en argent. 
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lent les catalogues d’autrefois, il ne reste rien, pas même la 
trace, otiam periere ruinæ l 2 3 4 ; mais les sculptures peintes 
ont gardé toute la fraîcheur, ainsi que les torsades dorées 
qui les encadrent. 

L’une des faces principales et le rampant de la toiture 
qui lui correspond ne portent qu’une décoration rudimen¬ 
taire; ce sont des fleurs stylisées, qu’enveloppent de légères 
volutes *. 

La face opposée forme trois compartiments inégaux, 
séparés par deux arbres. 

A gauche, arrivée de saint Honorât à Lérins. Debout à 
l’avant, il tient des deux mains la proue recourbée du 
bateau. Trois personnages rament pour aborder à l’île s . 

Au centre — compartiment plus petit que les deux autres 
— saint Honorât, debout, vu de trois quarts, montre du 
doigt l’un des arbres, soit que l’artiste ait voulu représenter 
le célèbre palmier — ce à quoi il n’aurait guère réussi — 
dont il est question dans la vie du fondateur de Lérins *, 
soit qu’il ait ainsi fait allusion à la fertilité de l’île 5 . 


1. Mesures : Long. 0 m. 62; haut. 0 m. 22 saus les pieds ; larg. 0 m. 33 ; 
haut., 0 m. 4t. — Rampants du toit, haut. 0 m. 19. — Arête du toit, 
0 m. 07. 

2. La planche qui forme ce panneau (elle ne fait pas partie du bloc de 
noyer où le reliquaire est creusé) porte la serrure, sur laquelle s’appliquait 
la ferrure, vissée au rampant qui lui correspond. 

3. 8aint Honorât est vêtu d’une robe de bure, la tête couverte d’un capu¬ 
chon. L’un des bateliers, qui portent un costume laïque, est en rouge, avec 
turban vert; le second, en vert clair, avec turban brun; le troisième, en vert 
sombre, avec turban marron foncé. 

4. Le saint, qui avait exterminé les monstros dont il est question à la 
scèno suivante, serait monté sur ce palmier, avant de faire balayer par les 
flots leurs cadavres, qui empestaient l’air, selon la tradition du monastère. 

b. Le saint est encore vêtu de bure et porte un manteau, dont le capuchon 
laisse voir le sommet de sa tête, qui n’a qu’une couronne de cheveux, selon 
l’usage bénédictin. 
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A droite, saint Honorât chasse les monstres qui y pullu¬ 
laient lors de son arrivée. Placé à l’extrémité du panneau, 
les mains jointes, il semble attendre l’hostie qu’un ange lui 
apporte du ciel, tandis que deux serpents et une bête fauve 
s’enfuient devant lui, et que deux femmes, d’une laideur 
repoussante, — certains pensent qu’elles figurent les mau¬ 
vais génies du lieu — s’envolent au-dessus d’eux 1 . 

Au bas est figuré, en deux endroits, un écusson, portant 
de gueules à la bande d’or, que nous verrons reparaître 
ailleurs*. Sur la toiture, trois scènes : arrivée d’un pape à 
Lérins; débarquement du pontife ; sa réception par l’abbé s . 

Quel est ce pape ? On a parlé d’Adrien VI ; mais, comme 
nous le verrons, le reliquaire existait cinquante ans avant son 
pontificat 4 . Serait-ce Calixte II— de Cluny, où eut lieu 
son élection, en 1119, il se rendit à Rome par le mont 
Genèvre — ou Eugène III, qui, s’il est venu en France, 
ne paraît pas avoir parcouru le midi ? 5 

1. L’ange porte un nimbe crucifère rouge. L’un des serpents est ailé. 

2. La forme de cet écusson est, d’après M. Saglio, le savant bien connu, de 
la fin du XIV* siècle ou du commencement du XV* (V. Bull. arch. déjà cité). 

3. 1* Le pontife, portant toute la barbe noire, est debout dans une barque, 
vêtu d’une robe blanche — on n’en aperçoit qu’une manche boutonnée — que 
recouvre un manteau rouge à capuchon, et coifTé d’une tiare molle, toute dorée. 
A ses côtés, deux cardinaux, sans barbe, vêtus l’un de vert, l’autre de violet- 
rouge, et coiffés de rouge. Une mer, de couleur sombre, forme, sous la barque, 
de longues ondulations. — 2* Le pape, s’avance, suivi de3 deux cardinaux (le 
manteau violet-rouge du second est, cette fois, nettement rouge), et lève la 
main pour bénir. — 3* Un abbé, que recouvre à moitié une cuculle bleue, 
coiffé d’une mitre blanche, qu’ornent une bande verticale et une bordure 
dorées, vient à sa rencontre. Derrière lui, trois religieux, tête nue, vêtus le 
premier d’une cuculle verte, le second d’une noire, le troisième d’une rouge, 
avec capuchon. L’abbé tient des deux mains une crosse, et le dernier des 
religieux une croix. 

1. La visite d’Adrien VI à Lérins date de 1522 (V. chap. des Abbés). 

5. V. les itinéraires des papes, dans le Trésor de Chronol. de Mas- 
Latrie. — Le cartulaire signale la visite de deux papes à Lérins, celle de 
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Peut-être cette visite est-elle légendaire, quoique la 
tradition s’en soit conservée avec persistance à l’abbaye. 
D’ailleurs, quelque intéressant que soit ce petit problème 
historique, ce n’est pas lui qui nous préoccupe en ce 
moment. 

Sur la face latérale de droite, deux scènes sont figurées 1 : 
saint Honorât donnant la communion à trois moines * ; le 
Christ sortant du tombeau 8 . 

Au-dessous, l’écusson. 

Sur la face latérale de gauche, le saint célébrant l’office 
divin, et la Résurrection du Christ, que deux anges em¬ 
portent au ciel avec son tombeau. 

Les personnages sont toujours vus à mi-corps, et, dans 
les scènes qui ont l’île pour théâtre, ils reposent sur un sol 
émaillé d’herbes et de fleurs, au milieu desquelles courent 
ou broutent de petits lapins *. 


Calixte II (1119-1124), qui, d’après l’Inventaire S. Seine, y serait venu en 1119 ; 
(mais, comme nous l'avons dit, il traversa, pour se rendre à Rome, le mont 
Genèvre), et celle d’Eugène III, qui, chassé de Rome, serait passé à Saint- 
Honorat en 1151 ; mais ce dernier, s’il est venu en France, n’a pas dû par¬ 
courir le midi, et, en 1151, il se trouvait en Italie. Serait-ce un peu plus tôt, 
lorsqu’il quitta Rome une première fois? C’est peu probable, et tout porte à 
croire que cette visite, comme la précédente, est légendaire. 

L’abbé Geoffroy de Montchoisi dit que ce pontife accorda aux fidèles qui 
visiteraient Lérins les indulgences attribuées aux pèlerins faisant le voyage 
de Terre-Sainte, ajoutant que Martin V avait autorisé l’établissement de con¬ 
fesseurs dans l’ile ; mais le document parle par erreur d’Eugène II (824-827), 
qui n’a jamais visité Saint-Honorat. (V. chap. des Abbés). 

1. La première scène (la principale) est peinte sur la partie la plus large 
du panneau, le seconde sur la partie supérieure. 

2. Iæ capuchon de saint Honorât lui couvre à moitié la tète ; chez ses moi¬ 
nes, Il est baissé. 

3. Le Christ porte le nimbe crucifère rouge. 

4. Il est à remarquer que les lapins no s’acclimatent pas du tout aujour¬ 
d’hui à Saint-Honorat, tandis qu’ils sont très nombreux dans l’ile voisine, & 
Sainte-Marguerite. 
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Les couleurs, très vives, se détachent sur un fond d'ôr ; 
elles sont peintes sur une toile marouflée, et il semble que, 
pour la faire pénétrer dans certains creux, l’auteur ait 
réalisé un véritable tour de force *. 

Quant à la valeur artistique de l’œuvre, on peut en juger 
par les reproductions que nous en donnons : elle est assez 
médiocre ; mais, malgré cela, vu la rareté des reliquaires 
en bois sculpté du moyen âge, celui-ci mérite tout l’intérêt 
qu’on lui témoigne. 

Si certains archéologues l’attribuent au XVI* siècle, 
d’autres le font remonter au milieu du XIV* siècle, alors 
que les reliques de saint Honorât n’étaient pas encore dans 
l’île, puisque leur translation n’eut lieu qu’en 1391V 

Ce qu’il y a de certain^ c’est que le trésor de l’abbaye 
possédait déjà cet objet en 1479, époque à laquelle le roi 
René députa à Lérins un personnage de sa cour pour en 
rapporter des reliques du saint. Un parchemin, que nous 
avons eu la bonne fortune de retrouver bien loin de Nice*, 
relate la cérémonie qui eut lieu à cette occasion, et — ce 
qui nous intéresse spécialement — il donne la description 
de la châsse où furent prises, par l’abbé commeudataire 
André Grimaldi, les reliques destinées au comte de Pro¬ 
vence, description qui correspond exactement à celle du 
reliquaire de la cathédrale de Grasse 4 . 

1. Le marouflage eat surtout visible sur le panneau non sculpté, à cause 
des déchirures de la toile. 

2. V. Notice historique. 

3. A Evreux, où, grâce à notre aimable collègue de l’Eure, nous l’avons 
retrouvé ohez un particulier. 

4. « ... Ipse reverendus D. Grassensis, episcopus et commendatorius, stola 
pluviali et pontiflcallbus allis b&bitibus, more divinorum offleiorum célébra¬ 
tions, indutus, atque prefati domini religiosi devote, ut decet, circumstantes 
solemniter atque reverenter, luminuriis accensis, nonnullos hymnos cantantes, 
armarium in ipsa sacra capella constructum, vectibus et clausuris ferreis flr- 
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CHASSE DE S Al NT-H O NO R AT (Côté droit) 



CHASSE DE SAINT-HONORAT (Côté Gauche) 



CHASSE DE SAINT-HONORAT, A LA CATHÉDRALE DE GRASSE (Face Principale) 
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D’où peut provenir celui dont l’église Notre-Dame de 
Bon-Voyage, de Cannes, possède la caisse, dépouillée de 
son armature d’argent?C'est sans doute la châsse, « capsam 
argenteam, figuris elevatis, lapillis preciosis et encaustico 
opéré varie ornatam », d’après un passage de la Chronolo¬ 
gie de Barralis *, qui fut offerte, en 1491, au monastère 
par l’abbé commendataire André Grimaldi. 

Sur cette caisse on lit, en caractères gothiques, une ins¬ 
cription, qui semble avoir protégé jusqu'à ce jour de toute 
profanation, et môme de toute indiscrétion, ces reliques : 
« Corpus sanctissimi P. Honorati Lerinensis.episcopi Arela- 
tensis, in hoc reconditur locello ; quem si quis aperire 
presumpserit, anni finem non videbit. » 

Le corps du très s&iot Honorât de Lérins, évêque d’Arles, est 
enfermé dans cette caisse; si quelqu’un est assez hardi pour l’ouvrir, il 
ne verra pas la fin de l’année. 

Cachets et sceaux. — De ces objets, qui sont relatés dans 
le catalogue de 1638, comme « renfermés dans une bourse 
de broderie d’or », nous ne connaissons que le sceau du 
nastère, sur lequel un des savants les plus distingués qu’ait 
produits la congrégation de Saint-Maur, Bernard de Mont- 

matum aperuerunt ; acceptaque quadam capcea, de super depicta , cum cerlis 
sculptis ymaginibus auro et variis aliis coloribus depictis construcla, 
ln qua ossa sacri corporis prefati gloriosissimi presulis Honorati recondita aor* 
vabantur, et super altari reposlta, cum clave illi congruente illam aperuerunt 
et ibidem sacra ipsa ossa, panno sirico multum veteri involuta, reperierunt ; 
cum eisdem sacris ossibus certum breve pergamenum magne vetustati9, sive 
tilletum, qui ab alio nomine aibarnus dicitur, invenerunt, in quo hec verba 
sequenciu scripta erant, videlicet : Reliquie et corpus Beatissimi Honorati , 
Arclatensis episcopi. » 

1. Chron ., I, pag. 80. A quelle époque cette châsse aurait-elle été 
donnée à la paroisse de Cannes (l'église N.-D. du Bon-Voyage est moderne), 
nous n’avons pu le retrouver. Les lamelles d'argent qui recouvraient ce reli¬ 
quaire ont été envoyées à la Monnaie, pendant la Révolution (Arch. des AIp.- 
Marit., L. 407, état du 11 germinal an II). 
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faucon, lors de sa visite à Lérins vers la fin du XVII® siècle, 
a donné les renseignements suivants : « Il a un demi pouce 
de long sur un pouce et demi de large. Au milieu est le 
nom de saint Honorât. On dit qu’il fut en usage au saint 
abbé ; mais, d’après la forme des lettres, il n'a pas plus de 
quatre cents ans *». 

Missels. — Nous avons parlé des missels, en donnant la 
nomenclature des manuscrits qui étaient conversés dans la 
bibliothèque du monastère. Signalons cependant, d’après 
l’inventaire des reliques de 1638, « un livre d’évangile et un 
missel, couverts de lames d’argent surdoré. » Le premier 
est appelé, en 1788, « légendaire des évangiles, couvert 
d’une lame d’or, avec des figures en demi-bosse sur le 
bois. » Pour le second, voici ce qu’en dit le procès-verbal 
de sécularisation: « Bréviaire manuscrit en velin, aux deux 
côtés duquel se trouvent deux planches de bois surmon¬ 
tées, à leur intérieur, de plaques dorées, sur lesquelles se 
trouvent des figures en bas-relief, lesquelles planches 
avaient servi de couverture au bréviaire de saint Honorât *». 

Ornements. — Les ornements, qui, vu la détresse du 
monastère, ne devaient plus être bien brillants lors de sa 
suppression — nous en pouvons juger par l’inventaire de 
1757 — furent distribués par M ,r de Prunières aux églises 
du Loubet (aujourd’hui disparue), de Pégomas, de Sartoux 
(actuellement Mouans-Sartoux), de Cannes, du Cannet, de 

1. Dans son «Voyage en Italie», Diarium italicum, sire monumen - 
torum vetcrum, bibliothccarum, etc. notitiœ singulares itinerario 
italico collectes. Paris, 1702, pag. 9-10. Un sceau, acquis, il y a quelques 
années, par le Père Abbé D. Marie Colomban, et que nous reproduisons, 
répond, sur quelques points, à celui dont parle Montfaucon ; mais le3 dimen¬ 
sions ne sont pas les mêmes (0 m. 065 de hauteur, sur 0 m. 04 de largeur). 

2. C'est vraisemblablement la Bible donnée au grand séminaire de Fréjus, 
et qui a disparu si malheureusement. 
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Mougins, de Châteauneuf, d’Opio et d’Auribeau Nous 
n’en avons trouvé trace dans aucune de ces paroisses. 

Retables. — Il existe encore, à Lérins, trois panneaux du 
retable offert, en 1454, par Pierre Garnier, et dont l’au¬ 
teur est le peintre niçois Jacques Durandy. Ils sont d’une 
bonne facture, mais leur mauvais état de conservation ne 
permet malheureusement pas de les reproduire. 

Ce retable, qui ornait la chapelle Sainte-Croix, repré¬ 
sentait le Crucifiement, la Vierge, saint Benoît, saint Pierre 
et saint Jean. Ce sont les panneaux figurant ces trois der¬ 
niers saints qui subsistent *. 

Nous ne savons rien de l’autre retable qui décorait cette 
chapelle — don fait au monastère,en 1480, par l’abbé André 
de Plaisance, devenu évêque de Sisteron — si ce n’est qu’il 
était très grand, et que l’auteur, un artiste distingué, y 
avait peint toute la vie de saint Honorât*. 

1. Com. des cant. de Cannes, du Bar et de Grasse, dép. des Alp.-Marit. 

2. Barralis l’appelle : « iconem majorera cnpellæ Sanctæ Cruels » ( Chro - 
nol., II, pag. 182). — Mesures des panneaux : Saint Jean-Baptiste , 
1 m. 40 de haut, sur 0 m. 44 de large ; saint Pierre , 1 m. de haut, sur 
0 m. 35 de large ; saint Benoît , 0 m. 70 de haut, sur 0 m. 27 de large. Ce 
dernier panneau porte l'inscription : « S. Beocdictus abbas. s 

3. Voici le toxte de Barralis : « Isto reverondissimus dominus Andréas. 

cum jam ageret sextum decimum annum in episcopatu Clstaricensi, univer- 
sam Beuti Patris Honorati, iconlbus flgurisque egregia pictoris industrie 
digestam, vitam in prœgrandl majoris altaris tabula depingi curavit..... s 
( Chron . II, pag. 182). — Il n’en est pas question dans le procès-verbal du 
visiteur de Cluny, qui ne cite que l’autre retable : « ...Y ayant, dans l’enfec- 
tectemcnt du mur (au-dessus de l’autel), un retable de bois doré, d’une 
ancienne construction, représentant un cruciflx, l’image de la Sainte-Vierge, 
les images de saint Honorât, saint Benoit, saint Pierre et saint Jean, paré 
d’un rideau do toile peinte, représentant la Passion, au-dessus duquel est un 
dais de cuir doré. » 
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BIBLIOTHÈQUE ET ARCHIVES 

(Notes complémentaires) 


CATALOGUE DES MANUSCRITS 

Nous donnons ci-après — en y introduisant quelques divisions, 
mais sans modifier les titres — la nomenclature des manuscrits 
conservés à l’abbaye en 1742, telle que nous la trouvons dans le 
procès-verbal rédigé à l’occasion de son union à une congrégation 
de France 1 : 

Patrologle, Théologie et Morale 

La Somme de saint Thomas. 

Isidore. — Des Offices. 

Saint Augustin. — De Trinitate. 

Martyrologe d’Adon. 

L’exposition de Bède. . 

La vie de saint Benoit et l'ouvrage de Pascase. 

L’exposition sur la règle de saint Benoit. 

Les sentences des Pères de l’Eglise. 

Les expositions de Bède sur les épitres de saint Jacques et de saint 
Jean. 

Traduction latine des Adorations des Saints-Pères, par Pélage. 

1. Arch. des Alp.-Marlt., H. 126. 

Au moment où nous achevons l’impression de cet ouvrage, le dernier fasci¬ 
cule paru du Bulletin historique et philologique (1907, n” 3 et 4), nous 
fait connaître un fort intéressant rapport de M. Paul Meyer relatif à un frag¬ 
ment d'un oflice de saint Honorât, découvert par notre distingué ami M. 
Lieutaud, ancien bibliothécaire de la ville de Marseille, « sur un registre qui 
provient de Grasse. » Peut-être a-t-il fait partie jadis des archives du monas¬ 
tère. 

Cet oflice n'a jamais, dit M. Meyer, été signalé. Lo fragment qui nous en est 
donné contient la lin de la septième lc<;on et le commencement do la huitième. 
Son texte est à peu près le même que celui d’après lequel Raymond Féraud 
a rédigé son poème. (V., dans le cliap. Hisl. littér., la notice concernant cet 
écrivui:i). 
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La vie de saint Benoît. 

L’exposition de Bède snr saint Mathieu et l’Apocalypse. 

L’histoire scolastique. 

Douze livres des Institutions de saint Cassien. 

Saint Thomas. — Sur le troisième livre des sentences. 

Histoire tripartite de Sozomène. 

Morale sur Job et la vie de saint Siméon. 

La seconde partie de la Somme de saint Thomas. 

L’exposition de saint Grégoire sur Job. 

Saint Jérôme. — Sur saint Mathieu. 

Epîtres de saint Grégoire. 

La troisième partie de la Somme de saint Thomas. 

Sermons sur divers sujets. 

Sermons sur divers sujets. 

Martyrologe et sermons de saint Jérôme sur l’Assomption de la 
Vierge, avec un traité de la virginité. 

Vie des saints. 

Epîtres de saint Grégoire. 

Glose sur les prophètes Daniel et Ezéchiel. 

Livre des choses divines. 

Traité de la profession des moines, par Bernard, abbé du Mont- 
Cassin (2 ex.). 

Traités des vertus et des vices. 

Exposition sur le Cantique des cantiques. 

De l’exposition du sacrifice de la messe. 

Epîtres de saint Paul. 

Exposition de saint Augustin sur l’origine du monde. 

Abrégé de la Somme de saint Thomas, par Haiolho, prêcheur. 
Glossaire sur les psaumes. 

Décisions sur les psaumes, par Jean Beleth. 

Des offices ecclésiastiques. 

Epîtres de saint Paul, avec une glose. 

Vies des Saints-Pères du désert. 

De officiis ecclesiasticis. 

Liber Salomonis. 

Vie de saiut Sifred. 

Dialogues de saint Grégoire. 

Livres des sentences. 
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Volume in-4°, contenant diverses oraisons. 

Passion de Notre-Seigneur suivant saint Mathieu. 

Explication du prophète Zacharie par saint Jérôme. 

Saint Thomas. — Sur les sentences. 

Explication de l’Apocalypse. 

Sermons de Jean de Cologne. 

Saint Ambroise. — Sur la pénitence. 

Sentences de Ugonios. 

Explication de l’Apocalypse. 

Explication du Pater Nosler. 

Homélies de saint Grégoire, pape. 

Lamentations de saint Bernard. 

Explication des psaumes. 

Somme du Père Willemins. 

Sermons de saint Augustin. 

Encbiridion de saint Augustin. 

Bède. — Du remède des péchés. 

Volume in-fol. de la Genèse, sur papier, en hébreu. 

Traité des sacrements. 

De la vie et de la conduite des clercs. 

Traité sur les vertus théologales et autres traités théologiques. 
Epitres de Corrarius. 

Livre de Salomon. 

Pascasius. — Sur les lamentations de Jérémie. 

Confessions de saint Augustin. 

Nouveau Testament. 

Droit 

Vingt-quatre livres du Digeste. 

Ancienne décrétale et celle d’innocent III. 

Le code Justinien. 

Les lois des Lombards. 

Les décrétales de Grégoire, pape. 

Trente-neuf livres du Digeste. 

Institutiones Justiniani. 

Décrets de Gratien. 

Les décrétales. 

Digestum Novnm. 

Constitutions de Justinien. 
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Le code du même empereur. 

Liber supplementi codicis. 

Constitutions de Simon, cardinal. 

Droit canonique. 

Bréviaires et Livres du Chœur 

Sept anciens missels. 

Antiphonaire ancien. 

Antiphonaire, ou psautier & l’usage de ce monastère. 

Autre petit psautier au même usage. 

Quatre anciens bréviaires à l’usage de ce monastère. 

Huit autres bréviaires anciens. 

Psautier, avec gloses. 

Un ancien pontifical. 

Un manuscrit sur du vélin, concernant les capitules pour toute 
l’année et des oraisons. 

Anciens chants de l’Église, le tout noté. 

Versets et répons de l’office divin. 

Différentes oraisons. 

Livre de choeur. 

Trois bréviaires monastiques. 

Recueil des épîtres et des oraisons de toute l'année. 

Linguistique 

Dictionnaire tout en latin, qui commence par la lettre I, contenant 
la définition des mots. 

Traités de la grammaire. 

Sciences 

Cours de physique, divisé en huit livres. 

Physique, contenant encore les Epîtres de Cicéron, la Rhétorique et 
les Epigrammes de Properce. 

Physique. 

Histoire 

Vie d’Alexandre le Grand. 

Saint Jérôme. — Sur le catalogue des écrivains ecclésiastiques. 
Josèphe. — De l’histoire des Juifs. 

Philosophie 

Catégories d’Aristote. 

Traité manuscrit sur Aristote. — De l’âme. 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 



38 


Manuscrits relatifs à Lérins 

Festorale monasterii Lirinensis. 

Vie de saint Honorât, en vers provençaux. 

Histoire da martyre de saint Porcaire. 

Gros volume in 8°, contenant divers traités des saints Grégoire et 
Césaire. 

Table de la commémoration de tous les saints et des anniversaires 
fondés au monastère de Lèrins. 

Institutions suivant l’usage du monastère de Lérins. 

La vie de saint Honorât. 

Vie de quelques saints de ce monastère, avec différentes lettres et 
autres ouvrages des Saints-Pères. 

Lectionarium. 

Epitres de Denis Faucher, moine de Lérins. 


EXTRAITS DU CATALOGUE DK LA BIBLIOTHÈQUE 

Au moment de donner le « bon à tirer » des dernières feuilles de 
cet ouvrage, un heureux hasard nous a fait connaître le sort de la 
bibliothèque du monastère, du moins à l’époque de la Révolution. La 
dédicace d’un petit livre qui en provient ( Tables généalogiques 
touchant les droits et les intérêts des princes, par P. Duval. 
Paris, s. d.), et dont on a bien voulu nous faire hommage, dit qu'elle 
a été achetée par M. l’abbé Causse, de Biot, et M. Caria van, d’Opio. 
Cette dédicace est datée du 4 février 1794. 

On trouvera, ci-après, la liste d’un certain nombre d’ouvrages qui 
faisaient partie de la bibliothèque de l'abbaye, et que nous avons 
classés par ordre de matière, afin d’en faciliter la lecture ; elle est 
extraite du procès-verbal de sécularisation 1 : 

Recueils historiques 

Gallia Christiana. In-fol. 

Conciles généraux. 5 vol. in-fol. 

Dictionnaire de Moreri. 12 vol. in-fol. 

Etat de la France. 5 vol. in-12. 

Fleury. — Histoire ecclésiastique. 34 vol. in-12. 

1. Arch. des Alp.-Marit., H. 127. 
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Histoire de France 

Dcplbix. — Histoire générale de Franoe et Mémoires des Gaules. 
5 vol. in-fol. (3 ex.). 

Duverdibr. — Abrégé de l’histoire de France. 3 vol. in-12. 
D’Albmbert. — L’Encyclopédie. 

Histoire ancienne 

Josêphe. — Guerre des Juifs contre les Romains. 

Arnaud d’Andilly. — Traduction de l’Histoire des Juifs de 
Josèphe. 4 vol. in-12. 

Rollin. — Histoire ancienne. 13 vol. in-12. 

Coëfpbteau. — Histoire romaine. 4 vol. in-12. 

Vertot. — Révolutions romaines. 2 vol. in-12. 

Histoire de France (Mélanges) 

Vie du connétable du Guesclin. In-4°. 

Vie du vicomte de Turenne (en italien). In-12. 

Richelieu. — Testament politique. 4 vol. in-12. 

Cardinal d’Este. — Mémoires. In-12. 

Villeroy (de). — Mémoires d’Etat. In-12 (2 ex.). 

Ambassade du cardinal Duperron. In-fol. 

Ambassade du cardinal d'Ossat. In-4°. 

Duplessis. — Mémoires. In-12. 

Arnaud d’Andilly. — Lettres. In-12. 

Histoires particulières 

Barralis. — Chronologia sanctorum... ac abbatum abbatiæ Leri- 
nensis. In 4\ 

Louvet. — Histoire des troubles de Provence. 2 vol. in-12. 

César Nostradamus. — Histoire de Provence. 

Gaufridi. — Histoire de Provence. 

Honore Bouche. — Histoire de Provence. 

Etat de la noblesse de Provence. 3 vol. in-12. 

Brantôme. — Les hommes illustres du nom de Médicis. In-12. 

Géographie, Voyages 

Ptoléméb. — Géographie et autres traités de la sphère. In-fol. 
Pomponiu8 Mêla. — Itinéraire d’Antonin. — Géographie avec les 
notes de Pierre-Jean Olivarius. In-12. 

Vincent de Beauvais. — Bibliothèque du monde. 4 vol. in-fol. 
Théâtre de l’univers. 2 vol. in 12. 
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Marquis de Ville. — Voyages et histoire da siège de Candie. 
Père Labat. — Voyage aux îles d’Amérique. 8 vol. in-12. 
Boussingàult. — Théâtre du monde. In-12. 

Histoire en abrégé des voyages de M. Laharpe(avec atlas). 21 vol. 
in-12. 

Marco Polo. — Voyages. In-12. 

Archéologie, Art 

De Breuil. — Théâtre des antiquités de Paris. In-12. 

Les sept églises et les choses merveilleuses de Rome (en italien, avec 
des petites planches). In-12. 

Père Ménestrier. — Nouvelle méthode du blason. In-12. 

Traité de3 miniatures. 3 vol. in-12. 

Philosophie 

Pierre Charron. — De la Sagesse. In-12. 

Pensées de M. Pascal, qui ont été trouvées après sa mort. In-12. 
Défense des atomes contre Pierre Gassendi. In-4\ 

Pierre Gilles. — De la nature des bêtes. In-4*. 

Orateurs sacrés 

Bourdàloue. — Sermons. 3 vol. in-12. 

Fléchier. — Oraisons funèbres. In-12. 

Littérature Romaine 

Cicéron. — Epitres familières. — Traité de la Rhétorique. — De 
Officiis. 

César, Tite-Live, Catulle, Juvénal, Properce, Plaute, 
Tibulle. — Œuvres. 

Virgile. — Bucoliques. 

Littérature Orientale 
Contes des Mille et une nuits. 12 vol. in-12. 

Littérature Française 

Balzac. — Lettres. 2 vol. In-12. 

Scarron. —Nouvelles tragi-comiques. In-12. 

La Fontaine. — Fables. 

Boileau. — Epîtres. 

Voiture. — Œuvres. 
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Littérature Italienne 

Théâtre italien. In-12. 

Boccace. — Généalogie des Dieux. In-4°. 

Le Tasse. — La Jérusalem délivrée. 

Charles Moscheni. Les lettres et réponses des bêtes. In-12. 

Astronomie 

Clarids. — Montres solaires. In-fol. 

Ch. Clarius. — Commentaires sur la sphère de Jean de Sacro- 
Bosco. ln-4°. 

Hume. — Méthode pour faire toutes sortes de cadrans. In-12. 
Jean-Baptiste Maurin. — Problème, ou soit solution du problème 
du mouvement de la terre, etc. In-4°. 

Philippi Lansbergi uranomitriol. In-4*. 

Pagan. — Théorie des planètes. In-4°. — Tables astronomiques. 
In-4°. 

Jean Antoine Magin. — Tables astronomiques. In-4\ 

Alzarius. — Tables astronomiques. In-4*. 

Mathématiques 

Samuel Marolois. — Œuvres mathématiques. 2 vol. in-fol. 
François Barosius. — Le problème de la géométrie des triangles. 
In-4". 

Philippe Lansberg. — La géométrie des triangles. In-8°. Les 
Errements d’Euclide, avec les notes de Christophe Clarius. ln-8°. 
Parcasse. — Traité de la perspective. In-4°. 

Pierre de Savone. — Arithmétique. In-4*. 

Jean Neper. — Arithmétique, traduite en français. In-fol. 

Jean Abraam. — L'arithmétique et l'arpentage. In-12. 

Physique, Histoire Naturelle, Médecine 

Albert de Saxe. — Questions de physique. In-4*. 

Arétjn (L’). — Physique (en latin). In-fol. 

Jeandrinus. — Physique (en latin). 2 vol. in-fol. 

Càïétan. — Physique (en latin). In-fol. 

Vimercàtus. — Physique. In-fol. 

Rohault. — Physique. In-12. 

René. — Essai des merveilles de la nature. In 4° (2 ex.). 

Culture des fleurs. 4 vol. in-12. 
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Jean Breche. — Aphorismes d’Hippocrate (traduction) In-16. 
Castor Duran. — Le trésor de la santé (en italien). In-12. 
Jean-Baptiste Balian. — Traité de la peste (en italien). In-8*. 

Sciences Occultes 

De la pierre philosophale. (A la suite des Voyages de Marco Polo). 
Jean de Monte. — Tables astrologiques. In-fol. 

Tables astrologiques, corrigées par Ulacq. In-4°. 

Jean Taxil. — L’astronomie et fisionomie. In-8°. 

Jean-Baptiste Marius. — L’astrologie. In-fol. 

Guillaume Meuchius. — De l’art d’exorciser (en italien). In 12. 

P&trologie Lérinienne 

Saint Eucher. — La Genèse et le Livre des Rois. In-fol. 

Vie de saint Honorât. 

Vie de saint Hilaire. 

Saint Hilaire. — Œuvres. 

Cassien. — Œuvres. 

Ces derniers ouvrages sont les seuls que nous trouvions des auteurs 
sacrés qui ont illustré le monastère au V* et au VI* siècle. 


DOCUMENTS DE LÉRINS 
CONSERVÉS AU PALAIS DE MONACO 

L’abbé coramendataire Augustin Grimaldi, à l’époque où il quitta la 
France 1 pour se retirer à Monaco, emporta de nombreux documents 
relatifs à l’évêché de Grasse et à l’abbaye de Lérins. 

Malgré une clause du traité de Madrid, ces documents n’ont jamais 
quitté le palais de Monaco 2 , où ils ont été depuis peu catalogués. Ils 
se rapportent aux privilèges de l’abbaye, aux seigneuries de Cannes, 
Mougins, Valbonne, Vallauris, et aux prieurés de Clumanc, Grimaud, 
Moustiers, Roumoules, Saint-Martin de Carnolès, Tarascon, Verx, 
Saint-Michel de Vintimille 3 . 

1. En 1524. V. Notice historique. 

2. L’abbé Alliez ( Hist. du mon. <lu Lcrins, loin. II, pag. 335, not. 2) 
dit, à tort, qu'ils ont été « consignés en dépôt au cardinal Fleury. » 

3. Nous remercions notre aimable confrère M. Labamln, archiviste du 
palais, dp nous avoir communiqué le catalogue manuscrit do res titres, dont 
il ost l’auteur. 
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des habitants de Ri a ns et de Pertuis 


CANTIQUE DES PÈLERINS DE RIANS 


Escoutas émé tendresso 
Lou départ deïs pélérins 
Qué s’en van ém’ allegresso 
Deins leïs ilos dé Lérins ; 
Proufltas deïs indulgenços 
Doou glorious sant Hounonrat ; 
Imitas la penitenço 
D’aquéou benhuronx prélat. 

Fooa accoumpli la proumesso 
Qn’aven fa despui longtemps, 

En démandant sa défenso 
Contro la rigour doou temps ; 
Lou ciel nous l’y aoutouriso, 
Perl’amourd’aquéou grand sant, 
Dins aquello santo égliso 
Qu’anan veyré tous leïs ans. 

Parten émé grand couragi. 

Tous en corps dé proucessien ; 
Un cantico dé louangi 
Cantan émé dévoutien ; 

Tout lou luec nous accoumpagno 
Emé joye, émé plaisir ; 

Et puis lou régret leïs gagno, 
Chacun l’y voudrié vénir. 

Su lou bord de nouastreïs terros 
Si foou touteïs embrassa, 

Si pardouna leïs quérellos 
Qu’entré n'aoutré si sian fa ; 


Se l’y a caoucun qué réfusé 
A la récounciliatien, 

Es di qué foou qué réculé, 

N’és pas dé la proucessien. 

Lou déver dé nouastro routo 
Es d’ana émé grand respect ; 
Foou ana boiro à la sourço 
Doou benhuroux Sant-Joousé; 
A Nouastro-Damo dé Graci 
Oouffren nouastro intencien ; 
Coutignac, sa bouano graci, 
Nous recébé en proucessien. 

Lou lendeman, l’on camino 
Vers Lorgué, dé bouan matin ; 
Vésen Santo-Roussoulino 
Lou long dé nouastré camin ; 
L’hounour d’aquello visito 
Nous arresto émé résoun ; 

Seïs reliquos nous invitoun, 

A l’y fayré nouastro aouresoun. 

Lou Muv nous es favourablé 
Per sa bouano affectien ; 

Soun vicari caritablé 
Nous récébé en proucessien, 
N’aven plus poou dé la guerro, 
Foou ana passa à Fréjus, 

Aqui metten pet a terro 
Per veyré l’Enfant Jésus. 
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A l’Estéreou fasen l’arto 
A la despenso doou priou ; 
Passan Iou pouant dé Siagno, 
Tous à la gardo dé Diou ; 
S’approuchan dé la rétraito 
D’aquel’agréablé séjour, 

Tout Canno si manifesto, 

Nous coumblo dé sels grandours. 

Canno, villo maritimo, 

Dévoto à-n-aqueou grand sant, 
Remplido dé zélo et d'estimo 
Per leïs pélérins dé Rians ; 
L’appareil dé nouastro troupo 
Si mouastro sa devoncien 
Seîs campauos souanoun toutos 
Per fayré la proucessien. 

La raar n’és pas difficilo, 

Mai qu’aguen un bouan pilot; 
Foou qu’à Santo-Margarido 
Démanden un passo-port ; 

Oou fort d’aquéléïs douas ilos, 
Ly passan émé resoun ; 

Lou Seignour nous favouriso 
Foou qué gagnen lou pardoun. 

Nouastro arrivado es hurouso 
Semblan dins lou Paradis; 

Uno troupo ben hurouso 
Di sourdats de Jésus-Christ; 
Atrapan dins aquello ilo 
Lou bouanhur qué sercavian, 
Nous mouastro dins soun égliso 
Leïs vertus d’aquéou grand sant. 

Après qu’aven près un Péro, 

Per aver l’assolucien, 

Foou visita set capellos 
Emé grando dévoucien ; 


Cépendant la nuech approcho, 
Lou jour n’a fa soun dévé, 
N’aven d’argent à la pocho, 
Mais dé cabaret n’y a gés. 


Tout lou mondé n’és en festo. 
Per pensa a nouastreis besouns ; 
L’y a dé pescadours alertos 
Qué préparoun dé pelssouns ; 
Sian counfus, aco nous charmo. 
Admiran la carita, 

Mais, dins lou cours dé l’annado 
Lou bouan Diou va l’y rendra. 

N’ooubliden pas la mémory 
D’aquèou vénérablé Abbé: 

Lou mérito de sa glory 
Démando nouastré respect; 

Fara prépara dé palmos 
Per tous nouastreis pélérins. 

Et puis bénira nouastro amo 
Dins lou sant luec dé Lérins. 


Aven soulagea nouastro amo 
Foou qué pensen à partir 
Et qué counserven la palmo, 

Per la fa veyré oou pays ; 

Foou qué suiven nouastro routo, 
En passant per Draguignan, 
Fen veyré à touto la troupo 
Sant-Armentary, en passant. 

D’aqui anan coucha a Salerno; 
Puis, lou lendeman matin, 

Foou venir passa à Taverno 
Et prendrè nouastré camin ; 
Varagé passan dé filo ; 

Quand sian oou plan d’Esparroun, 
Versen la coillo d’Artigo, 

Foou canta lou Te Deum. 
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Dé retour dins nouastreîs terro, 
Dé pertout vésen venir 
Amis, parens, péro et méro 
Soun transpourtas dé plaisir; 

Dé la joye versoun dé larmos, 
Chacun embrasso leïs sious ; 
Amourous dé nouastreîs palmos 
Benissoun lou noum dé Diou 

Nouastreîs clochos souanoun 
Per célébra lou retour, [toutos, 
La paroisso es touto en festo. 
Per rémarcia lou Seignour. 

Leïs magistrats à la testo 
Vénoun à la proucessien. 

Tout lou luec si manifesto, 
Dounoun la bénédictien. 


Tout lou mondé nous suffoco, 
Quand fasen la proucessien ; 
Chacun fa un vers à sa modo 
Que douno d'admiratien; 

N’y a proun qué disoun en sorto. 
Que n’es que faouto d’argent; 
Maïs se fen bouano récolto 
Ly fooudra ana l’an qué ven. 

Metten tous ginoux en terro 
Et préguen aquéou grand sant, 
Qué leïs fruits de nouastro terro 
Siegoun counservas aquest’an. 
N’ooubliden pas la mémory 
De tout lou ben qué n’a fa, 

Afin qu’un jour dins sa glory 
Pousquessian lou rémarcia. 


NOTE SUR LA TRADITION LOCALE 

QUI FAIT NAITRE 

SAINT HONORAT AUX ENVIRONS DE PERTUIS 

« A l’orient; de cette chapelle (chap. Saint-Antoine, dans l'église 
paroissiale), était l’autel de saint Honorât, moine de Lérins et évêque 
d’Arles, chapelle fondée par un membre de la noble famille des Arnaud, 
qui avait donné des conseillers au Parlement d’Aix, et érigé en prieuré 
par ce pieux fondateur en l’honneur de ce saint. L’opinion publique est 
que saint Honorât prit naissance dans Pertuis; que son père était 
seigneur de Samson, village à une lieue de Pertuis, qui, daus les mal¬ 
heurs des temps, avait été entièrement détruit. Longtemps après, un 
habitant de Pertuis, nommé Savarie, possédant des terres près les 
ruines de ce village, y fit bâtir une bastide ; plusieurs autres particu¬ 
liers l’imitèrent, et peu à peu, ils formèrent un nouveau village, qu’ils 
nommèrent la Bastide de Savarie, qui, par la suite, prit le nom de 
Bastidonne de Savarie. 

« Jusqu’à la fin du siècle dernier (XVIII* siècle), les habitants de 
Pertuis étaient en usage d'aller visiter l’île de Lérins, et nous trouvons 
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qu’en 1578, ceux-ci s’étant attroupés avec plusieurs personnes de plu¬ 
sieurs pays qui y allaient en pèlerinage, se mirent dans une barque sur 
la mer, au nombre de 108 personnes ; qu’une affreuse tempête qui sur¬ 
vint brisa la barque ; que tous étaient tombés dans l’eau. Ils furent 
miraculeusement conservés par l’intercession de saint Honorât, et per¬ 
sonne ne périt. Depuis, le nombre de pèlerins de Pertuis augmenta. 
La ville, en 1611, fit bâtir deux chambres dans cette île, pour la com¬ 
modité des pèlerins. 

« De tous les vestiges de l’autel de Saint-Honorat on ne voit plus 
aujourd’hui qu’un vieux buste de ce saint, qui se portait en procession 
le 16 janvier, jour que le Chapitre faisait sa fête. » 

(Arch. parois, de Pertuis. Ext. d’un manuscrit, vieux d’environ cent ans, 
relatif à l’église paroissiale). 


NOTE SUR L’ORIGINE DES PÈLERINAGES 
DES HABITANTS DE PERTUIS 

a II y en a qui disent que ceste célèbre et fameuse dévotion que la 
ville a d’aller en procession à l’isle Saint-Honorat prit naissance avec 
le commencement de ce siècle (1400). Ils fondent leur opinion sur un 
cas estrange qui arriva au monastère de l’isle de Saint-Honorat de 
Lérins en ceste manière : 

« L'an 1400, un fameux corsaire uomraé Salagerius de Nigro, qui, 
au rapport de Bouche, bien loin de rendre grâce â Dieu d’avoir évité un 
naufrage au goulfe de Grimaut, où il perdit, au commencement du 
mois de janvier, 250 personnes de sa troupe de voleurs, au mois de 
may vint surprendre de nuit par escalade la grande tour de Saint- 
Honorat. 

(Suit le récit de la prise du château par le pirate, et sa reprise par 
le sénéchal de Provence Georges de Maries). 

« A l’assaut qui fut donné, grand nombre d’hommes de Pertuis qui 
estoient du viguiérat d’Aix, auxquels on donna la première pointe, 
essuyèrent la première décharge, et furent tués en combattant généreu¬ 
sement, glorieux en cela d’avoir signalé leur mort par leur victoire, et 
d’avoir racheptéau prix de leur saDg la liberté d’une si saincte demeure. 

« A ceste nouvelle, les parents de ceux qui furent tués, arrosant 
leurs palmes de leurs pleurs, et trouvant dans leur deuil un sujet de 
joye, envoyèrent en toute diligence à Lérins faire les obsèques des 
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morts, et d'une année à l'autre, ou ils y alloient eux-mesmes, ou ils 
envoyoient dire l’anniversaire. Ce voyage, disent-ils, a esté converty 
en procession, apportant à leur retour la palme, pour marque de leur 
victoire. Je n'aurois pas de la peine d’entrer en ce sentiment, car il est 
certain que leshabilans de Pertuis, qui sortaient de soutenir un siège, 
suivirent en ceste expédition Georges de Maries, qui leur avoit accordé 
de grands privilèges, et se trouvoit en ceste occasion pour secourir le 
monastère; ils firent bien leur devoir. 

« Mais, quant &la procession, elle prend son origine de plus loin, 
ainsy que nous avons remarqué par cy devant. 

« Et mesme on voit, dans les registres de la sacristie du monastère, 
que l'an 1300, les prieurs de la confrérie Saint-Honorat, establis à 
Pertuis, donnèrent en offrande trois florins, pour une grand’ messe qu’ils 
firent chanter solennellement dans la grande église de l’isle de Lérins. 

« Pour monstrer le secours que les habitans de Pertuis donnèrent au 
monastère contre les pirates, on donna le privilège que l’abbé avec les 
religieux accordèrent aux gens de Pertuis, sçavoir est que toutes les 
fois qu’il se rencontreroit des ecclésiastiques originaux (sic) de leur 
ville, préférablement à tous les autres, ils auroient l’honneur de porter 
solennellement, en leur procession, la châsse où sont enfermés les reli¬ 
ques de saint Honorât, pour donner à connoistre qu’ils méritoient, par 
dessus tout, qu’on leur confiât un trésor qu’ils a voient si généreusement 
défendu. » 

(Ext. d’une « Histoire de Pertuis », de P.-J. de Haitze, mort en 1737, ma¬ 
nuscrit de la Bib. Méjaaes d’Aix, n* 934). 


ORDONNANCE DE LABBE DE LERINS 
RELATIVE A L’ORDRE DES PRÉSÉANCES DANS LES PROCESSIONS 
ENTRE LES HABITANTS DE CANNES, PERTUIS ET RIANS 

« Pour esviter, à l’advenir, toute sorte de disputtes et contention sur 
le rang, ordre et séance de la procession qui se faict annuellement en 
la feste de l’Ascension, en ceste isle Saint-Honoré de Lérins, entre ceux 
de Cannes, Pertuis et Rians, et afin que l’union, paix et concorde 
soient continus parmy eulx et tous ceulx qui se trouveront, et que la 
dévotion ne soit en rien troublée, nous, Oom Honoré Dubrais, abbé du 
monastère, de l’advis du R. P. A. Benoist d’Aix, prieur, R. P. Louis, 
dudict Aix, célerier et procureur général dudict monastère, et des 
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aultres doyens d’iceluy, avons estably le rang,ordre et séance qui doit 
estre suivy par cy après en la procession, comme suit : 

a Premièrement marchera le chef et capitaine de la compagnie et 
bande de Cannes, avec ses gens armés, disposés et rangés à l’acous- 
tume. Après lesquels marchera la grande croix de nostre monastère, 
avec l’adsistance d’assançoir et chandelles. Et ensuitte marchera la 
croix et bannière de la confrairie de Rians, sçavoir est le prestre prieur 
et aultres confrères, rangés deux à deux. Et apprès marchera la croix 
et bannière, prestres, prieurs et aultres confrères de Pertuis, rangés 
aussy deux à deux. Immédiatement après marcheront quatre rangs de 
mousquetères de la bande de Cannes. Et puis marchera le corps de 
nostre Chappitre en ledict ordre ; et, après eulx, ceulx qui portent 
ledict saint Honoré et saint Aigous, sçavoir est un prestre de Pertuis, 
un de Rians. Celuy de Pertuis yra le premier et, en retournant, le 
dernier. Et, aux costés desdictes saintes reliques, seront deux files de 
piquiers de ladicte bande de Cannes, à quatre piques par files. Et 
puis marcheront les dignités et aultres assistans, parés de chappes et 
aultres ornemens ; et, en apprès, nostre abbé ou aultre supérieur, en 
nostre absence. Et suivront apprès nos officiers et consuls dudict Can¬ 
nes, les apparens et autres dudict lieu, rangés aussy deux à deux. Et 
finalement marcheront les autres qui se trouveront en ladicte isle en 
feste. Et arrivant devant la grande porte de Saint-Honoré, la bande et 
compagnie de Cannes s’arrestera aux deux costés de ladicte porte, 
donnant passage et entrée aux susdits contraires et procession, lesquels 
yront se placer dans le sanctuaire de ladicte église, sçavoir est les 
officiers et plus apparens de la confrairie de Rians, sur le banc du costé 
gauche, à l'entrée du cœur ; les officiers et plus apparens de Pertuis, sur 
le banc du costé droit dudict cœur ; nos officiers et consuls de Cannes 
au devant du maistre autel. 

« Et l’office finy, au retour de ladicte procession, le mesme ordre et 
ranc sera teneu. Et ainsin désirons et entendons l’ordre cy-dessus 
estably estre gardé et observé. 

« Faict en ladicte isle, le 9 du mois d’octobre 1633. — Dom Ddbrais, 
abbé de Saint-Honoré. » 

(Arch. îles AIp.-Marit., H. 115). 
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CHANTS LITURGIQUES 

attribués à des religieux de Lérins 


LE « TE DEUM » 

Dans son ouvrage Le Livre de la Prière antique , Paris, 1903, 
Dom Cabrol s’exprime ainsi, cbap. XII, pag. 157 : ... a Certaines 
expressions nous ramènent au IV* ou au V e siècle... C’est donc vers 
cette époque qu’il faut chercher l'auteur de cette hymne. On a raconté 
longtemps que, lorsque saint Augustin eut été baptisé à Milan par 
saint Ambroise, tous deux, transportés d’un saint enthousiasme, 
commencèrent à chanter les louanges de Dieu, et l’un répondant à 
l’autre, verset par verset, ils composèrent ce cantique. Mais ce récit, 
fondé sur une chronique de peu de valeur historique et d’une époque 
très postérieure, est désormais abandonné par les critiques. On a 
cherché d’un autre côté, et l'on a nommé tour à tour un moine du 
V* siècle, du nom de Sisebut, Nicetius évêque de Trêves, au milieu 
du VI* siècle, ou Abundius, évêque de Corne, etNicétas de Remesiana, 
tous deux du V* siècle. C’est en faveur de ce dernier que semblent 
maintenant incliner davantage les critiques. » 

Dom Morin écrivit, sur ce sujet, plusieurs articles importants dans la 
Rev. Bènèd. y en 1890,1894,1897. Un de ses confrères, Dom Bastien, 
les résuma dans la Nouv. Rev. ihéolog. (1905), et voici un extrait de 
son étude : « Il est certain que le Te Deum a été composé à une 
époque antérieure à la première moitié du VI* siècle, puisque saint 
Césaire d’Arles et saint Benoit le mentionnent dans leurs règles, 
comme une pièce déjà entrée communément dans l’usage liturgique... 
L’auteur en fut Nicétas de Remesiana. qui vécut au commencement 
du V* siècle et fut l’ami de saint Paulin de Noie '. L’église de Milan, 
a été une des premières à l’accepter dans sa liturgie. De Milan, le Te 
Deum a pu se répandre assez vite, d'un côté en Gaule et jusque dans 
les Iles Britanniques, probablement par Lérins et Marseille ; de l’autre, 
dans le centre et le midi de la péninsule italique. » 

1. Certains auteurs citent, do plus, saint Ililairc et un religieux do Lérins 
du V* siècle. 
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LE « MAGNIFICAT * 

(V., ponr le a Magnificat », au chapitre Histoire littéraire, l’ar¬ 
ticle relatif à saint Cèsaire). 

LE a SYMBOLE DE SAINT ATHANASE » 

« Le Symbole Quicumqüb 1 date de la fin du V* siècle. Tous les cri¬ 
tiques admettent aujourd’hui que saint Athanase n'en est pas l’auteur. 
On a mis en avant les noms d'écrivains du Y* ou même du VI* siècle : 
Vigile de Tapse, Nicetius de Trêves, Vincent de Lérins, Nicétas, 
Hilaire d’Arles, Honorât d’Arles, etc. ; mais ce sont de pures con¬ 
jectures de savants. Parmi les remarquables travaux récemment parus 
sur cette question, V. Dom Morin, Rev. Bènéd., 1895, pag. 389; 1898 
pag. 101, et surtout 1901 : le Symbole d’Athanase et son premier 
témoin, saint Cèsaire d'Arles, pag. 337-363, où il ne semble pas 
éloigné de reconnaître l’auteur du Quicumqub dans le saint évêque 
Cèsaire. » 

(Histoire du Bréviaire, Paris, 1905, par Dom H&umer; trad. de l’alle¬ 
mand par Dom Biron, tom. I, pag. 365, not. 2). 

Le Symbole Quicumque, qui porte le nom de Symbole de saint 
Athanase, est attribué aux moines de Lérins. Ce sont eux qui l’au¬ 
raient composé, d’après M. G. D. W. Ommanney, prébendier de Wells, 
en Angleterre, dans son livre intitulé : A critical Dissertation on 
the Athanasian Creed, etc. (Oxford, Clarendon Press). 

M. Ommanney n’est pas seul à soutenir cette conclusion. Dans Cam¬ 
bridge Texte and Studies, M. Burois a fait paraître, presque en 
même temps, un article, fortement raisonné, qui conclut de même. 
Enfin un autre écrivain, dans le Tablet, admet aussi que le Quicum¬ 
que est sorti de Lérins, au commencement du V* siècle. Il est donc 
d'accord avec les auteurs précédents, pour le lieu et la date ; seulement 
il assignerait plutôt le district de Trêves, comme lieu de la composition 
du Symbole de saint Athanase ; c’est dans ce district, d’où étaient 
originaires plusieurs moines de Lérins, que ce Symbole aurait été 
entendu pour la première fois. (The Tablet, nov. 7, 14 and 21,1896, 
art. de Dom Morin). 

D’après M. Ommanney, la composition du Symbole Quicumqub 

1. Le Quicumque est un symbole que récitent les personnes tenue* au 
Bréviaire tous les dimanches ordinaires, à Poflice de prime. 
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doit être placée entre 431 et 448. Il pense que les passages du Com- 
monitorium de saint Vincent de Lérins qui semblent des échos du 
Symbole Quicumque ont, au contraire, fourni des expressions à l'au¬ 
teur du Symbole, à moins que les deux auteurs n’en fassent qu’un 
seul, ce que M. Ommanney regarde comme la meilleure conclusion et 
la plus vraisemblable de toutes. 


HISTOIRE MILITAIRE 

PRISE DES ILES DE LÉRINS PAR LES ESPAGNOLS 

(1035-1037) 


DOCUMENTS ET PUBLICATIONS 

Nous devons à M. G. Pélissier, dont nous avons cité les intéressants 
mémoires dans le chapitre de cet ouvrage consacré à l'Histoire mili¬ 
taire, la communication de curieux extraits des manuscrits de Peiresc, 
relatifs au séjour des Espagnols à Sainte-Marguerite et à Saint- 
Honorat (Bib. de Carpentras, mss. 1828 et 1881). 

Nous nous contenterons de les signaler, afin de ne pas déflorer la 
publication qui en sera faite, nous l’espérons, prochainement dans les 
Ann. de la Société des Lettres des Alpes-Maritimes. 

Il nous est agréable de mentionner une brochure récente de M. Ber¬ 
trand, sous-bibliothécaire de Cannes, dont nous n'avons eu connais¬ 
sance qu’après avoir terminé l’historique des faits de guerre dont le 
monastère a été témoin : Prise des lies de Lérins par les Espa¬ 
gnols en 1635. L’auteur y donne quelques documents nouveaux, 
extraits des archives des Bouches-du-Rhône — documents non indi¬ 
qués par J.-A. Aubenas, dans son opuscule intitulé Reprise des lies 
de Lérins sur les Espagnols (18D1), — entre autres une lettre de 
Louis XIII, et le procès-verbal de l'assemblée générale des commu¬ 
nautés de Provence, tenue à Canues en décembre 1035. 
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COMBAT NAVAL EN 1637 


(Renvois de la planche tirée de Y Histoire de Provence de Bouche) 

ilb saint-honorat. — A. La tour et le monastère. —B. La grande 
église de Saint-Honorat. — C. Chapelle Notre-Dame. — D. Chapelle 
delà Sainte-Trinité ; terrassement avec 2 canons. — E. Chapelle Saints- 
Cyprien et Justine, terrassement avec 2 canons. — F. Chapelle Saint- 
Michel, terrassement avec 2 canons. — G. Chapelle Saint-Sauveur, 
terrassement avec 2 canons. — H. Chapelle Saint-Capraise, terrasse¬ 
ment avec 2 canons. — I. Chapelle Saint-Pierre, détruite. — K. Cha¬ 
pelle Saint-Porcaire. — L. Puits miraculeux. — M. Fort Saint- 
Honorat. 

île sainte-Marguerite. — N. Fort Réal. — O. Fort Monterey. 
— P. Fortin. — Q. Fort d'Aragon. — R. Tour de Batiguier. — S. 
Logements pour les chevaux. — T. Galères d’Espagne. — V. Vais¬ 
seau des Espagnols brûlé. — X. Régiment de Vitry. — Z. Régiment 
de Vaillac. — Aa. Vaisseaux défendant le Frioul pendant la descente 
en l’ile Sainte-Marguerite. — Bb. Descente des Français en l’ile Saint- 
Honorat. 


MONUMENTS ANCIENS 


MUSEE LAPIDAIRE 

Les débris lapidaires et autres objets qui, il y a quelques années, 
étaient conservés le long des deux galeries qui conduisent à l'église 
abbatiale, ont été rangés assez harmonieusement dans le jardin voisin 
du vieux cloître. 

En dehors des inscriptions et des débris artistiques signalés dans 
notre ouvrage, on peut y voir des chapiteaux, des fûts de colonnes, des 
pierres ornées de moulures, provenant de l'ancienne église Saint-Hono- 
rat, des boulets de pierre et de fonte, souvenirs des sièges soutenus par 
le château-fort. 
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CROIX INCRUSTÉES 

Certains archéologues, entre autres Rohault de Fleury, ont cru 
reconnaître des vitraux dans les deux croix de pierre qui ornaient la 
façade de l’église Saint-Honorat. 

Cette opinion ne résiste pas à l’examen ; car les creux dont il est 
parlé mesurent à peine un centimètre de profondeur; ils ne pouvaient 
contenir que des incrustations, dont d’ailleurs nous ne trouvons plus 
aucune trace. 

FOURS A ROUGIR LES BOULETS 

Il existe, dans l'ile Saint-Honorat, deux monuments qui n'ont rien 
de religieux et qui ne remontent pas à l’époque où les anciens moines 
habitaient l’abbaye, mais que nous nous reprocherions cependant 
de ne pas signaler, vu qu’ils viennent d'être classés comme monuments 
historiques (oct. 1908). Ce sont deux fours à rougir les boulets, qu 
se trouvent à la pointe Est et à la pointe Ouest de l’ile. 

Construits pendant la Révolution, sous la direction de Bonaparte, 
ils ont été terminés en 1794. 

Un intéressant travail, relatif à ce sujet, paraîtra dans le tome XXII 
des Ann. de la Société des Lettres, Sciences et Arts des Alpes- 
Maritimes , en 1910. 


En parlant des monuments de l’ile Saint-Honorat, nous nous faisons 
un plaisir et un devoir de témoigner notre sincère gratitude au Révé- 
rendissirae Père Abbé D. Marie-Colomban, dont les souvenirs, remon¬ 
tant à 1870, nous ont été très précieux dans la rédaction de ce chapitre ; 
au R. P. Césaire, que son travail sur l 'Ile et l’Abbaye de Lérins 
signale à l'attention de tous ceux qui s'intéressent au passé du monas¬ 
tère ; au R. P. Vincent, dont l’intelligente initiative et la complaisance 
inlassable nous ont permis de préciser nombre de petits problèmes 
d’histoire et d’archéologie, relatifs aux divers monuments de l’ile et 
particulièrement au château-fort. 
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ELOGE DE LEBIN8 


Dans notre premier chapitre, nous avons cité de nombreux extraits 
d'écrits en prose et en vers, dont les auteurs célèbrent l’île de 
Lérins. Grégoire Cortèse fut un de ses plus fervents admirateurs, 
et le poème qu’il composa en son honneur — nous en connaisons déjà 
quelques vers — mérite d’être cité en entier : 


Parvu, sed lelix nieritis Lerina, 
Qiiam Paracleto, Genito P.itriquo 
Itito qulnpontt roseo dicannt 
Sanguine testes. 

Quæ tôt ardentes pietate divos 
Totque inexhausti monachos rigoris 
Protulit, quot non radiant sereno 
Sidéra cœlo. 

O salis nunquam celebrata tellus ! 
Dulce solamen, requiesquo cordis ! 
Ccelitum sedes procul a profani 
Turltino vulgi ! 

Tu procellosos Aquilonis ictus 
Spernis, et saevi fremitum tridentis, 
Atque inobstantos scopulos furen- 
Nerea frænas. [tera 

Inter uudarum vilrcos recessus 
Ludit, exultât pecus omuo Prothei, 
Emicat stringons agili rotatu 
Littoru delphin. 

(Bahhalis, Chronol., I, pag. 18). 


Arce sublimi minitaris alto 
Imminens ponto, Jovis ut salelles 
Rupe de celsa timidis minatur 
Ungue oolumbis. 

Fertilis citri tibi bruma ridet 
Læta lauretis, Paphiaque myrto, 

Et topet grato redolens december 
Germlne florurn. 

Mulcet æstatem placidus favoni 
Spiritus ; mulcent agitata sensim 
Æquora ; exceptât nemus undecun- 
Frigus opacum. [que 

Quid, quod insanos animæ tumul- 
Ipsa ridentis faciès serenat [tus 

Anris. nudas fugiuntque cautes 
Livor et ira ? 

Ergo, curarum stimuli, valetc, 
Qui diu tortos laniante flagro 
Cinditis, gnari cupidos latenti 
Plectere pœna. 


a Lérins est petite par son étendue, mais illustre par sa gloire : 
ciuq cents martyrs l’ont dignement consacrée au Paraclet, au Fils et 
au Père, en répandant leur sang vermeil. 
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a Que de saints d’une piété ardente, que d’anachorètes insatiables 
d’austérités elle a produits ! Moins nombreuses brillent les étoiles 
dans la splendeur d’un ciel serein. 

« O terre qu’on ne pourra jamais louer assez ! Douce consolation, 
repos du cœur 1 Demeure des bienheureux à l’abri du vulgaire profane ! 

« Tu braves les efforts tumultueux de l’aquilon et les assauts du 
trident redoutable. Nérée frémissant voit enchaîner sa rage par la 
ceinture de rochers que tu lui opposes. 

a Au milieu des flots limpides, joue et bondit tout le troupeau de 
Protée ; le dauphin s’élance, rasant le rivage dans ses évolutions rapides. 

a De ta citadelle élevée tu semblés menacer la mer, que tu domines, 
semblable & l’aigle, qui, du faîte d’un rocher, menace de sa serre les 
colombes timides. 

a L’hiver te sourit, riche en pommes d’or, couronné de lauriers et 
du myrthe de Paphos ; décembre exhale le parfum des fleurs dans 
une atmosphère attiédie. 

a Le souffle paisible du zéphyr adoucit l’été, que tempère encore 
l'haleine des flots doucement agités ; de toutes parts les bois offrent de 
frais ombrages. 

« Que dire encore ? Que le seul aspect de ce ciel riant calme le 
folles agitations de l’àme ; que ces rivages mettent en fuite la colère et 
l’envie. 

< Angoisses de l’âme, dont le fouet ne cesse de frapper et de déchirer, 
châtiment mérité d’un aveugle ambition, cherchez donc loin d’ici vos 
victimes » 
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DES ÉCRIVAINS AYANT APPARTENU A i/ABBAYE DE LÉRIN'S 


ÉCRIVAINS DU V ET DU VI" SIÈCLE ‘ 


GÉNÉRALITÉS 

Achard. — Hommes illustres de Provence. 1787. 

Baer. — Geschichte der ROmischen Literatur. 1828. 

Bardenhewer. — Les Pères de l’Eglise, leur vie et leurs œuvres, 
trad. de l’allemand par P. Godet et Verschaffel. 1899. 

Baronius. —Annales ecclesiastici. 1588-1607. 

Barralis (Vincent). —Chronologia sanctorum... ac abbatum sacræ 
insulæ Lirinensis. 1613. 

Bellarmin-Labbe. — De scriptoribus ecclesiasticis. 1587. 

Bibliotheca maxima Veterum Patrum. 1677. 

Bouche. — Histoire de Provence. 1644. 

Caspari. — Kirchenbistorische Auecdota. 1883. 

Ceillier (Dom). — Histoire des auteurs sacrés. 1747. 

Chevalier (Ulysse) — Répertoire des sources historiques du moyen 
âge (Bio bibliographie), nouv. édit. 1905-1907. 

Cointe (Le). — Annales ecclesiastici Francorum. 1665. 

Dictionary of Christian biography. 

Dufourcq. — La Gesta martyrum romains, tom. II. 1907. 

Dupin. — Bibliothèque des auteurs ecclésiastiques. 1686. 

Ebert. — Histoire de la littérature du moyen âge; trad. de l’alle¬ 
mand. 1883. 

Fabricius. — Bibliotheca mediæ ætatis. 1746. 

Gallia Christiana, tom. III. 1725. — Gallia Christiana novissima 
(Albanès-Chevalier). 1902. 

Gennade. — De viris illustribus ou De scriptoribus ecclesiasticis. 

1. La plupart do ces indications bibliographiques sont données d’après le 
Répertoire des sources historiques du moyen (ige, par Ulysse Cheva¬ 
lier, nouv. édit. 1905-1907. 
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Gorini. — Défense de l'Eglise. 1866. 

Goux (abbé). — Lérins au V° siècle (thèse). 1854. 

Græsse. — Trésor des livres rares. 1858-1867. 

Histoire littéraire de la France, édit. Paulin Pâris. 

Le Blant. — Inscriptions chrétiennes de la Gaule. 1856-1865. — 
Nouveau reoueil. 1892. 

Lblong. — Bibliotheca sacra. 1709. — Bibliothèque historique de 
la France. 1719. 

Liron — Singularités historiques et littéraires. 1738-1740. 
Mabillon. — Acta sanctorum ordinis sancti Benedicti. 

Migne. — Patrologie latine. 1844-1855. 

Montalbmbert. — Les moines d’Occident. 1860. 

Oudin. — De scriptoribus Ecclesiæ antiquis. 1722. 

Permaneder. — Bibliotheca patristica. 1841. 

Schœnemann. — Bibliotheca Patrum latinorum. 1794. 

Subius. — Vitæ sanctorum. 1618. 

Tillemont. — Mémoires pour l’histoire ecclésiastique des six pre¬ 
miers siècles. 1693-1712. 

Tritheim. — De scriptoribus ecclesiasticis collectanea. 1718. 
Vic(Dom de) et Vaissette (Dom). — Histoire générale du Lan¬ 
guedoc, nouv. édit. 1873-1877. 

Vincent de Beauvais. — Specilegium historiæ. 

Wetzbr et Weltb. — Dictionnaire théologique. 

Zuchold. — Bibliotheca theologiæ. 1864. 

SAINT CÉSAIRE 

Arnold. — Cæsarius von Arelata. 1894. 

Gbllert (Bruno). — Cæsarius von Arelata. 1892. 

Guizot. — Histoire de la civilisation française, torn. II. 1874. 
Lbjay (Paul). — Saint Césaire d’Arles, dans la Revue du Clergé 
français. 1895. — Saint Césaire, évêque d’Arles. 1897. 

Malnory. — Saint Césaire, évêque d’Arles. 1894. 

Norris. — Historia Pelagiana. 1673. 

Trichaud. — Histoire de la sainte Eglise d’Arles. 1864. 
Villkvieille (Urbain). — Histoire de saint Césaire d’Arles. 1884. 

SAINT BUCHER 

Allard (P.). — La persécution de Dioclétien et le triomphe de 
l’Eglise. 1890. 
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Allègre (Ph.). — Art. dans la Revue de Marseille, tom. VIII. 
1862. 

Collombrt. — Saints du diocèse de Lyon. 1835. 

Colonia. — Histoire littéraire de Lyon. 1728. 

Ducis. — Saint Maurice et la Légion thèbéenne. 1888. 

Dümas (Flor ). — Saint Eucher, évêque de Lyon, dans la Revue 
du Lyonnais. 1886. 

Egli (E.) — Histoire ecclésiastique de la Suisse jusqu'à Charle¬ 
magne. 1893. 

Güillodd (André). — Saint Eucher et l'Eglise de Lyon au V* siècle. 
1881. 

MELLiER(Ant.).— De vitaet scriptis sancti Eucherii... (thèse). 1877. 

Molinier. — Itinera Hierosolymitana. 1879. 

Pitra. — Analecta sacra. 1884. 

Stolle (Fr.) — Les martyrs de la Légion thébéenne. 1891. 

Toblbr. — Bibl. Geog. Palæst. 1867. 

Vita di sant'Eucherio, vescovo di Lione. 1887. 

Wotkb. — Comptes rendus de l’Académie de Vienne, classe de phi¬ 
losophie et d’histoire, tom. CXV. 1888. 

SAINT FAUSTE 

Càbrol(D.).— Art. dans la Revue des Questions historiques. 1890. 

Caspari. — Sources inédites... de l’histoire du Symbole baptis¬ 
mal. 1869. 

Engelbrecht. — Fausti Regiensis præter sermones pseudo-Euse- 
bianos opéra (Corpus script, eocles. lat., tom. XVI, 1891). — Studien 
über die Schriften des Bichofs von Reii Faustus. 1889. 

Hbller. — Fausti Regiensis... fides in exponenda gratis Christi. 
1854. 

Koch (A). — Saint Fauste, évêque de Riez. 1895. 

Morin (G). — Art. dans le Bulletin critique. 1890, et la Revue 
Bénédictine. 1892. 

Simon (Edm.). — Etude sur Fauste de Riez (thèse). 1879. 

Wiggers — Essai d’une exposition pragmatique de l’Augustinia- 
nisme et du Pélagianisme dans leur évolution historique. 1833. 

SAINT HILAIRE 

Honorât de Marseille. — De vita sancti Hilarii. 

Leysbr. — Poetæ medii ævi. 1721. 
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SAINT LOUP 

Brbybr (Remi). — Abrégé de la vie de saint Lonp. 1706. 
Ocerroi8 (Nie.). — Sanctus Lupus... cum Attila rege., 1643. 
Havet (Julien). — Art. dans la Bibliothèque de l’Ecole des 
chartes. 1885. 

Vie de saint Loup, évêque de Troyes (anon.). 1837. 

SAINT SALONE 

Besson (Mar.). — Un évêque exégète de Genève, daus Anz. 
Sohweiser. Gesch. 1904. 

Burgenbr. — Art. dans VHelvetia Sancta. 1860. 

Collombbt. — Saints du diocèse de Lyon. 1835. 

SALVIEN 

Bonnet (J). — De Salviani libro Ad Gubernationem Dei. 1851. 
Fesqhet. — Etude sur Salvien (thèse). 1856. 

Hæmmerlb (A.). — Studia Salviana. 1893. 

Méry (Louis). — Etudes sur Salvien, prêtre de Marseille. 1849. 
Palms. — Dissertatio de Salviano. 1663. 

SAINT VALÉRIEN 

Raynaudus (Théoph.). — Valerianus, Cemeliensis episcopus. 1632. 
Schack (Nie.). — De Valeriano. 1814. 

SAINT VÉRAN 

| 

Blanc (Edm.). —Art. dans le Bulletin Monumental. 1878. 
Crosnier. — Hagiol. Nivern. 1869. 

Dbpéry. — Hagiol. Gap. 1852. 

Offlcium sancti Verani, ecclesiæ Cavallicensis episcopi et patroni, 
1713. 

SAINT VINCENT 

Brbtenier (Léon). — Essai sur saint Vincent de Lérins (thèse). 1854. 
Brunetière et de Labriole. — Saint Vincent de Lérins. 1906. 
Calmet. — Bibl. Lorraine, 1751. 

Elpelt. — Vincentius von Lerina. 1840. 

Héfelé. — Contributions à l’histoire de l’Eglise. 1864. 

Lbjay (Paul). — Compte rendu de l’ouvrage de Brunetière et de 
Labriolle, dans la Revue critique du 24 déc. 1906. 

Martin (J.). — Vincent de Lérins (thèse). 1859. 

Vo8Sius. — Histoire critique des commentaires du Nouveau Testa¬ 
ment. 1693. 
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ÉCRIVAINS DU XIII* AU XVII” SIÈCLE 


GÉNÉRALITÉS 

Ali.ibz (Abbé). — Hist. du monastère de Lérins, tom. II. 1862. 

Armellini. — Bibliotheca Benedictino-Cassinensis. 1731-1732. 

Aubbrtüs Miræüs. — De scriptoribus ecclesiasticis ab anno 1474 
usque ad annum 1649. 

Barralis (Vincent). — Chronologia... (ouv. cité). 

Buel (Gabr.). -- Bened. rediv. 

Dupin. — Nouvelle Bibliothèque ecclésiastique. 1698. 

Liron. — Singularités historiques et littéraires. 1734-1740. 

Ricordatus. — Historia monastica. 

Ziegelbauer. — Historia rei litterariæ ordinis sancti Benedicti. 1754. 

GRÉGOIRE GORTÈSK 

Les œuvres de Grégoire Cortèse ont été publiées par Jean-Augustin 
Gradenigo. Padoue, 1774. 2 vol. 

Le premier volume comprend : l 8 Lcttere italiane; — 2° Car- 
mina; — 3° De direpiione Genuœ liber; — 4° Tractatus adver- 
sus negantem B. Pelrum apostolum fuisse Romoe. 

Le second volume : l 8 Epistolarum familiarium liber; — 2° Ser- 
mone di S. Bruno; — Teslamentum Novum, etc. ; — 4° Hilarii 
et Eucherii fragmenta quœ exstant. 

Hersilia Cortesia de Monte. — Vita Gregorii Cortesii. 

DENIS FAUCHER 

Cortèse (Grégoire). —Gregorii Cortesii... epistolarum familiarium 
liber... 1573. 

Mouan. — Etude sur Denis Faucher, dans le Bulletin des tra¬ 
vaux de l'Académie d’Aix, 1847. 

Robert de Briançon . — Etudes sur Denis Faucher. 

RAYMOND FÉRAUD 

Carlonb. — Etudes historiques sur l’ancien Comté de Nice: Le 
troubadour Raymond Féraud (Ann. de la Société des Lettres, etc. 
des Alpes-Maritimes, tom. II, 1873). 
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Meyer (Paul). — Art. dans la Revue des Sociétés savantes, 
tom. III. — Derniers troubadours de la Provence, pag. 134. — 
Art. dans la Romania, tom. V. 

Nostradamus (César). — Histoire de Provence. 1614. 

Nostradamus (Jean). — Les vies des plus célébrés et anciens 
poètes provensaux. 1575. 

Paris (Gaston). — Histoire poétiques de Charlemagne. 1865. 

Sardou (A.-L.). — La vida de Sant Honorât (Ann. de la Société 
des Lettres, etc. des Alpes-Maritimes, tom. III, 1875). 



4* S(ir/illton) Conventus : Monasterii : San(c)ti : Honorali : 
Lirinen8i8 : 

Ce sceau de l'abbaye de Lérins — qui date de la fin du XIII* siècle 
— a été trouvé, avec de nombreux documents anciens, récemment 
réintégrés aux Archives des Alpes-Maritimes, chez un ancien curé de 
Vallauris, et provient du prieuré de ce lieu, qu’habitait la plupart du 
temps l’abbé, pendant les années qui précédèrent l’époque de la sécu¬ 
larisation. 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 




COUP D’ŒIL D’ENSEMBLE 


SUR LES DIFFÉRENTS CHAPITRES DU MÉMOIRE 


SUR 

L’ABBAYE DE LÉRINS 


Publié dans les tomes XIX, XX, XXI, XXII 


Préface. 

DESCRIPTION DES ILES DE LÉRINS 

Les lies de Lérins (Sainte-Marguerite et Saint-Honorat) dans 
l’antiquité et au moyen âge. — Description de l’ile Saint- 
Honorat, appelée communément Lérins, d’après les écrits de 
plusieurs des religieux qui y cnt vécu : saint Eucber, saint 
Césaire, Grégoire Cortèse, Isidore de Crémone, Denis Fau¬ 
cher et l’annaliste du monastère, Vincent Barralis. 

NOTICE HISTORIQUE SUR L’ABBAYE 

De la fondation de l’abbaye à l’an mille. — Fondation, au 
commencement du V® siècle, par saint Honorât. — Saint 
Honorât, évêque d’Arles; son éloge. — Réputation de Lérins 
au V* et au VI* siècle. — La règle de saint Honorât. — La 
règle de saint Benoit est introduite dans le monastère. — 
Invasion des Sarrasins, vers 732; massacre de l’abbé saint 
Porcaire II et de ses compagnons. — Rétablissement du mo¬ 
nastère par Eleuthère. — Donation de Pépin-le-Bref. — Les 
Sarrasins s’établissent en Provence; ils en sont chassés en 975. 
— Pendant cette première période, Lérins est une pépinière 
d’évêques et de saints. 

De l’an mille à l'établissement de la commende. — Nom¬ 
breuses donations faites aux religieux, à l'approche de l’an 
mille. — Fondation du château-fort. — Nouvelles incur¬ 
sions des pirates du XII* au XIV* siècle. 
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De l'établissement de la commende à la sécularisation. — 
Etablissement de la commende, au milieu du XV a siècle. — 
Union à la congrégation du Mont-Cassin. — Invasion de 
la Provence par Charles-Quint. — Les religieux italiens 
sont chassés de Lérins, puis y sont rétablis. — Lutte contre 
les abbés commendataires. — Les Espagnols, maîtres des îles 
de 1635 à 1637 ; leur expulsion. — Continuation de la lutte 
contre les commendataires. — Décadence du monastère. — 
Sécularisation. 

L’tle Saint-Honorat, de l’époque de la sécularisation à nos 
jours. —Vente de l'ile comme bien national. — Divers pro¬ 
priétaires : La comédienne Marie-Blanche Sainval, fille du 
premier acquéreur, Alziary de Roquefort, etc. — Les Pères 
Cisterciens restaurent la vie religieuse à Lérins. 

PRIVILÈGES ACCORDÉS A L'ABBAYE 

Privilèges accordés par les papes. — L’abbaye est soumise 
directement au Saint-Siège. — Les privilèges sont confirmés. 
— L’abbaye est placée sous la protection des puissants et 
défendue contre les usurpateurs de ses biens. — Les religieux 
sont autorisés à recevoir les corps des défunts dans l’ile. — 
Des indulgences sont accordées aux fidèles qui la visitent. 

Privilèges accordés par les princes. —Privilèges en général. 
— Franc-salé. — Droits de pêche et de naufrage. — Droit 
de monnayage dans la principauté de Sabourg. 

STATUTS DE L’ABBAYE 

Officiers de l’abbaye. — Statuts établis par les chapitres géné¬ 
raux en 1310, 1338, 1351, 1353, 1377, 1441, 1453. - A 
partir de la réforme du Mont-Cassin (1515), l’abbaye n’a plus 
de statuts spéciaux 

POSSESSIONS DE L’ABBAYE 

Seigneuries et prieurés. — Possessions de l’abbaye dans les 
diocèses d’Aix, d’Arles, d’Avignon, de Clermont, de Saint- 
Flour, d'Embrun, de Fréjus, de Gap, de Glandèves, d’Anti- 
bes-Grasse, de Nice, de Digne, de Riez, de Senez, de Vence, 
en France ; — de Barcelone, en Espagne; — d’Albenga, de 
Gènes, de Vintimille, de Viterbe, en Italie; — de Mariana, 
en Corse; —de Sassari, en Sardaigne. 
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Condition des personnes et des terres dans les domaines de 
l’abbaye et dans la Provence en général. 

Noms de lieux et noms de personnes. —(V. également, pour 
les noms des lieux, aux Appendices ). 

Poids et mesures, monnaies, valeur des animaux et des 
denrées. 

ABBÉS DE LÉRINS 

Quelques notes sur les abbés jusqu’au XI e siècle. — Les abbés 
réguliers du XI* au milieu du XV e siècle. — Les abbés com- 
mendataires. — Les abbés réguliers du Mont-Cassin et de 
Saint-Maur (en réalité simples prieurs claustraux). — 
Prieurs-abbés de Cluny. 

QUELQUES ÉPISODES D’HISTOIRE MILITAIRE 
RELATIFS AUX ILES DE LÉRINS 

Attaques du monastère par les Sarrasins. — Construction du 
chàteau-fort. — Incursions des pirates génois. —Importance 
militaire de l’ile Saint-Honorat — Invasion de la Provence 
sous François I*'; occupation des lies de Lérins. — Prise des 
lies par les Espagnols; leur expulsion (1635-1637). — Inva¬ 
sion de la Provence par Victor-Amèdée II de Savoie; rôle 
militaire des îles (1707). — Invasion de la Provence par les 
Impériaux; occupation des îles (1746-1747). 

HISTOIRE LITTÉRAIRE 

L’école de Lérins au V • et au VP siècle. — Coup d’œil 
général. — Saint Hilaire d’Arles. — Saint Vincent de Lérins. 
— Saint Eucker. — Salvien. — Saint Fauste de Riez. — 
Saint Césaire d’Arles. 

Lérins et la légende chrétienne. — Légende de la Légion 
thébéenne. — Gestes de saint Nazaire et de saint Celse. — 
Gestes de saint Victor de Marseille. 

Quelques écrivains sortis de Lérins du XIIP au XVIP 
siècle. — Le troubadour Raymond Féraud. — Grégoire 
Cortèse. — Denis Faucher. — Vincent Barralis. 

MONUMENTS ANCIENS DE L’iLE SAINT-HONORAT 

Monastère primitif. — Eglise Saint-Honorat. — Cloître. — 
Salle capitulaire. — Réfectoire. 
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Château-fort. — Description. 

Chapelles disséminées autour de l’tle. — La Trinité. — 
Saint-Sauvenr. — Antres chapelles. — Les chapelles et 
les pèlerinages. 

Inscriptions romaines et débris antiques. 

Sculptures et inscriptions chrétiennes . 

ARCHIVES, BIBLIOTHÈQUE ET TRÉSOR DE L'ABBAYE 

Archives. — Ce que sont devenues les archives de l’abbaye. — 
Description d’après les inventaires anciens et modernes. 

Bibliothèque. — Description de la bibliothèque de l’abbaye 
d’après d’anciens inventaires. — Ses manuscrits. 

Trésor. — Description des objets d’art que possédait l’abbaye 
aux différentes époques. — Objets d’art qui nous ont été 
conservés. 


APPENDICES 

Index des noms de lieux contenus dans la nomenclature des 
possessions de l’abbaye et listes de prieurs. 

Extraits des catalogues des manuscrits et de la bibliothèque 
de l’abbaye. — Archives de Lérins conservées au palais de 
Monaco. 

Pèlerinages des habitants de Rians et de Pertuis: Canti¬ 
que des pèlerins de Rians. — Origine des pèlerinages de 
Pertui6. — Ordonnance de l’abbé de Lérins sur le rang que 
doivent occuper, aux processions, les habitants de Cannes, 
de Rians et de Pertuis. 

Chants liturgiques attribués à des religieux de Lérins. 

Prise des îles de Lérins par les Espagnols (1635-1637). 
— Documents et publications. — Combat naval en 1637. 

Monuments anciens. — Musée lapidaire. — Croix incrustées. 
— Fours à rougir les boulets. 

Éloge de Lérins. 

Bibliographie des écrivains ayant appartenu à l’abbaye 
de Lérins. — Ecrivains du V e et du VI* siècle. — Ecrivains 
du XIII* au XVII* siècle. 
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PLANCHES 

Vue générale de l’île Saint-Honorat en 1908. 

L’île Sainl-Honorat en 1908. (Vue pittoresque, côté Nord). 

Carte des possessions de l’abbaye. 

a Description du Cap de la Croix (Croisette), des isles Sainte-Mar¬ 
guerite et Saint-Honorat » au XVII* siècle. 

L’île Saint-Honorat en 1635. 

Un combat naval, livré aux îles de Lérins en 1637 (Ext. de YHistoire 
de Provence d’Honoré Bouche). 

Cannes (dépendance de Lérins), au XVIII* siècle. 

« Carte d’une partie des costes de Provence, de la terre et seigneurie 
de la Napoule » etc., contenant la description des engins de pêche 
usités dans la région. 

a Plan géométrique des îles Sainte-Marguerite et Saint-Honorat », 
dressé par l’ingénieur Marolles, pour l’étude des droits de pêche de 
l’abbaye (1778). 

Monnaies à l’effigie des abbés de Lérins. 

Charte de l’an 1022. (Document original le plus ancien du fonds de 
l’abbaye de Lérins). 

Cloître de l'ancienne abbaye. 

Château-fort en 1908. 

Château-fort : Cloître du premier étage ; — les deux cloîtres ; — plan 
du premier étage. 

Chapelle Saint-Sauveur. 

Chapelle de La Trinité : Côté Est ; — côté Ouest. 

Inscription en l’honneur de Neptune. 

Inscriplion en l’honneur du collège des Utriculaires. 

Inscription d’un monument élevé par Desiderius Ferox. 

Fragment antique. (Génie). 

Bas-relief Gallo-romain. 

Croix incrustée de l’église Saint Honorât. 

Inscription en l’honneur du chevalier Tarionet. 

Monument en l’honneur d’Hugues de Blieux. 

Inscription de la chapelle Sainte-Croix. 

Inscription portant les armoiries des Grimaldi. 

Inscription du lavoir des religieux. 

Reliquaire de saint Porcaire, à Montverdun. 

Reliquaire de saint Honorât, â la cathédrale de Grasse: Face prin¬ 
cipale; • — extrémité droite; — extrémité gauche. 

Reliquaire de saint Honorât, à l’église d'Auribeau : Vues de face et de 
profil. 

Reliquaire de saint Honorât, à l’église de Mougins 

Reliquaire de saint Honorât, à l’hôpital de Grasse. 
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L’ANCIENNE CATHÉDRALE DE GRASSE 


X 

LA SALLE CAPITULAIRE 

L'ancien reliquaire de saint Honorât, en bols peint, venant de Lérins. — Il 
date de la seconde moitié du XIV* siècle ou plutôt du début du XV*, 
mais non du XVI*. — Scènes de la vie du saint. — Visite vraisem¬ 
blablement légendaire d’un pape à Lérins. — L’objet existait en 1479 à 
Lérins. 

La salle capitulaire de la cathédrale de Grasse était, dès 
avril 1638, au-dessus de la sacristie : M« r Godeau remarqua 
le mauvais état des murailles et du plancher et enjoignit 
de les réparer dans le délai d’une année. La salle capitu¬ 
laire est conservée avec ses armoires à l’intérieur desquelles 
se lisent des noms et des mots qui indiquent où l’on plaçait 
les titres des propriétés de cette compagnie '. En 1679, la 
table des chanoines était couverte d’un tapis de Turquie. 
C’est dans « la salle au-dessus de la sacristie » que le clergé 
du diocèse fit porter, le 9 octobre 1630, la caisse de ses ar¬ 
chives où il fallait faire des recherches*. Le 14 juillet 1698*, 
le chapitre décida de ranger les archives « qui sont dans 
une grande confusion », de dresser un inventaire de ses 
papiers, et de donner « 5 louis d’or neuf » à chacun des 
deux greffiers qui feraient le travail. Le 19 janvier 1705 *, 

1. En 1613, le chapitre donne 30 florins an notaire royal Guérin « pour avoir signé 
ung statut de l’an 1604 qui sont estes envoyés à Romma ». (Chap. de Grasse , G. 531). 

2. Bv. de Qr. % 115. f* 61. 

3. Chap. de Qr. % 272. 

4. Ibid. 
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de faire t treilüscr l’ouverture du vestibule proche la salle 
capitulaire du côté de la maison du sieur de Laval ». 
A noter, en 1653, un vol. de documents appartenant aux 

c 

archives du chapitre : un mouitoire fut lancé par le 
vice-légat d’Avignon contre les coupables 1 ; et pour le 
XVIII e siècle, une enquête que le chapitre fit au sujet des 
dommages que ses propriétés avaient soufferts durant la 
guerre de 1746*. Le 9 juin 1732, le chapitre décida 8 de 
réserver une des trois armoires de cette salle « à loger les 
papiers relatifs aux anniversaires » et d’en faire une qua¬ 
trième pour « les ornements les plus propres; l’aube à den¬ 
telles de Malines ne servira qu’aux grandes solennités où 
l’on se sert des ornements en drap d’or de feu MM. de 
Verjus et Le Comte ». Le 11 novembre 38, de réparer les 
chaises de la salle capitulaire et les pliants et d’acheter 
« deux douzaines de chaises pour que les coliégiés ne res¬ 
tassent pas debout durant le sermon. » 

C’est dans une des armoires de l’ancienne salle capi¬ 
tulaire que l’on conserve — outre des vêtements litur¬ 
giques, faits d’étoffes anciennes, qu’il n’est pas utile de 
décrire — « un vieux reliquaire de saint Honorât, étran¬ 
gement creusé », dit M. Moris, « dans un tronc d’arbre : 
nous le recommandons aux archéologues * 4 et à leur curio¬ 
sité, sinon à leur admiration. Cet objet a été signalé par 
Sénequier 5 et par le chanoine Latil 6 , qui ont cru qu’il 
appartenait à une époque qu’on ne saurait admettre, et 
qu’une de ses sculptures représente une scène à laquelle 
nous ne saurions songer ; puis par M. l’abbé G. Arnaud 
d’Agnel, correspondant du Ministère de l’Instruction pu- 

1. Chap. de Or... 1051. 

2. Ibid., 1052. 

3. Reg. Latil. 

4. Moris, Am Pays blêu , p. 148. 

5. Sénequier, O rosse , 3* édit., p. 1?6. 

ü. Latil, Grosse , p. 116 et Cath. p. 84. 
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blique *, dont le travail, si nous n’en acceptons pas toutes 
les affirmations, mérite que nos lecteurs le consultent 
avec soin; enfin par M. Moris dans son Abbaye de Lérins *. 
C’est un coffre de noyer massif. La confection en a été des 
plus simples : on a évidé un bloc de bois, puis on en a fermé 
l’ouverture par deux planches de sapin, l’une fixe, celle du 
bas, l’autre mobile. 11 a la forme d’une maison dont le toit 
a un double rampant *, est très lourd, n’offre aucune élé¬ 
gance et repose, aujourd’hui du moins, sur des pieds car¬ 
rés 4 . Ce qu’il a d’intéressant, ce sont les peintures qui 
couvrent trois de ses faces. « Les châsses de bois peint, 
d’époque ancienne, sont, dit M. Arnaud d'Agnel, encore 
plus rares que celles de métal émaillé, et les plus anciennes 
remontent au XIII* siècle : celle-ci ne date que des envi¬ 
rons de 1350 ». Elle serait donc, si M. d’Agnel avait raison, 
du temps où la trop célèbre comtesse de Provence et reine 
de Naples, Jeanne I", petite-fille de Robert le Sage, rema¬ 
riée en 1346 à Louis d’Anjou, prince de Tarente (elle le 
perdit en 1362), menait la vie agitée que l’on sait. Le décor 
de cette châsse consiste en scènes peintes de couleurs vives, 
encadrées de torsades dorées 5 , sculptées en bas-relief. Il y 
a six sujets. 

Les deux plus grands sont superposés et ornent la face 
principale. 

Celui de la toiture figure, on va le voir, la visite d’un 

1. Arnaud d’Agnel. Bull. areh. 1906, p. 162 sqq. pl. LIII à LV. Voir aussi ibid. 
1905, p. CXXXI et CXLVI. Soumise à la section d’archéologie, le 13 novembre 1905, sa 
notice fut étudiée par M. Saglio, le 11 décembre. J’en cite textuellement beaucoup de 
phrases. 

2 . Moris, Abb. d* Lér ., Paris, Plon-Nourrit et Champion, 1909, p. 422 (avec trois 
planches). 

3. Long. 0 m. 60 ; larg. 0,30 ; haut, 0,41 ; épaiss. 0,06 ; le faîtage élevé de 0,16 ne se 
termine pas en arête, mais présente une surface plane de 0 m. 075 de larg. (Am. d’A.). 

4. M. Latil avait pensé qu’il reposait sur des lions qui ont disparu. Les trous qu’on 
distingue sur la face antérieure des pieds, permettaient de le croire. Des documents 
publiés par M. Moris l’ont prouvé. 

5. « D’un fini merveilleux », dit M. Latil qui semble exagérer ici. M. Moris se contente 
de dire qu’elles ont gardé tonte leur fraîcheur. 
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pape à Lérins et comprend trois scènes. — Le pontife, 
moustachu *, est dans une barque, debout *, vêtu d’une 
tunique blanche* et d’un manteau rouge à capuchon, 
coiffé de la tiare, bonnet conique, doré, à la base duquel 
est figuré « un cercle d’orfèvrerie » ou plutôt une couronne. 
A ses côtés deux cardinaux, l’un à gauche, vêtu de violet- 
rouge, l’autre à droite, vêtu de vert, coiffés de rouge, im¬ 
berbes. Us ne tiennent pas les deux rames. Sous la barque, 
des ondulations parallèles 1 2 3 4 simulant les vagues. — Le 
pontife a mis pied à terre et marche suivi des deux car¬ 
dinaux dont le premier, qui le suit, a aussi un manteau vert, 
mais l’autre un vêtement rougè ; il lève la dextre pour bénir. 
— Un abbé, vêtu d’une cuculle bleue, coiffé d’une mitre à 
fond blanc a et à inscription rouge, coupée d’une bande 
d’or », imberbe, dit M. Agnel, vient à sa rencontre. Der¬ 
rière lui, trois moines, vêtus, non d’une cuculle noire, comme 
on l’a dit, mais le premier d’une verte, le second d’une 
noire ou bleue, le dernier d’une rouge ; le capuchon baissé 
laisse voir une large tonsure. Pour M. d’Agnel, le plus 
rapproché de l’abbé porte des deux mains la crosse abba¬ 
tiale, « recourbée en croc à sa partie supérieure » 5 6 . C’est 
l’abbé qui la tient ; et ce que porte le religieux qui est le 
plus près de son supérieur, c’est une croix. 

Sénequier avait voulu voir dans cette scène la visite que 
le pape Adrien VI, nouvellement élu, fit, quand il se rendit 
d’Espagne à Rome®, au monastère de Lérins le 12 août 1522, 

1. Portant toute la barbe noire (Moris). 

2. Astis (A. d’A.). 

3. Sur la manche droite trois boutons peints en brun. 

4. De couleur sombre (Moris). 

5. Le crosson est tourné vers la figure, non du prélat, mais du pape. 

6. Adrien Boyer* (Florisse), d’Utrecht, d’abord précepteur de Charles-Quint, puis Pou 
de ses ministres ; l’empereur, élu le 5 juillet 1519, lui avait laissé le gouvernement de 
l'Espagne le 22 mai 1520 en s’embarquant pour les Pays-Bas; il fut élu comme successeur 
de Léou X, le 9 janvier 1522. 11 était alors évéque de Tortose en Espagne. Ce fut le 
dernier pape allemand. 
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jour de la saint Porcaire 1 ; il ajoutait qu’à cette date 
Augustin Grimaldi, qui fut évêque de Grasse de 1505 à 32, 
« le traître et félon », était abbé commendataire de Lérins 
et qu’il vint saluer le successeur de Léon X*. M. le cha¬ 
noine Latil accepta cette hypothèse, n’hésita pas à conclure 
que l’objet avait été « fait dans les premières années du 
XVI* siècle » et que c’était « un don pontifical », insista 
d’ailleurs sur ce que ce pape avait accordé à tous les moines, 
pour la fête des 500 martyrs, une indulgence plénière. Or, 
M. Moris a établi que la châsse dont nous parlons existait 
déjà à cette date; Adrien VI a pu la voir. 

La sculpture que nous venons de décrire, représente 
« sans doute la visite du pape Adrien IV à Lérins, dont le 
souvenir, dit M. Agnel, devait être encore vivace à l’épo¬ 
que » où l’objet fut décoré, peut-être deux siècles, on le 
verra, après le passage de ce pontife dans l’île de saint 
Honorât. Mais Adrien IV l’a-t-il visitée ? Je parcours le 
Cartulaire de M. Moris et je n’y trouve rien qui indique 
que ce pape, le seul Anglais qui ait occupé le siège de saint 
Pierre, — Nicolas Breakspear, qui régna de 1154 à 59, 
couronna Frédéric Barberousse à Rome, et commença 
presque aussitôt contre lui la longue lutte des Guelfes et des 
Gibelins — soit venu à Lérins 3 . D'ailleurs ce pape ne semble 
avoir jamais quitté l’Italie 4 . Je suppose que M. d’Agnel a 
cru que le chiffre VI était une erreur typographique pour 
IV, et qu’il a purement et simplement imaginé le voyage 

1. Il mourut dé* le 14 septembre 1533. Il accorda l'indulgence plénière à ceux qui 
visiteraient la chapelle de saint Porcaire à Lérins, le 13 août, jour où la fête de ce martyr 
était célébrée. (Moris, Cari, de Lér. % t. II. p. lxxiv). 11 fut couronné le 31 août et, con¬ 
trairement à l'asage du Saint-Siège, garda son prénom. 

3. Sénequier, p. 55. La Chronologie de Lérins , dit M. Latil, parle de ce passage 
d’Adrien VI et des hommages de l'cvéque-abbé. — Oui, mais U châsse existait déjà. 

3. M. Moris a indiqué qu’il demanda en 1154 aux consuls de Grasse de venir en aide 
aux religieux de Lérins (Cari. II, p. xvit et lxxi), et qu'il autorisa l'abbé à recevoir les 
corps de ceux qui désiraient être inhumés à Lérins, de quelque diocèse qu'lie vinssent 
(ibid. t p. lxxii). 

4. Voir ses itinéraires dans le Très, de Chronol . de Mas-Latrie. 
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à Lérins d’un souverain pontife qui n’y est jamais venu. 

Revenons au 2* volume du Cartulaire. Nous y voyons 
mentionné le passage de deux papes à Lérins, et cela 
d’après le document que M. Moris appelle « l’Inventaire 
de Mme la comtesse de Saint-Seine », qui semble du XVII* 
siècle, et qui est en tout cas postérieur à la Chronol. Lerin. 
publiée par Barralis à Lyon en 1613. 

Ce sont deux papes du XII* siècle. L’un, Calixte II, 
Guy de Bourgogne, qui régna de 1119 à 24, et qui, élu 
à Cluny le l* r février 1119, tint un concile à Toulouse 
le 6 juin de cette même année, avant de se rendre en Italie, 
serait venu à Lérins en 1119 d’après cet « Inventaire »‘. 
Voici ce que dit ce document *. « En 1119 Calixte II fut à 
l’île Saint-Honoré » : notons d’ailleurs que l'on avait 
d’abord écrit 1115, que l’on corrigea en 1119, mais qu’en 
marge du manuscrit on a remis par erreur la date de 1115. 
Ce qu’on sait des itinéraires de ce pape, prouve qu’il entra 
en Italie en 1120 par le Mont-Genèvre *. Sa visite à Lérins 
est sans doute légendaire *. 

L’autre pape, Eugène III, Pietro Bernardo, qui régna 
de 1145 à 53, serait venu à Lérins en 1151 d’après l’« In¬ 
ventaire » *. Voici ce que dit ce document # . < Eugène III, 
natif de Pise, moine, disciple de saint Bernard, visita l’île 
de Saint-Honoré et y donna plusieurs indulgences, venant 
en France, chassé de Rome ». Ce pape quitta la Ville 
Eternelle notamment, ses itinéraires nous l’apprennent, 
vers la fin de 1 lî6 ; il passa par Suse et Oulx, c’est-à-dire 
par le Genèvre, en mars 47, se rendit à Cluny, à Paris où 
il était en mai et juin 47, à Rennes où il était en mars 48, 

1. Moris, op. cit., p. lxxiii. 

2. In/. Saint-Seine, f. 7 verso. 

3. Mas-Latrie. 

4. Moris, Ann. de ta Soc. dos L. dei A.-Jf., XX, p. 325, et A66. de Lér., p. 424. 

5. Moris, Cari. II, p. lxxiv. 

6. Inv. Saint-Seine, f. 131 recto. 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 


75 


revint par le Jura et Lausanne en mai 48, et était à Verceil 
en juin et à Crémone en juillet 1 2 3 . En 51 il se trouvait en 
Italie, et ne vint donc pas à Lérins alors : y était-il venu 
en 47 ou 48? L’« Inventaire Saint-Seine » paraît dire que, 
lorsqu'il y passa, il venait d’être chassé de Rome « et allait 
à Avignon » * : il est certain qu’il désira passer quelque 
temps auprès de saint Bernard, qui avait été son maître et 
resta son conseiller, mais non qu’il soit venu dans le midi. 
Cependant la tradition de son passage à Lérins, s’il n’est 
guère établi historiquement s , resta chère, semble-t-il, à 
l’imagination des moines. 

Revenons à l’« Inventaire » ; voici ce qu’il dit 4 . « Le 16 sep¬ 
tembre 1423 5 6 7 , Gaufredy de Montchoisy, abbé [de Lérins] 8 , 
par lettres patentes aux archevêques, évêques, etc... fit 
savoir que le pape Eugène 2 m#7 , ayant appris les grandes 
dévotions et ferveurs des religieux de Lérin, ayant voulu 
visiter ce saint lieu et étant arrivé au bord de i’île, avait, à 
l’exem pie de Moïse, quitté ses souliers 8 et fait le tour de l’île 
à pieds nus... donna sa bénédiction à l’île, consacra la cha¬ 
pelle dédiée au prince des Apôtres, donna les mêmes indul¬ 
gences plénières que ses prédécesseurs avaient accordées à 
ceux qui font le voyage de la Terre Sainte », etc... Geoffroy 
de Montchoisy ajoutait que Martin V, alors régnant, — on 
sait qu’il fut pape de 1417 à 31, — informé des miracles qui 
se produisaient dans l’île, avait permis à l’Abbé, par une 

1. Mas-Latrie. 

2. Moris, p. lxxiv. 

3. Id., Ann. de la Soc., XX, p. 327. 

4. Inv. Saint-Seine, f. 3, recto. 

5. Notons cette date. 

6. « Un des abbés les pins distingués que Lcrins ait eus à sa tête ». (Moris, Ann., 
XX, p. 338). 

7. Sic. — En marge, le tme est corrigé et remplacé par 3me . 

8. Au II» liv. de Y Exode (III. 5), Dieu apparaît à Moïse sur le mont Horeb « dans une 
flamme qui sortait d'un Buisson ardent » ; il l'appelle et lui dit d’ôter ses souliers, « parce 
que le lieu où tu es, est une terre sainte ». 
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bulle datée de l’an 4 de son pontificat et de Rome, d’établir 
des confesseurs 1 etc... 

Cette circulaire, signalée par l’«Inventaire», existe, en 
partie du moins *. Elle est datée de 1423, non du 16 sep¬ 
tembre, mais du 14 juin; manque la plus grande partie de 
gauche du document. Chose curieuse : c’est bien du pape 
Eugène II qu’il y est parlé ; or ce dernier, qui a régné de mai 
ou juin 824 à août 827, n’a jamais visité Lérins, et il ne 
peut s’agir, si le prénom est exact, que d’Eugène III. Voici 
quelques-uns des mots les plus importants qu’on lit dans 
ce qui reste de ce texte :...« Et olim sanctae meraoriae 
dominus Eugenius secundus 3 Romanus pontifex peculiari 
devotione permotus accessit ad locum, et cum ad littora 
dictae insulae applicuisset... sancto Moysisdoctus exemplo 
calceamentis e pedibus resolutis cum tremore et reverentia 
per sanctam insulam nudis gressibus ambulavit... totam 
insulam benedixit et in ea ecclesiam sancti Pétri aposto- 
lorum principis consecravit ; indulgens vere... » etc.. Suit 
le détail des faveurs spirituelles que le souverain pontife 
accorda, et le document se termine par l’indication que 
c’est « in capella beatae Mariae in qua capitulum nostrum 
facere consuevimus » qu’il a été rédigé par Geoffroy de 
Montchoisy, le 14 juin 1423, durant l’an 6 du pontificat de 
Martin V. Notons toutefois que, autant qu'on peut en juger 
par les fragments d’un vidimus de la bulle de ce pape, 
elle parlait des indulgences accordées par ses prédéces¬ 
seurs ou du moins par l’un d’eux, mais nullement de la 
visite d’un seul pape à Lérins. 

Ainsi, dans le premier quart du XV e siècle, une tradi¬ 
tion voulait qu’Eugène III — on a écrit Eugène II par 

1. Sic. — La date ferait donc entre le 21 nor. 1420 et le 20 nov. 1421. 

2. Arch. dép. dee À.-M., H. 17. 

3. Sic. 
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erreur — fût venu dans 1’ « île des saints ». En 1151 ? 
On l’a dit, mais à tort. En 1147, « venant en France, 
chassé de Rome », comme on l’a dit? rien ne permettait 
de penser que le pape qui alla de Suse et d’Oulx à Cluny 
et à Paris, soit passé par la « côte d’azur ». Il reste donc 
établi, sinon qu’il est venu à Lérins, du moins qu’on esti¬ 
mait qu’il y était venu et qu’il y avait marché pieds nus 
comme Moïse s’était déchaussé devant le buisson du mont 
Horeb qui brûlait sans se consumer. Ce que le sculpteur et 
enlumineur du reliquaire a voulu représenter, c’est donc, 
on peut le supposer tout au moins, cette visite, probable¬ 
ment légendaire, d’Eugène III; il ne semble pas que ce soit 
la visite, probablement légendaire, elle aussi, de Calixte II, 
mentionné par un seul document; il est certain que ce n’est 
ni celle d’Adrien IV, dont absolument aucun texte, môme 
fantaisiste, n’a dit un mot, ni celle d’Adrien VI qui eut 
lieu lorsque notre objet était déjà sculpté et enluminé. 

Passons au grand sujet qui décore la face principale du 
tombeau. Il offre encore plus d’intérêt, dit M. d’Agnel, et 
comprend trois ou quatre scènes. 

A gauche, par rapport au spectateur, une barque, dont la 
proue et la poupe sont fortement relevées, munie « d’une 
mâture en forme de croix en tau et d’une voile blanche 
finement 1 quadrillée en noir », contient quatre personna¬ 
ges. Trois vêtus de rouge et de vert *, coiffés d’un bonnet 
marron, rament; le quatrième, vêtu de noir*, est à la proue 
et, pour les uns, il l’enlace des deux bras dans l’attitude 
d’une personne prête à sauter sur le rivage ; pour d’autres, 
il semble saisir le tronc d’un palmier. C’est le voyage de 

1. Sie. 

8. En justaucorps vert (À. d’À.). Le premier rameur, vêtu de vert sombre, e§t barba et 
a an bonnet marron; le second, véto de vert clair, est imberbe et a an bonnet jaane; le 
dernier, celai de la poupe, vêtu de ronge, est imberbe et a un bonnet vert. 

3. En tout cas d’une étoffe de couleur foncée ; son bonnet lai eerre hi figure et descend 
sous le menton. 
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saint Honorât ' et de trois de ses amis * qui, ayant quitté la 
baume du Cap-Roux sur le conseil de Léonce, évêque de 
Fréjus, abordent à Lérins. — Suit l’image d’un homme de 
plus grande taille que les précédents, représenté depuis le 
ventre, vêtu d’un costume monastique Il bénit, dit 
M. Latil, et tient de la main gauche un objet doré * qui 
semble un calice \ Il fait sortir du sol, dit M. d’Agnel, un 
arbre à quatre rameaux feuillus d‘un vert éclatant; sym¬ 
bole de la végétation dont l’île jusqu’alors improductive 
se couvrit sur l’ordre du thaumaturge 6 . Il va de soi que 
c’est l’image de saint Honorât. — A droite, des monstres 
s’élancent vers lui: un tigre® qui a deux ailes repliées et 
deux serpents qui ont une grosse tête, et une langue rouge, 
des écailles rugueuses et deux grandes ailes 7 . C’est la 
représentation* des monstres que d’après la légende locale, 
(on la trouve dans un sermon de saint Hilaire sur la vie de 
saint Honorât), le saint anéantit dès son arrivée ®. Dans le- 
ciel, à droite et au-dessus des gigantesques serpents, les uns 
voient deux anges qui volent dans le sens où les montres 
s’avancent; M. Latil,deux saintes du Paradis; M. d’Agnel, 

« les mauvais génies de File sous les traits de deux femmes 
coiffées de guimpes » 10 . — Enfin tout à droite le saint est 
encore représenté sous l’aspect d’un homme de grande 
taille, vêtu d’une cuculle: « ravi en extase, les mains join- 

1. Celai qui, dit M. Latil, est têtu de noir. 

2. De trois bateliers en costume laïque, dit M. Moris. 

3. Le capuchon du manteau laisse voir le sommet de la tête qui n’a qu'une couronne 
de cheveux, dit M. Moris. 

4. Je ne distingue rien. 

5. « De ces pins, qui poussent si bien dans l!le », dit M. Latil. Ou bien, dit M. Moris, 
c'est le palmier sur lequel le saint serait monté, selon la légende, avant de faire balayer 
par lee flots les cadavrss des monstres dont il va être question. 

6. Du moins une bête a longue gueule. 

7. Du moins le supérieur a une aile verte. 

8. M. d’Agnel dit qu'il a observe «sur divers coffrets de bois de cette époque, exécutés 
en Provence, des dragons tout a lait semblables de couleur et de style ». 

9. M. Latil renvoie à ce que l'abbé Allies en avait dit « d’après la notice intitulée Vis 
<U Saint Honorât , édit, de Venise, 1501 ». 

10. Leur vêtement est rouge. M. Moris dit qu'elles sont d'une laideur repoussante. 
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tes, le front auréolé de lumière », dit M. d’Agnel, « il reçoit 
l’Eucharistie d’un Ange dont le buste émerge d’un nuage » 1 
et il semble à l’auteur de cet article que c’est devant cet 
acte merveilleux que les monstres s’enfuient*. — Au bas 
est reproduit deux fois un blason dont les armes sont 
« de gueules à la bande d’or » : l’écu a la forme caractéris¬ 
tique qu’on adopta, dit M. d’Agnel, de 1320 à 1350. Quel 
donateur a fait faire et orner cette châsse, on l’ignore 8 . 
Mais rien de plus instructif, d’après M. Saglio,que la forme 
de ce blason qui, on le verra, est encore répété trois fois 
sur le coffret; de plus instructif pour qui cherche à le dater, 
et de plus capable d’établir que, s’il paraît très ancien 4 , 
il est de la fin du XIV* siècle, sinon même du début du XV*. 

Sur l’une des petites faces latérales du coffret, celle de 
droite, M. Latil croyait reconnaître saint Honorât 5 donnant 
la communion à trois de ses compagnons, vêtus comme 
lui*, Eucher, Salvien et Vincent, ajoutait-il. Au-dessus, 
dans la partie triangulaire du couvercle, M. Latil voyait 
l’Ascension de N. S. J.-C. M. l’abbé d’Agnel suppose à tort 
que le principal sujet est la visite de sainte Marguerite à 
son frère saint Honorât: « la tête couverte d’un capuchon, 
elle bénit un objet informe que son frère lui présente, tan¬ 
dis que deux moines, dans l’attitude de l’étonnement, avan¬ 
cent la main et se penchent pour mieux voir ». Il est moins 
réservé pour le sujet du dessus et y reconnaît, comme l’a fait 
M. Moris, «le Christsortant glorieux du tombeau »: autour 

1. M. Latil se contentait de dire que le saint est agenouillé et qu'il 1ère les jeux vers 
un ange qui vole vers lui. 

*. Le prétendu Ange, vêtu de violet, imberbe, a la tète ornée d’un large nimbe doré sur 
lequel se détachent les branches d’une croix rouge. C’est donc Jésus qui vient au-devant du 
saint mourant. 

3. J’ignore pourqupi H. l’abbé Massa songe au « blason du prieur claustral Jean Lsu- 
gier ». M. Latil avoue qu’il n’a pu l’identifier. 

4. D'après la naïveté de la mise en scène ou, pour mieux dire, la gaucherie de l'exé¬ 
cution (A. d’A). 

5. Son capuchon loi couvre à moitié la tête, dit M. Moris. 

6. Leur capuchon est baissé, dit encore M. Moris. 
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de sa tête le nimbe doré à croix rouge que nous avons signalé 
plus haut, — Au bas est reproduit le même écusson que 
plus haut, « de gueules à bande d’or ». 

Sur l’autre petite face latérale, celle de gauche, « des 
scènes d’une interprétation plus sûre », écrit M. d’Agnel. 
Un moine, probablement saint Honorât, et plusieurs 
fidèles 1 sont agenouillés au pied d’un autel que surmontent 
une croix et un calice; sous la table de cet autel, «des 
plus simples, formé de rochers superposés * qui sont cou¬ 
verts d’une nappe», dit M. Latil, deux vases dorés; sans 
doute les burettes de la Messe, sont dans un enfoncement. 
M. d’Agnel insiste sur ce que l’autel » a la forme d’un cube 
construit en briques rouges » 3 ; que la nappe blanche a des 
bords « ornés d’une large frange en broderies de couleur » 6 ; 
que la forme des deux vases dorés, qui sont sous des niches 
voûtées, » se retrouve pendant le Moyen Age » ; que les 
hommes et femmes qui assistent au sacrifice ont les mains 
jointes, et que plusieurs ont « la tête entièrement prise dans 
une coiffe qui leur couvre les oreilles » 8 . Au-dessus, dans 
la partie triangulaire, l’Assomption selon les uns, la Résur¬ 
rection de Jésus pour M. Latil 6 ; et suivant M. d’Agnel « deux 
anges en tunique rouge, dont le buste sort des nuages, 
enlèvent au paradis, sur une nappe dont ils soutiennent 
les extrémités, l’âme du saint sous la figure d’un enfant nu, 
le front ceint d’une auréole » 7 . Au-dessous de l’image du 

1. Deux personnages à costumes bariolés de marron, de bleu et de rouge, dit M. Latil. 
Il j en a plutôt cinq. 

2. Non, mais de pierres régulièrement disposées en assises symétriques. 

3. Détail important, selon M. d’Agnel, pour la date a assigner à cet objet. 

4. Ou plus exactement d’une broderie d’où pendent de larges franges. 

5. Au premier plan le premier est nu-tête et vêtu de Yiolet, le second coiffé d’un 
chaperon vert, d'une tunique blanche et d’un manteau rouge. Au qecond, le premier est 
nu-téte et vêtu de rouge, le second nu-téte et Téta de vert et le troisième, coiffé d’an 
bonnet Yiolet et vêtu d’an manteau de même couleur. 

6. C’est aussi l’opinion de M. Moris. 

7. Le nimbe n’a pas de croix: il ne s’agit donc pas de Jésus qui d’ailleurs ne serait pas 
élevé su ciel par des Anges, mais y monterait seul. 
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saint disant la messe, le même écusson que sur la face 
principale et sur la petite dont nous avons parlé, a dû être 
sculpté: ici, comme le dit M. Latil, l’écusson a été enlevé. 

La face postérieure du coffre où se trouvent, dit M. d’A- 
gnel « la serrure et la planche mobile, est ornée de tiges 
fleuries de roses, de style gothique 1 , qui s’enroulent en 
gracieuses volutes; les contours en sont presque complète¬ 
ment effacés ». 

Les scènes prouvent que l’artiste aimait « les tons chauds, 
les verts, les bleus, les rouges vifs; elles se détachent en 
relief sur fond d'or; les personnages ne sont jamais vus qu’à 
mi-corps; le buste seul repose sur un sol émaillé de fleuret¬ 
tes blanches et rouges, entre lesquelles courent de minus¬ 
cules animaux dont les teintes sont effacées ; un petit lapin 
entre ici dans son gîte, et là un renard, le museau en l’air, 
sort de son terrier *. On pense aux miniatures du XIII* siè¬ 
cle. Le décorateur de cette châsse s’efforça, ainsi que les 
miniaturistes de cette époque de transition, de se dégager 
du symbolisme compliqué et des types conventionnels : si 
la plupart des moines ont la même physionomie bouffie et 
béate, quelques personnages, par exemple les auditeurs de 
la messe, ont une figure originale, avec expression plus 
naturelle ». M. Arnaud d’Agnel croit volontiers qu’un 
moine, après avoir enluminé des parchemins, s’est essayé 
à retracer les miracles du saint sur le bois 3 . Ce n’est pas 
une œuvre, comme Sénequier et M. Latil l’ont cru, du 
XVI* siècle; ce n’est pas non plus, comme « la naïveté de la 

1. Sic. — M. Moris dit simplement que les fleurs sont stylisées, que les volâtes ont de 
U légèreté, que la décoration de cette face — et du rampant du toit qui est mobile — est 
rudimentaire. 

2. Ou plutôt sur le sujet de la toiture il y a 4 lapins, dont un est déjà à-demi entré 
dans son gite ; sur celui de la face principale, 3 dont 2 broutent une petite plante ; sur 
celle des faces latérales où manque l'écusson, 2 lapins. M. Moris a noté que ces animations 
s'acclimatent pas à Saint-Honorât, mais pullulent s Sainte-Marguerite. 

8. Les couleurs, très vives, sont peintes sur une toile marouflée et l'auteur a réalisé un 
véritable tour de force pour la faire pénétrer dans certains creux, dit M. Moris, 

C 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 



82 


mise en scène ou mieux encore la gaucherie de l’exécution » 
le feraient penser à quelques-uns, un travail du XII e . Nous 
avons déjà indiqué que M. Saglio, membre de l’Institut, l’at¬ 
tribue moins à la fin du XIV e siècle, qu’au début du XV e . 
Nous avons dit que l’écu reproduit quatre fois, a la forme 
adoptée, selon M. d’Agnel et lui, de 1320 à 50; M. d’Agnel 
insiste sur ce que « le parti pris de ne représenter les per¬ 
sonnages qu’à mi-corps est un procédé de Giotto 1 et d’au¬ 
tres peintres du début du XIV e siècle » ; il signale le fait 
que « les anges aux longues ailes élevées, aux teintes 
vives*, dont le buste seul émerge des nuages, rappellent 
ceux des tableaux de la seconde moitié du XIV e siècle » et 
que c’est le type que consacrent en particulier « les maî¬ 
tres de l’école florentine et les artistes plus modestes de la 
Provence »; il constate que, pour ce qui concerne les écus¬ 
sons, — et le détail est si important que nous l’avons déjà 
signalé au début de notre description de cet objet — les 
deux côtés à la partie supérieure, jusqu’à la moitié de la 
hauteur, sont parallèles et verticaux, ajoute qu’avant le 
milieu du XIV e siècle la courbe commence au sommet 
môme du chef et que souvent ce sommet est légèrement 
convexe, et conclut que le coffre n’est pas antérieur à la 
seconde moitié du XIV e siècle, M. Saglio le ferait descendre 
au XV e siècle à cause de la manière de présenter et de trai¬ 
ter les sujets, de certains détails de costume; M. d’Agnel 
indique cette façon de voir. M. Saglio n’y trouve point la 
naïveté et la prédominance des éléments symboliques qui, 
d’après M. d’Agnel, le ferait croire au premier aspect du 
moins antérieur à 1200 3 . M. Saglio enfin estime que la gau¬ 
cherie seule de l’exécution donne un aspect très ancien aux 

1. Nous verrons plus loin que ce grand artiste mourut en 1336. 

2. Pas plus vives que celles des autres personnages. 

3. M. Arnaud d’Agnel rappelle que c’est au XIII* siècle que remontent les plus anciennes 
châsses de bois peint que l’on connaît, celle do Cunault (Maine-et-Loire) par ex. 
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figures, que le style des tiges fleuries delà face postérieure 
n’indique rien, et que, si les côtés des écussons sont paral¬ 
lèles jusqu’à la moitié au moins de la hauteur, cette forme 
a persisté pendant tout le XV e siècle. 

M. d’Agnel a supposé que ce reliquaire fut fait par un 
moine, « durant les fêtes qui eurent lieu à Lérins en 1360, 
quand Laurent, évêque de Nice » dit-il 1 , passa le carême, 
y fit, sur la prière de l’abbé Guillaume*, le 19 mars, une 
ordination uniquement pour les religieux, le samedi de 
Sitientes, consacra cinq autels dans l’église majeure de 
Saint-Honorat, l'un en l’honneur de saint André, où il mit 
des reliques de saint Antoine et de la croix de saint André, 
un en l’honneur de saint Etienne, où il mit des reliques 
des saints Exupère et Claude, un en l’honneur de saint 
Martin, un en l’honneur des saints Côme et Damien, et le 
dernier en l’honneur de sainte Catherine ; trois autels où 
il mit des reliques des saints Claude, Loup et Victor*. Le 23, 
l’évêque consacra aussi un autel sans reliques dans la cha¬ 
pelle Saint-Benoit \ M. d’Agnel dit que l’abbé Guillaume 
était issu d’une famille opulente et que les années où il 
gouverna le monastère furent un temps de splendeur pour 
Lérins. 

Il est vrai que ce reliquaire est orné de scènes relatives 
à la légende de saint Honorât; or, on n’a commencé à par¬ 
ler des reliques de ce saint à Lérins, M. Moris l’a fait 
remarquer, qu’en 1391C’est alors — Jean de Tournefort, 

1. Notons toutefois que Pierre Sardina, de Peille ou de Vintimille, évéque de Nice 
depuis I3'«8, mourut le 8 mars 1360 (Cals de Pierlas, Obit. de Pane. cath. de yice t p. 7, 
Turin, Para via, extrait des « Miscell. di Storia Italiana », s. III, 3, xxxiv, 352). — Son suc¬ 
cesseur fut Laurent Pictoris. 

2. Guillaume de Bleris (de BÜeuz), selon M. Moris ( Cart . Il, p. 292). En 1361 il était 
remplacé par un certain Alziari. 

3. Arnaud d’Agnel, d’après Vincent Barralis, Chron. Lerin Lyon, Rigaud, 1613, t. II, 
page 173. 

4. Alliez. 

5. Moris, Ann., xv, p. 335. 
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ancien abbé de Saint-Pons, près Nice, était abbé de Lérins 
depuis 1365, et fut en 1392 évêque de Nice — que les reli¬ 
ques longtemps conservées aux Aliscans d’Arles furent 
portées clandestinement au monastère de Ganagobie, près 
Forcalquier, par un moine de Saint-Victor qui les offrit 
ensuite à Lérins, où l’un de ses parents était sacriste. Elles 
furent reçues avec pompe dans l'île, le 20 janvier 1391 *, et 
réunies à un os d’une des jambes du saint qu’on y gardait. 
Mais le conservait-on dans ce coffret, si large pour le 
contenir 1 

On pourrait supposer que ce coffret fut exécuté, en 1391, 
plutôt qu’en 1369, et pour la venue des reliques du fonda¬ 
teur du célèbre monastère plutôt que pour le passage ou 
le séjour, quelle qu’en ait été la durée, d’un évêque de 
Nice? Je m’empresse d’ajouter que l’hypothèse de cette 
date de 1391 n’est justifiée que par le fait que c’est alors 
que les reliques furent apportées à Lérins. 

Que cette châsse en bois soit « digne d’attention », comme 
l’écrivait Sénequier, rien de plus exact ; mais qu’on ne la 
date plus du XVI 8 siècle. Dès 1479, elle était à Lérins. 
M. d’Agnel a dit avec exactitude que dans le fonds des 
Archives de Saint-Honorat, actuellement aux Archives 
départementales des Alpes-Maritimes,il ne se trouve encore 
pièce qui en parle : « le peu de prix qu’avait ce coffret de 
bois peint, lors de sa confection, explique ce silence », 
ajoute-t-il. 

Mais, grâce à M. Moris*, qu’il n’avait pas consulté, on a 
un document fort ancien qui le signale : c’est le procès- 
verbal qu’Isnard, évêque de Grasse et abbé commendataire 
de Lérins, nous venons de le dire, depuis 1404, fit rédiger 
le 8 juin 1479, lorsqu’il remit quelques-unes des reliques 

1. Moris, Ann t , xt, p. 335. 

2, Grâce à son collègue de l’Eure qui trouva le document chcs un habitant d'Eireox. 
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de saint Honorât, apportées en 1391, à un envoyé du roi 
René et de sa femme, Balthasar. 

Dans ce texte, il est écrit que le parchemin portant l’ins¬ 
cription (qu’on avait remarquée en 1391), était très vieux 
et que des morceaux d’une soie très ancienne enveloppaient 
les reliques. Dans une armoire était, dit-il, « capcea de- 
super depicta, cum certis sculptis iraaginibus auro et aliis 
variis coloribus depictis constructa » ; cette châsse ren¬ 
fermait les os du saint. 11 est donc fort probable qu’elle 
date, comme le pense M. Saglio, non du XIV* siècle, mais 
du XV*. 

Assurément le texte de 1479 ne dit pas que la caps a 
(capcea) ait été de bois ou de métal, mais, puisqu’elle était 
depicta, elle devait être de bois. 

Et l’on peut, sinon affirmer, du moins admettre que c’est 
bien du reliquaire en question, sculpté sinon vers 1360 ni 
vers 1391, mais plus tard et de préférence entre 1464 et 78 
qu’il s’agissait. On parle aussi d’une châsse d’argent que 
Jean-André Grimaldi, évêque de Grasse et abbé commen- 
dataire de Lérins, donna en 1482 pour que les os de saint 
Honorât y fussent enfermés 1 : il est probable que celle-ci 
— dépouillée d’ailleurs de son armature d’argent — est 
celle que possède l’une des églises de Cannes. 

Outre le document de 1479, que M. Arnaud d’Agnel 
ignorait, l’inventaire rédigé en 1688, dit M. Moris*, parle 
de ce reliquaire et l’appelle « une grande caisse enrichie 
de figures en demi-bosse » ; enfin trois autres, de 1742 3 , de 
1757 * — c’est le plus intéressant, d’après lui — et de 1788 5 , 
la décrivent moins brièvement, comme « une grande châsse 

1. Mori« v Ann., xx f p. 343. 

2. Abb. dê Lér. t p. 422. — Voir Àrch. des A.-M., H. 71. 

3. H. 126. 

4. H. 77. 

!>. H. 127. 
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de bois, figurant une église, lamée d'argent doré et émaillé, 
ornée de pierres do différentes couleurs et de diverses 
figures, représentant saint Honorât et ses miracles, en 
bas-relief, ladite châsse soutenue par quatre figures de 
lion ». Ainsi M. d’Agnel a eu tort de dire que dans le fonds 
des Archives de Saint-Honorat nulle pièce ne mentionne 
« ce coffret de bois peint qui avait, lors de sa confection, 
peu de prix. » 

Lors de la sécularisation de Lérins en 1788 *, on réserva 
pour la cathédrale * ce que le procès-verbal nomme « une 
châsse de bois, lamée d’argent doré, émaillée, avec des 
figures en bas-relief, en forme d’église, représentant les 
principaux miracles de saint Honorât, renfermant une partie 
de ses os, ornée de plusieurs pierres fausses de couleurs 
et de quatre lions qui la supportent » : l’acquit en fut donné 
le 22 mai 1790. Est-ce l’objet que l’église possède au¬ 
jourd’hui ? Il a du moins perdu ses lames d’argent doré, ses 
émaux, ses reliques, ses pierreries fausses et ses quatre 
lions. Les têtes de ces animaux étaient en argent, croit 
M. Moris: il est certain qu’il manque quelque chose à la 
face antérieure des pieds. Les lames d’argent devaient, 
pense-t-il, former une sorte de couronnement sur l’arête du 
toit où il a remarqué six trous. Quant aux émaux et pier¬ 
reries vraies ou fausses, on ne peut dire où ils étaient. 
Il manque aussi un écusson sur une des faces latérales, 
sans parler des reliques. M. Latil l’appelle même une 
« magnifique châsse en bois sculpté du XVI e siècle que 
l’on peut encore admirer à la salle capitulaire » 3 il sera 
permis de ne la proclamer ni magnifique ni admirable. 
M. Moris se contente d’écrire qu’elle est « étrangement 

1. Àrch. des A.-M., H. 127 ; Moris, Cart. de Lfr. % t. II, 1005, p. lx, note 2. 

2. Outre le buste de saint Honorât et celui de saint Avgulphe dont il sera parle plus 

loin. 

3. Latil, Grasse , p. 116 et Cath. de Grasse , p. Si. 
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creusée dans un tronc d’arbre » et de la recommander 

• • 

« aux archéologues », à eux seuls. M. Latil suppose qu’elle 
a pu servir à contenir « la magnifique châsse de Mon¬ 
seigneur (Jean-André) Grimaldi qui a disparu et dont on 
ne parla plus en 1787 dans le partage des reliques ». Il a 
combattu l’opinion de ceux qui pensent que la châsse en bois 
peint qui est à Grasse a contenu un reliquaire conservé à 
Cannes et portant une inscription 1 : celui-ci, dit-il, a plus 
de 0.10 de long que la châsse et n’a pas été, ajoute-t-il, 
ouvert. Quant à la châsse en bois, « on n’en fait aucune 
mention dans les papiers de Lérins : donc elle ne vient pas 
de Lérins et l’on ne sait point son origine ». De cette con¬ 
clusion de M. Latil ne retenons qu'un fait : on ignore à 
quelle date le reliquaire fut, vraisemblament après 1391 
et certainement avant 1479, sculpté on ne sait par qui, 
mais pour Lérius d’où il est venu à Grasse en 1788. 

• Le 15 janvier 1745, M ,r d’Antelmy * ayant décidé par 
un mandement du 7 d’établir la fête de saint Honorât do 
manière à ce quelle fût de première classe et qu’on la célé¬ 
brât avec octave, le chapitre n’avait pas protesté. Mais le 
29 décembre, M« r l'évêque ayant fait un office propre pour ce 
saint, estimé que les légendes étaient trop longues, et donné 
l’ordre d’en imprimer « de nouvelles, plus courtes », le cha¬ 
pitre s’aperçut qu'il avait omis d’inscrire la formule cum 
assensu et conscnsu capitijili, et qu’il disait que saiut 
Honorât ôtait patron de la cathédrale. Le chapitre déclara 
que la Sainte Vierge en avait toujours été la patronne, 
et saint Pierre Alexandrin patron en second; que saint 
Honorât pouvait être qualifié seulement de » patron du 
clergé » ; qu’on ne réciterait point les nouvelles légendes, 

1. * Curpus SS. Honorati Lorioensis épis. Àrelalcn>is in hoc reconditur locello, 
qucm si quis operirc pracsumpserit, anni tincm non vidcbit * (Transcript. de M. Latil), 

?. Reg. Latil, 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 



88 


mais les anciennes, quelque longues qu’elles fussent ou 
semblassent à l'évêque. 

. C’est dans l’ancienne salle capitulaire que se réunissait, 
sous la Révolution, la « Société des Marguilliers •, autre¬ 
ment dit la ci-devant confrérie du Saint-Sacrement, et le 
curé constitutionnel, Mougins de Roquefort, y signait le 
registre, qui est conservé, des délibérations relatives aux 
frais du culte dans les églises « paroissiales et annexes » \ 

Un mot seulement du chapitre de Grasse. 

Il comprenait, disent M« r Godeau en 1638 et M« r de Ber- 
nage en 1654, vingt-quatre membres : à savoir, dit M ,r de 
Roquemartine en 1679, dix chanoines, « y compris » un 
prévôt (c’était la seule dignité), un sacristain, un capiscol, 
un théologal*, un archidiacre*,huit clercs bénéficiers,deux 
curés, deux bénéficiers diacres, deux bénéficiers sous-dia- 
cres. La seule dignité, la prévôté, fut unie à la mense épis¬ 
copale par brevet de Louis XIV du 1" juin 1686, pour 
M* r de Verjus \ 

Le prévôt avait sa maison. Le sacristain, le capiscol et 
l’archidiacre « sont de simples offices », dit M« r Godeau en 
1638 : ils avaient chacun leur maison. L’évêque offrait une 
chape de velours lors de sa réception capitulaire, le prévôt 
une de satin, tout chanoine une de damas, tout autre membre 
une de camelot ondé. Ainsi en 1619 Alexis Mouton, nouvel- 

1. Latil, Orassê , p. 61. 

2. La théologale avait été créée en 1566, le 5 juillet, par le chapitre et lur Tordre de 
Tévéque (Sénequier, p. 81 d'ap. Cresp). 

3. L'archidiaconat datait du 6 mars 1422 ( Ev . de Or., G. 38, fol. 34). 

4. Sv. dê Onu*e, G. 15. Une bulle d’innocent XII confirma cette union le 30 juillet 1698; 
les letties d'annexe du roi sont du 27 juin 1693. La prévôté était élective par le chapitre 
en l'absence de Tévéque, confirmative par Tévéque eu son vicaire général, comme il fat 
dit k Godeau en avril 1678. En 1694-5, le chapitre accorda 12 écus au bénéficier Flory, 
alors « économe-administrateur » de la compagnie, pour un voyage qu'il devait faire à 
Nice afin de « consulter les personnes qui ont des relations à Rome et savoir les moyens 
de faire révoquer la bulle d'union que Mgr de Grasse a obtenue * ; et d'autre part 40 livres 
à l’archidiacre de la cathédrale de Nice, Turrini, « pour frais de la bulle adressée à 
Mgr Tévéque de Toulon, portant commission et appel de celle que Mgr de Grasse a 
obtenue pour l'union de la prévôté ». (Chap . dê Qr. % G. 596), 
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lement élu à la prévôté, donne une chape « conformément 
au statut capitulaire du 25 juin » de cette môme année, et 
l’on note qu’il l’avait fait faire « en satin blanc de Gênes, 
avec ses parements et passements de fin or, ayant ses armes 
et écusson au derrière » \ 

M« r de Roquemartine reconnut dans la maison du prévôt 
les restes d’une chapelle démolie où, dans un trou de la 
pierre qui avait servi d'autel, il prit une boîte ronde en 
bois où il y avait « des ossements, en un morceau d’étoffe, 
qu’on dit être de l’apôtre saint Thomas ». Il ordonna de 
les enfermer avec les autres reliques de la cathédrale. J’ai 
dit ailleurs que j’ignore si on le fit. Il n’en reste rien. 
L’ancienne prévôté, située en face de la principale porte 
de l’église, a été détruite. Elle avait servi de collège au 
début du XIX* siècle, puis de presbytère depuis 1824. En¬ 
dommagée par le tremblement de 1887, elle fut démolie, 
en 1891 ; ce qui agrandit le Petit-Puy *. Elle s’appuyait par 
deux arceaux à la vieille tour et à la dernière maison de 
la rue Gazan ; d’où le double passage sous voûte, qu’on 
appelait le Portalet 1 2 3 4 . En juin 1907, par suite de la loi de- 
séparation des Eglises et de l’Etat, le conseil municipal 
décida, M. Latil ayant refusé de devenir locataire de la 
commune, que le ci-devant presbytère deviendrait une 
école d’enseignement secondaire pour jeunes filles ou, s’il 
n’y convenait pas, recevrait une autre destination *. 

Si le temps n’a pas épargné la demeure du prévôt, il a 
laissé debout les quatre maisons du sacristain, du capiscol, 
de l’archidiacre et du théologal. La première, qui commu- 

1. Chap. <U Or. G. 621. 

2. Le presbytère actuel, écrivait Sénequier (p. 3351, est l’ancien « Auditoire ou Palais 
royal * où le corps de a sénéchaussée siégea deux siècles au n* 1 de la place du Grand- 
Puy. La fontaine, qui avait été voisine de l’ancienne prévôté, est à Plascassier depuis 
1891 (id. v p. 312). 

3. Sénequier, p. 311 « 

4. Le Petit Séminaire devait (en août 1907) être acquis par la commune de Grasse.* 
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niquait avec l’église, est aujourd’hui le n° 2 de la placé 
du Grand-Puy : c’est eu 1535 que le sacristain avait obtenu 
de M« r Théocrène l’autorisation d’ouvrir une porte don¬ 
nant dans la cathédrale '. Celle du capiscol était d’abord 
attenante au palais épiscopal à l’est et devint, à la fin du 
XV* siècle, sous M« r de Griraaldi, les écuries de l’évêché ; 
le dignitaire occupa alors la maison qui est aujourd’hui le 
n° 4 de la place du Petit-Puy *. Celle de l’archidiacre est 
maintenant le n* 19 de la rue Mougins de Roquefort. La 
maison du théologal est aujourd’hui le n° 9 de la ruo 
Gazan 3 . 

Quelques détails à signaler encore. 

En 1633, l’évêque de Fréjus 4 fut logé dans la maison 
du procureur du roi et d’ailleurs traité par l’économe du 
chapitre qui fournit les livres à raison de 36 sous par 
homme à chaque repas à la table de l’évêque, de 10 sous à 
la seconde table; ce qui causa une dépense de 137 livres 5 . 

Le chapitre emprunta 108 livres à M* r de Verjus et les 
rendit en 1711 « procureur du marquis de Crécy, héritier 
du défunt évêque de Grasse son oncle • \ 

En 1740, il accorde 21 livres, 13 sous à un parfumeur de 
Grasse, Debézieux, pour « une caisse d’eau de fleurs d’o¬ 
range, savonnettes, pommades et essences » 7 . 

En 1630, le chapitre accorde 2 écus au bourreau « pour 
avoir donné le fouet à un homme dit la Pâlie selon sen¬ 
tence du lieutenant » et 5 sous à un sergent pour avoir 
fait injonction au trompette d’accompagner le condamné 
par la ville avec le bourreau 8 . 

1. Sénequier, p. 64 et 336. 

2. Id., p. 64. 

3. Id., p. 333. 

4. Barthélemy de Camdin, qui mourut le 15 juin 1637. 

5. Chap. de Gr., G. 625. 

6. Ibid. 663. 

7. Ibid. 672. 

8. Ibid. 5^3. 
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En 1655, il verse à un hôtelier de Grasse « 21 livres pour 
les aliments que Jean Demichel a fournis pour la visite de 
M« r et de sa suite à Saint-Césaire et à Mouans, et 25 livres 
pour la dépense de la collation que le chapitre donne à 
M ,r quand il passe à la barque de Siagne » *. 

Je ne sais en vertu quelle transaction de 1634 le chapitre 
devait une pension de 2.400 livres 5 l’abbé de Lérins : il 
la verse en 1645 à Guillaume d’Amphoux, conseiller du 
roi, intendant et procureur général d’Armand de Bourbon, 
prince de Conti, abbé commendataire de Lérins*. 

Le chapitre donnait une pension annuelle de 120 livres 
au juge de Cannes, procureur de l’abbé de Lérins : il la 
verse en 1696, quand l’abbé est « M» r de Vendôme ». 

M. Latil a parlé avec trop de complaisance des « belles 
boiseries » de l’ancienne salle capitulaire et s’est reporté 
« agréablement » — je ne sais pourquoi — a aux jours 
heureux où le chapitre régnait dans ces lieux, y tenait ses 
réunions, ses délibérations, scs longues et vives discus¬ 
sions »’. De même des « riches boiseries anciennes » de la 
sacristie moderne, où il n’y a presque aucun objet d’art qui 
soit ancien 4 ; et des portraits des plus illustres des évêques 
d’autrefois 5 . 

XI 

LES CRYPTES 

Descendons de la salle capitulaire et, sans rentrer dans 
l’église, tournons à gauche pour descendre encore. Nous 
allons dans la crypte que M gr de Mesgrigny fit établir à la 
fin du règne de Louis XIV et au début de celui de Louis XV. 

1. Chap. de Or. 9 G. 633. 

2. Ibid. 628. 

3- Latil, Cath p. %. 

4. Il signale copendant - un calice d’argent, un petit ostensoir sans valeur, une croix 
d’argent ente du chapitre, un beau baiser de paix, quelques lambeaux d’étoffes. * 

• 5. Celui du cardinal Trivulce a été retrouvé dans la crjrpte : c’est le seul qui ait, dit- 
il, « échappé au vandalisme révolutionnaire ». 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 



— 92 


Ici encore, nous rencontrons une tradition que nous ne 
pouvons accepter. Le plan de cette église souterraine fut-il 
fourni, ou même approuvé, par Vauban ? Nous ne le pensons 
guère, quoi qu’on en ait dit et bien que la tradition soit si 
ancienne que plus d’un de nos lecteurs hésitera à la mépriser. 

Sénequier écrit *, à propos de la rue Traverse ou Traver¬ 
sée, qu’on la nomme plutôt passage Vauban * « en sou¬ 
venir des visites que Vauban fit à notre ville pendant ses 
séjours à Antibes et des indications qu’il donna à M ,r de 
Mesgrigny, son parent, au sujet de la construction, alors 
projetée, de l’église souterraine 3 ». 

Vauban, on le sait, s’occupa dès 1652, n’étant âgé que 
de 19 ans, des travaux de défense de Clermont-en-Argonne. 
Ingénieur en 55 et brigadier des armées en 74, il com¬ 
mença en 71 à fortifier Antibes 4 et mourut le 30 mars 1707. 
Qu’il soit venu à Grasse, lorsqu’il séjourna à Antibes, rien 
d’impossible. Mais qu’il ait alors donné des indications à 
M ,r de Mesgrigny, rien de plus difficile : c’est en effet le 
11 avril 1711, quatre ans après la mort de Vauban, que le 
Père Athanase, capucin, fut nommé évêque de Grasse et 
reprit, pour porter la mitre jusqu’à sa mort qui survint en 
mars 1726, le nom de Mesgrigny qu’il avait perdu le jour 
où il avait revêtu l’habit de saint François. 

Vauban fut-il apparenté à l’un de ses prédécesseurs ? je 
l’ignore. La construction de l’église souterraine fut-elle 
projetée dès l’épiscopat de M» r de Bernage, qui occupait 
le siège à l’époque où le célèbre ingénieur fortifiait Antibes ? 
Nul document ne le dit 6 . 

1. P. 302 sq. 

2. Transformé en partie en an escalier. 

3. De même les abbés Massa et Boyer disaient que Mesgrigny • fit faire la crypte par 
Vaaban *. (Grosse, p. 207). 

4. Tisserand, Antibes , p 451. 

5. L'archiprétre Latil me suggéra an moyen de toot concilier. Vaaban a pu Tenir à 
Grasse sons l’an des prédécesseurs de Mgr de Mesgrigny et donner, sinon à Mgr de 
Bernage (mort le 16 mai 1675) ou à Mgr de Roqaemartine (transféré à Saint-Paul-Trois- 
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Sénequier ajoute : « Le millésime 1719 inscrit sur le mur 
0. de la place du Petit-Puy se rapporte aux travaux auda¬ 
cieux qui amenèrent la réfection complète de celle-ci ; celui 
de 1891, posé à côté du premier, à la nouvelle réfection de 
la place, à la démolition du presbytère (ancienne prévôté) 
et à la transformation du passage Vauban qui devint en 
partie un escalier ». 

Que les travaux aient été audacieux, rien d’impossible. 
Mais que le nom de Vauban y puisse être attaché, à quelque 
titre que ce soit, je ne l’admets pas volontiers ; et la tradition 
locale, je suis bien tenté de la qualifier de légende. 

Je ne sais dans quelle mesure M. l'abbé Albin de Cigala 
a pu écrire à son tour que « l’ensemble de la cathédrale 
garde l’empreinte puissante de la griffe maîtresse du grand 
ministre Vauban, de cet architecte habitué à élever des 
bastions plutôt que des églises » ‘, d’autant que rien ne 
m’a positivement prouvé qu’il ait « accordé à son parent, 
M" r de Mesgrigny, une restauration complète de l’édifice » *, 
ni même, — ce qu’on a répété plus communément, — qu’il 
ait fait ajouter le perron d’entrée et creuser les cryptes 
dont il n’est pas exact de dire, ainsi qu’on le fait souvent, 
qu’elles sont superposées. Ici, nouvelle exagération : ni la 
crypte qui est sous la cathédrale, ni la cathédrale dans son 
ensemble, ne doivent rien à Vauban 3 . 

Ce qui est sûr, c’est que M« r de Mesgrigny, — nommé le 
11 avril 1711 et sacré le 29 décembre suivant, et de qui 

0 

Châteaux) — je ne parle pat de Mgr Le Comte qui n'eut pat le tempe d'armer à Gratte 
et mourut en court de route — du moins à Mgr de Verjut, le plan que Mgr de Meagrigny 
exécuta. Mgr de Verjut de Crécj, nommé à Gratte â une époque où let rapporte entre 
le roi et le pape étaient fort tendus, mourut le 17 décembre 1710. Vauban est-il Tenu en 
Pro?ence, en particulier à Antibes, de 1686 à 1707 ? L'hypothèse du chanoine Latil 
est Ingénieuse, sauTerait en paitie la tradition locale qui patte pour fort ancienne, et 
attribuerait à un esprit fort distingue le plan d'une modification qui ne laisse pat d’avoir 
été audaciente. Mais ce n'est encore qu'une hypothèse. 

1. Albin de Cigala, B l. franç. Ulustr. du 4 juillet 1901.' 

2. Ibid. 

3. Sénequier, p, 124, sqq. 
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j’ignore s'il avait le moindre lien de parenté avec Vauban, 
mort en 1707, — eut l’idée d’établir comme une seconde 
église sous la cathédrale 1 ; qu’aucun de ses prédécesseurs 
ne semble y avoir songé ; qu’il y fut conduit par le désordre 
que les ensevelissements qu’on pratiquait dans le sol de la 
cathédrale ne cessaient de causer, et par l’infection que 
d’autres évêques avaient notée. C’est le 14 octobre 1714 que 
« le maire premier consul » fit part à ce qu’on appelait 
alors t le conseil général de la communauté » de ce que 
l’évêque se proposait « de faire réparer le pavé de la cathé¬ 
drale et enlever tous les caveaux qui s’y trouvent pour les 
faire placer en dessous dans un local où l’on accédera par 
une porte à ouvrir sous la grande porte de l’église ». 
L’évêque se chargeait des frais, mais demandait l’autori¬ 
sation de faire ce travail. La municipalité la lui donna, 
mais le pria de prendre toutes les précautions : l’entreprise 
paraissait des plus hardies. Cinq ans plus tard elle était 
achevée. Le 17 juin 1719, le conseil général accorda 
1.000 livresque M* r de Mesgrigny demandait pour termi¬ 
ner « les réparations qui sont encore à faire : une balus¬ 
trade en fer travaillé au sanctuaire*, les fonts baptismaux 
et une grille de fer au-devant 3 , la porte principale de 
l’église en bois de noyer avec tambour 4 , le pavage et l’ap¬ 
propriation de la place du Petit-I J uy au devant de l’église ». 
Toutefois, on n’accordait pas à l’évêque la permission de 
« faire apposer ses armes en aucun desdits ouvrages ». 

La chapelle inférieure que M* r de Mesgrigny avait en 

octobre 1714 chargé Jean Laugier, maître maçon, de faire 

• 

1. Le chanoine Latil parlait encore en 1903 ( Grasse , p. 118) de «• la belle crjpte que 
Mgr de Mesgrigny fit construire de ses deniers, d'après les plans de Vauban ». 

2. Sans doute au sanctuaire inférieur. 

3. Les fonts sont encore dans la crypte. 

4. Elle fut exécutée en 1721, existe encore, n’a pas souffert de l’incendie de 1795 ; la 
date où elle fut faite y est sculptée. C'est par erreur qu’un numéro du Journal d* 
Gra*se , parlant de la crypte, attribue ces travaux à 1820. 
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sous la nef, devait recevoir les sépultures dont « l’infection 
était insupportable ». Cet évêque, dit en 1722, qu’elle fut 
visitée en 1717 « par l’architecte de la province, Valon, 
demeurant à Aix '», en présence du procureur du pays* et 
du premier ingénieur du roi à Antibes 3 . Elle fut rapide¬ 
ment peuplée, et le chapitre en tira de beaux bénéfices. 
Sénequier dit que, le 27 février 1730, il donna à un certain 
Guillaume Laugier, pour 200 livres, la charge de cons¬ 
truire « 12 tombes ou caveaux dans l’église souterraine 
pour être remis par le chapitre aux familles qui en deman¬ 
deront et à qui le chapitre trouvera bon d’en donner »\ Ce 
fut ainsi une seconde église, spécialement affectée aux 
ensevelissements. 

Dans la chapelle inférieure, comme le dit M ,r de Mes- 
grigny en 1722, on descend de l’entrée de la sacristie, en 
prenant à droite, par neuf « marches droites ». On trouvait 
en 1722 l’autel N. D. de Pitié, entretenu par la confrérie 
des Ames du Purgatoire. Il servait sans doute de maître- 
autel à la crypte. Il n’existe plus, et c’est l’ancien autel de 
la chapelle du palais épiscopal — devenu l’hôtel de ville — 
qui occupe le fond 5 . 

En 1722, on y voyait encore du côté de l’Epître, l’autel 
de sainte Marthe, entretenu par la confrérie « des hôtes, 
traiteurs et cuisiniers » 6 , et du côté de l’Evangile, l’autel 
de saint Barnabé, entretenu par la confrérie « des cardeurs ». 
Ils n’existent plus. 

1. Bien que Vauban fût mort en mars 1707, c'est, je crois, son nom que les traditions 
grassoises substituèrent sans plus de façon à celui de Valon, qui était moins connu. En 
outre, Valon même a simplement visite la crypte eu 1717 : il n'en résulte pas qu’il fut 
l'auteur du plan. Que Vuuban le fût, nous avons dit que la chose semble impossible. 

2. M. de Solcilas. 

3. M. de Loilcres. Tous trois trouvèrent le travail bien et dûment exécuté. 

4. Voir la délibération capitulaire du 6 mars (Reg. Latil). 

5. D'après M. Latil. 

6 On verra, plus loin, que les restes de M* F de Mesgrigny, mort en 1726 et d’abord 
inhumé ailleurs, furent en 1738 portés à côte de cet autel, dans le mur de droite de la 
crypte qu'il avait fait faire (Sénequier, p. 12à). 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 



— 96 — 

Ces trois autels étaient, dit Mesgrigny en 1722, « au bout 
de la nef, adossés au levant, consacrés depuis le 8 avril 1721». 

Les fonts baptismaux sont dans la crypte, à gauche de 
l’entrée qui y conduit de la place du Petit-Puy et qui est 
fermée, non par une porte de bois, ainsi que l’église, mais 
par une grille de fer. Auparavant, jusqu’à M** de Mesgri¬ 
gny, ils étaient auprès du pilier voisin de l’autel de 
l’Annonciade. Mesgrigny décrit cette chapelle en 1722 
comme placée « à l’autre bout du bas côté de l’Evangile, 
entourée de balustres de bois, éclairée d’une grande fenê¬ 
tre vitrée à l’ouest avec un gril de fer et un châssis de fil 
de richart » '. 

Voici, d’après le procès-verbal de 1722, quelques détails 
des travaux de M‘ r de Mesgrigny, le nom de plusieurs des en¬ 
trepreneurs qui les exécutèrent, l'indication de certains des 
ouvrages et du prix qui fut payé pour tel ou tel. La somme 
est de 9270 liv. Jean Laugier reçoit notamment « 1400 liv. 
pour les cinq croisillons des voûtes et piliers de la chapelle 
souterraine et les deux arcades des deux grands vitraux au 
sud et les deux croisillons des voûtes qui y répondent, 
1500 pour les huit croisillons, restant à charge de paver 
tout le reste de l’église supérieure et de blanchir au plâtre 
toute la chapelle inférieure, 1200 pour le grand perron de 
9 marches qui va du Petit-Puy à l’église, et pour les 9 mar¬ 
ches droites qui descendent à la chapelle inférieure, 900 pour 
la descente de la sacristie à la chapelle inférieure*, 100 * 
pour le perron et l’entrée de la petite porte et le pavé de 
l’entrée de l’église, et pour avoir placé la chaire du prédi¬ 
cateur et construit 9 marches dans le pilier pour y monter, 
600 pour la balustrade, le palier en haut d’un demi-cercle, 
cinq balustres et deux pilastres de niveau, huit balus- 

1. Sic. 

t. Et pour quelque* travaux chex le théologal. 

3. Olive avait déjà payé 30 liv. 
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très et un pilier de chaque côté en rampe, et la main cou¬ 
rante, 700 pour avoir aplani, équari et augmenté la place 
du Petit-Puy et construit la muraille au bout, 400 pour 
le baptistère D’autre part François Roustan, serrurier, 
reçut 400 liv. pour la porte d’entrée de la chapelle souter¬ 
raine et les deux grilles des fenêtres au couchant ; Court, 
menuisier, 30 liv. « pour la porte de la petite montée qui 
descend à la chapelle souterraine et pour la porte du cime¬ 
tière » ; Noël Davillon, tailleur de pierres d’Antibes, 400 
liv. « pour avoir taillé et posé tout le pavé de la grande 
nef, voituré les pierres nécessaires, taillé les trois grandes 
marches de la demi-lune du presbytère et les trois pour 
descendre de la chapelle », 100 fr. au menuisier Peilloni 
pour le trône épiscopal. 

Tous ces travaux faillirent causer la mort d’un procureur 
de Grasse, Ricord *. En 1733, le Jeudi Saint, étant daus 
la chapelle souterraine de la cathédrale où — détail inté* 
ressant — on avait mis la station du T. S. Sacrement, il 
est obligé de passer par la nef du côté des fonts baptis¬ 
maux ; il était tard et l’endroit ne laissait pas d’être obscur ; 
il glisse dans un fossé que M* Albanelli y avait fait pour 
tirer la pierre destinée à une maison qu’il construisait. Le 
procureur, ainsi tombé « dans le creux du souterrain », 
fit un procès au chapitre. 

On a dit que la crypte servit au clergé assermenté pour 
célébrer le culte catholique à l’époque où « la ci-devant 
cathédrale » était devenue « le Temple de la Raison » et 
voyait « les sans-culottes » de Grasse y « brûler l’encens 
de la vertu en l’honneur du Dieu de la Nature » 3 . L’archi- 

1. tîn gros morceau de la pierre qui avait servi aux anciens fonts fut alors placé comme 
bénitier à la porte principale. 

U. Voir Chap. de Or. t 1030 et 1124. 

3. Puis en 1815 on y continua le culte, tandis que l'église était occupée par les Autri* 
chiens. 

« 

» 
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prêtre Latil, ayant étudié les documents du temps de la 
Révolution, écrit que les prêtres assermentés officièrent 
dans la cathédrale même, excepté durant les huit mois où 
elle fut un magasin de fourrages : alors ils célébrèrent dans 
la crypte. On connaît l’intéressante trouvaille archéolo¬ 
gique qui y fut faite en 1897 par M. Latil, et que Séne- 
quier a signalée '. Je veux parler d’un marbre tumulaire 
d’un certain Messire Michel Rostang, daté de 1286 *, orné 
de trois vers latins, léonins, qui sont gravés en lettres 
gothiques 8 , ainsi que d’un dessin au trait qui repré¬ 
sente, dans la partie supérieure, le défunt agenouillé et 
l’archange saint Michel 4 ; il fut transformé ultérieurement 
en pierre sacrée d’autel par la confection d'une petite 
cavité qui était encore recouverte d’une ardoise et pleine 
d’une poussière de reliques. Sénequier qui a consacré, ainsi 
que l’archiprêtre Latil, tous ses soins à dégager et à 
étudier ce curieux monument, pense que le marbre de 
Rostang « avait été encastré dans le mur d’une de nos 
anciennes chapelles conventuelles de Cordeliers, Augus- 
tins ou Dominicains » ; car il ne porte aucune trace du 
frottement des chaussures. Il fut ensuite mis, dit-il, « au 
souterrain ». Sénequier avait antérieurement signalé que 
« cette vaste crypte était presque en entier pavée de pierres 
tombales où se lisent plusieurs des noms ; il pensait d’abord 
qu’on ne trouverait nulle trace de la sépulture de M« r de 
Mesgrigny qui, mort en mars 1726, fut exhumé lors de la 
construction de la chapelle du Saint-Sacrement en 1738, 

1. Sénequier. Buli. arch, du Com. des Trac. kistor ., 1898, et d'autre part Jnn. de 
la Soc. dë$ Lett., Sc. ci Arts des Alp.-Mar ., tome XVI, 1899, p. 263 et suit, (planche), et 
enfin Grosse, 3~ édit., p. 136. 

2. Donc de la fin de l'épiscopat de Pons d'Arcussia. 

3. C'est, dit Sénequier, la plus remarquable des inscriptions gothiques de la contrée, où 
elles sont asseï rares. 

4. « On réserve à cette inscription l'honneur d'étre encastrée dans un des murs de notre 
église paroissiale », écrivait Sénequier. Elle est « bâtie contre le dernier pilier de droite », 
dit-il dans son Grasse. 
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et « déposé dans le mur de droite de la crypte à côté du 
petit autel de sainte Marthe » *. Rappelons en passant que 
c'est Sénequier qui, dans le vieil abattoir de 1678, « dallé 
de pierres tombales », a reconnu celle de Jean Dozol, 
official de M« r Le Comte de 1682 à 84, prieur de Saint- 
Ambroise, qui avait été capiscol de Vence sous Godeau 
et aumônier du Grand Condé *. 

M« r de Mesgrigny avait fait faire « le perron qui a neuf 
marches de chaque côté pour descendre à la place du Petit 
Puy, et neuf droites pour aller 3 à la chapelle inférieure ». 
Cet évêque nous apprend, en 1722, nous l’avons dit plus 
haut, que Laugier a fait « le tout », et reçu 1.200 livres 
« pour le grand perron », 600 pour la balustrade ». On a 
rapporté à Vauban, — je ne sais pourquoi, — le plan du 
perron comme celui de la crypte. Celle-ci est largement 
éclairée par la grille de fer qui la clôt ainsi que par deux 
fenêtres géminées. 

Outre la crypte de Mesgrigny, « communément appelée 
le souterrain », dit Sénequier, il y a une autre chapelle, 
consacrée jadis à saint Martin et maintenant au Sacré- 
Cœur. Un escalier de 28 marches y conduit. « La dispo¬ 
sition des lieux est telle qu’elle ouvre en plein soleil sur 
une place publique, la place Saint-Martin 4 », au sud. Elle 
est exactement placée sous la chapelle du Saint-Sacrement 
dont elle forme, pour ainsi dire, une crypte. Le niveau de 
de la place du Petit-Puy, où donne la crypte de l’église, 

étant supérieur à celui de la petite place Saint-Martin, où 

• 

1. Sénequier, Qram, p. 125 : « Il y a quelques années le hasard a permis de constater 
le point précis où se trouvent ses ossements *. àf. le chanoine Latil espérait « transférer 
dans le caveau de nos évéques ses cendres qui reposent obscurément dans un escalier de 
sa belle crypte, et élever à sa mémoire un monument digne de ses vertus » (Grosse, 
p. 118). 

8. Sénequier, Ü>id. t p. 119 et suiv., et p. 888. 

3. Du sol de cette place du Petit Puy. Il appelle ces neuf marches-ci • droites » parce 
qu'elles conduisent tout droit à la crypte. 

4. Sénequier, p. 188. 
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donne la crypte secondaire, non seulement celle-ci est 
munie d’une voûte beaucoup plus haute, mais encore elle 
communique avec la principale par le long escalier de 
28 marches qui descend de la principale dans l’autre. 

Remontons ces deux escaliers, rentrons dans le collatéral 
sud et, en passant devant l’autel moderne de saint Joseph, 
qui le termine à l’est, allons au sanctuaire *. 


XII 

LE DAS-COTÉ SUD 

La disposition ancienne. — Les chapelles de l’Annonciation, des saints Eloi, 
Hoch et Sébastien, do saint Antoine, do saint Joan. — La disposition 
actuelle. — Le « triptyque » qu’on a eu le tort d’attribuer à Giotto. — Le 
Maria je mystique de sainte Catherine d’Alexandrie , de Sébastien 
Bourdon. — Les tableaux de Raspay et de Ch. Nègre. 

Visitons le bas-côté sud de la cathédrale avec M‘ r de 
Mesgriguy, qui nous dit exactement, on l’a vu *, de quelle 
manière elle était disposée en 17*22. 

On y trouvait, du côté de l’Epître, d’abord « l'autel de 
l’Annonciade », ou, comme le disait M gr de Roquemartine, 
l’autel N.-D. dont le retable représentait VAnnonciaticm , 
ou, comme l’écrivait M ,r de Villeneuve, la chapelle de 
N.-D. de l’Annonciade. Est-ce celle que M r de Mesgrigny 
appelle en avril 1712 la chapelle « de N. D. de Grasse » et 
qu’il trouve alors « très richement ornée «? A l’autel de cette 
chapelle il y avait, dit M fr Godeau en 1638, la fondation, 
faite par M 8r André de Grimaldi, ci-devant évêque de 
Grasse, d’une messe qui se célébrait les jours ouvriers 3 . 
Cette chapelle était d ailleurs entretenue en 1722 par une 

1. En 1607. le chapitre donna 4 coup au sacristain « pour faire le passage et degrés 
pour aller au chœur de la sacristie » (Chap. de Gr. G. 530). 

2. Je renvoie à ma description du bas-côté nord. 

3. Les fonts baptismaux furent, jusqu'à rétablissement de la crypte, « an pilier près 
de l'autel de l'Anuonciadc », comme le rappelle le promoteur eu 1722. 
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confrérie dont les recteurs, écrit M*' de Mesgrigny, « sont 
du corps de l’administration de la ville ». D’autres docu¬ 
ments parlent d’une chapellenie fondée sous le titre de 
N.-D. de l’Annonciade t par Robert, Vincent, Pierre et 
Michel Grenon » selon le désir de leur père Jean qui, de son 
vivant, avait souvent voulu l’établir M. Latil dit que 
cet autel était entretenu par les jeunes filles de la ville ; 
qu’il était de bois doré, que la sculpture en était riche, 
qu’il en reste un morceau, « échappé à l’incendie (de 1795), 
et maintenant placé dans le tombeau de l’autel du Sacré- 
Cœur »; qu’aux solennités on exposait sur le tabernacle 
une statue en argent massif de la Vierge, couronnée, 
tenant dans ses bras l’Enfant Jésus, ornée d’une couronne 
d’or, que la croix et les chandeliers étaient d'argent; que 
dans la niche se voyait une grande statue en bois sculpté, 
entourée de croix d’or ainsi que d’un millier de cœurs d’or 
et d’argent. 

Puis la chapelle des saints Eloi, Itoch et Sébastien*, 
entretenue en 1722 par la confrérie des maréchaux 3 . Le 
retable de « l’autel de saint Eloi » représentait en 1679 
la Vierge et les saints Eloi, Roch et Sébastien. M fr de 
Mesgrigny la nomme en 1712 simplement la chapelle de 
saint Eloi ; M* r de Villeneuve n’en dit rien en 1633. M. Latil 
dit, je ne sais d’après quels documents, qu’on exposait les 
reliques des saints Sébastien et Roch sur l’autel Saint-Eloi. 

Puis l’autel de saint Antoine, entretenu en 1722 par une 
« confrérie de tous états * ». Le retable représentait en 1679 
les saints Antoine et Paul. En 1033, M Kr de Villeneuve y 
avait vu un saint Antoine et deux « Termes » qu’il avait 

1. Chap. de Gr. t 1030. 

2. En 1712, il n’est parlé que de « l.i chapelle de saint Eloi » ; en 1038 et en 1079 que 
de « l'autel de saint Eloi ». 

3. M. Latil leur adjoint les orfèvres, arquebusiers, couteliers, chaudronniers et selliers. 

4. En 1712, il est parlé de - la chapelle des saints Antoine et Paul ». M. Latil dit que 
l'autel était entretenu par les jardiniers. 
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trouvés c peu décents ». Eu 1638, M ,r Godeau avait noté 
à son tour que l’autel de la chapelle Saint-Antoine possé¬ 
dait un retable où « il y a deux images en bosse et figures 
indécentes ». M p de Mesgrigny l’appelle en 1712 la cha¬ 
pelle des saints Antoine et Paul. Sénequier parle d’une 
chapellenie, fondée, — il ne dit pas à quelle date — par un 
nommé Henry ou Henricy, en cet autel : elle avait » pour 
fond un pred au Cartier de font Sinasse », où d’autre part 
yn règlement de 1568 constate que le chanoine sacristain 
possédait « ung petit pred » *. Le 9 mai 1608, le chapitre 
décide de faire une murette au-dessus de l’autel de la cha¬ 
pelle de saint Antoine « pour y reposer les livres de l’église 
ftveo une porte à clef * *. 

Parmi les ordonnances de M ,r d’Antelmy, notons celle 
qui, datée de Grasse et du 8 octobre 1736 s , concerne les 
confessionnaux et les bancs de la cathédrale, ainsi que la 
mission qui devait s’ouvrir le 21. Les consuls ont été aver¬ 
tis que les bancs étaient mal placés et que les femmes 
auraient des confessionnaux particuliers ; que le marche¬ 
pied de l’autel Saint-Martin serait ôté parce qu’il empêchait 
de passer et que cet autel était abandonné; que deux nou¬ 
veaux confessionnaux seraient bâtis, l’un, entre l’autel 
Sqint-Antoine et l’autel Saint-Eloi, l’autre, pour les 
hommes, « au côté de la tribune qui joint le palais épiscopal 
entre la petite porte du palais et le fond de la tribune », etc... 

Puis l’autel « de saint Jean », entretenu de même par 
une confrérie « de tous états » en 1722 \ M‘ r de Roque- 
martine le désigne comme l’autel « de saint Jean-Uaptiste ». 
Le retable représentait, en 1679, le Baptême de N.-S. et 


1. Sénequier, p. 282. 

2. Chap. ds Or ., 267. 

3. Ex>. dé Or., 56, fol. 762. 

4. H. Latil dit que les lampes en argent qui y étaient allumées furent entretenues 
par les chanoines et prêtres de la cathédrale. 
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était décoré de colonnes façonnées et dorées ; à droite, un 
second tableau, saint Louis , à gauche un troisième, saint 
Charles. En 1633, le retable « en plate peinture et doré » 
représentait au milieu les saints Jean l'Evangéliste et Jean- 
Baptiste • par maistres images », du côté de l’Epître saint 
Charles , et de l’autre saint André. M ,r Godeau écrit en 
1638 que cet autel est près du maître-autel, du côté du 
midi, et que, malgré la sentence de M r de Villeneuve, il 
n’était pas réconcilié. M. Latil dit qu’un magnifique Christ 
en argent reposait sur le tabernacle de cet autel, et que 
parmi les fondations qui s’y rattachaient, l’une avait été 
établie en juillet 1371 par le sacriste d’alors, Jean Carante *; 
enfin qu’un bras en argent « portant l’oriflamme de saint 
Jean-Baptiste, qui est le drapeau de Grasse, était fixé au 
pilier de la chapelle ». 

Les trois autels de l’Annonciade, des saints Eloi, Roch et 
Sébastien, de saint Antoine étaient, dit M» r de Mesgrigny en 
1722, « adossés au mur du midi où sont ouvertes la petite 
porte de l’église, celle qui descend à la chapelle inférieure, 
celle qui conduit à la sacristie : entre ces deux portes, un 
confessionnal ». L’autel de saint Jean était au bout du col¬ 
latéral, à la place où est maintenant celui de saint Joseph. 

Les principales corporations qui existaient à Grasse en 
1789, peu avant la loi du 17 mars 1791 par laquelle la Cons¬ 
tituante supprima tous les corps de métier, dit le cha¬ 
noine Latil, étaient, — non compris le conseil municipal 
qui formait la société du Saint-Esprit, — six : orfèvres, 
armuriers, selliers et maréchaux-ferrants (saint Eloi), tan¬ 
neurs et « curatiers » (saint Biaise), gantiers et parfumeurs 
(saint Joseph), bouchers, lainiers et « facturiers » (saint 
Barthélemy), boulangers (saint Honorât), apothicaires, 

1. Sur la calice donné par ce personnage, voir KiiTentiire de la cathédrale de Grasse 
en 1423, que j’ai publié dans le Bull . areh . de 1907. 
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médecins el chirurgiens (saint Côme et saint Damien). 

de Mesgrigny, lors de sa visite de 1722, parle seule¬ 
ment d'une confrérie « dont les recteurs sont du corps 
de l’administration de la ville » (l’Annonciation), de la 
confrérie des maréchaux (saint Eloi) et de celle des bou¬ 
langers (saint Honorât), de deux confréries « de tous états » ; 
il ne mentionne ni les orfèvres, ni les armuriers, ni les sel¬ 
liers à côté des maréchaux ; il ne parle pas des « tanneurs 
et curatiers », non plus que des « bouchers, lainiers et 
facturiers », non plus que des apothicaires, médecins et 
chirurgiens ; de son temps la confrérie de saint Joseph 
contenait, non point des gantiers et parfumeurs, mais des 
menuisiers, sculpteurs et maçons, et il existait une confré¬ 
rie (les Dix mille martyrs ?) de « marchands et tailleurs »\ 

Aujourd’hui toutes ces chapelles ont disparu. 

Entrons dans l’église. Dans ce bas-côté sud nous voyons 
d’abord un autel de saint Jean-Baptiste *, intéressant parce 
qu’il vient de l’ancien couvent des Augustins 3 et qu’il est 
orné de deux petits tableaux 4 , à gauche la Circoncision et 
à droite l'Adoration des Rois Mages. 

Puis sur le mur sud, deux grandes toiles. Une Assomption 
d’un peintre avignonnais, Raimond Raspay 5 , datée de 1787 
et venant— croit-on — de l’église Saint-Martin 8 , montre 
d’une part la Vierge qui s’élève dans le ciel, de l’autre, 
debout sur le sol, un abbé, la crosse en main, vêtu de noir 

1. Chan. Latil. Grasse , p. 69. 

2. Il n’est pas, comme l’ancien, à côté du maitre-autcl, mais au contraire près de l’en¬ 
trée de l’église. — «Saint Jean l'Evangéliste -, disent les abbés Massa et Boxer. 

3. L’autel de la Vierge qui était dans l’église de ces religieux fut transporté dans celle 
de l'Oratoire en 1793 (Chanoine Latil. p. $9). 

4. « Estimés •, disent les abbés Massa et Bovcr. 

â. Et non Rafla y, comme l'ont imprimé l'abbé Albin de Cigala (Egl. fr.ill. du 4 juil¬ 
let 1901) et le chanoine Latil. 

6. Chapelle des Pénitents noirs qui affirmèrent sous Godeau qu’elle avait été la première 
paroisse de la ville et décidèrent en mai 1646 de placer à l’entrée, pour rappeler cette 
ancienneté, des pierres garnies de croix. Ces pierres commémoratives sont couvertes main¬ 
tenant par le crépi de l’école communale des filles, installée dans cette église. 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERS1TY OF-MICH1GAN 



et un évêque aux pieds de qui sont déposés une crosse et 
un livre, peut-être les saints Honorât et Martin, titulaires 
des deux premières églises de Grasse *. 

Une Mort de saint Paul, premier ermite de la Thébaïde , 
est l’œuvre de Charles Nègre, originaire de Grasse *: saint 
Antoine, qui a assisté aux derniers moments du solitaire, 
regarde les deux lions qui creusent sa fosse 3 . Ici l’entrée de la 
chapelle du Saint-Sacrement dont nous parlerons plus loin. 

Puis un tableau qu’une tradition trop répandue rapporte 
à Giotto, mais sans la moindre raison. M. Moris parle, sans 
déclarer que la légende soit fondée, de ce t triptyque attri¬ 
bué à Giotto » 4 ; et de son côté M. Gaston Fabre 5 dit que 
l’appellation même de « triptyque » n’est pas exacte, puis¬ 
qu’il n’y a point de volets latéraux. 

C’est une vieille peinture sur bois, flanquée de deux ban¬ 
des étroites où sont représentés, à droite et à gauche du 
groupe, six saints et saintes, attribuée par les uns à Cima¬ 
bue*, par d’autres à l’école de Cologne 7 , par d’autres*au 
temps de Gentile de Fabriano ou de Filippo Lippi 9 et à l’un 

1. Abbé Albin de Cigala et chan. Latil. Sur ce tableau on voit une église et un monastère. 

2. Voir plus bsut. 

3. Quand les abbés Massa et Boyer écrivirent leur Hist. de Grasse, ce tableau était 
dans le chœur. 

4. Moris, Am Pays bleu, p. 147, 

5. Fabre, Annal, de la Soc. des L. S. et A. des A.-Aï., t. XVII, 1901, p. 193 et suiv. 

6. Impossible, on le verra, d’admettre cette opinion de M. Guédy: M. Fabre l’a rejetée 
pour des raisons esthétiques. 

7. M. Fabre, d’après « certaines attitudes, certains détails, tels que le gothique des 
Inscriptions». 

8. M. Fabre, en considération de la finesse de la couleur et du dessin, de la régularité 
et de la douceur de la physionomie, du fini des vêtements. 

9. Giovanni Ciraabuc (ou Gualtieri) mourut apres 1302 ; Francesco di Gentile, de Fabriano 
dans la marche d’Ancône, à Home vers 1450; Filippo Lippi, de Florence, à Spolète en 1469. 

L’Ecole do Cologne n'a probablement rien à voir à propos d’un tableau qu’il est naturel 
d’attribuer a l’Italie plutôt qu’à la vallée du Rhin. C'est pour la délicatesse de son pinceau, 
le fini de son travail et la vivacité de son coloris que Gentile (dont le Louvre a une 
Présentation au Temple) est admiré: Michel-Ange disait que le style de cet artiste était, 
«comme son nom, gentile». Le Louvre a de Cimabue une Vierge aux Anges. Le tableau 
de Grasse n’a pas assex d’archaïsme pour qu’on l’ait attribué à ce peintre du XIII* siècle. 
Quant à Giotto, — Ambrogio ou Angiolotto Bordone,— il mourut à Florence en 1337 : élève 
de Cimabue et ami de Dante, ce fut un si grand génie qu’on comprend pour quelles raisons 
la tradition grassoise lui rapporte le beau tableau dont nous parlons. 
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des primitifs italiens 1 . On lit dans l’article de M. Gaston 
Fabre que t sur cette œuvre exquise, le brillant saint Hono¬ 
rât avait été recouvert par un saint Barnabé, barbu et 
chevelu*, aux pieds duquel se serait agenouillé un gro¬ 
tesque enfant de chœur », et que « le manque de goût de 
quelque prélat suffit à expliquer cette énigme 8 ». Ail¬ 
leurs, dans le livre des abbés Massa et Boyer, que M. Gas¬ 
ton Fabre a dû lire, on voit que « ce vieux tableau du 
XV*siècle représentait les saints Clément, pape, Lambert, 
évêque de Vence, Honorât (qui fut changé en saint Bar¬ 
nabé, dont une confrérie a existé à Grasse), sur les côtés, 
et de taille plus petite, saint Sébastien, sainte Barbe, 
saint Bernardin de Sienne, saint Laurent, sainte Agnès, 
saint Dominique*, enfin et en dessous un vieux prélat 
agenouillé, M« r Jean André de Grimaldi, croit-on 5 », qui 
fut évêque de Grasse de 1483 à 1505 # . Sénequier, dans la 
dernière édition de son Histoire de Grasse 7 , suppose que 
saint Barnabé fut substitué à saint Honorât du fait du 
chapitre et sous M« r d’Antelmy qui avait proclamé saint 
Honorât patron du clergé du diocèse de Grasse, avait éta¬ 
bli un office solennel en son honneur, mais avait omis dans 
son mandement, avec ou sans intention, la phrase sacra¬ 
mentelle cum assensu et consensu capituli. « Le chapitre 

1. M. Léon G. Pélissier a déjà, dans les Annal, du Midi de 1902, manifesté un peu 
d'étonnement à propos de ces hypothèses qui n'aboutissent à aucune conclusion. 

2. Ues traditions, qui ne reposent sur aucun document historique, Teulentque cet apôtre 
ait évangélisé les Alpes-Maritimes. 

3. L'explication de M. Gaston Fabre est, on le verra, insuffisante. 

4. Ceci est une erreur à corriger. 

5. Massa et Boyer, Grosse, 1878. — On conservait alors cette œuvre d'art, disent-ils, 
« sous la sacristie », dans la cry pte où il fut retrouvé par le prédécesseur de l'archiprétre 
Latil. On le négligea d'abord. 

6. Ni saint Jean ni saint André n'étant représenté sur ce tableau, j'ignore pour quelles 
raisons on a choisi cette attribution que répétèrent les abbés Massa et Boyer. Saint Honorât 
était l'une des gloires de Lérins, et saint Lambert, de Vence. Pourquoi saint Clément, 
pape? Pourquoi l'autre évéque de Vence que l'Eglise a canonisé, Véran, ne fait-il pas vis-à- 
vis à Lambert? Le vieux prélat a été effacé par le peintre Guédy au XIX* S., on le verra 
plus loin. 

7. 3- Edit, 1902, p. 95. 
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s’éleva vivement contre cette omission perfide », dit Séne- 
quier, «et mit son nouveau patron à l’index, jusqu’à ce 
qu’il eût obtenu satisfaction ». Sénequier rappelle encore, 
dans cette même édition de son Histoire de Grasse l , que ce 
triptyque, longtemps relégué dans les sous-sols, restauré 
à la fin du XIX* siècle et placé alors dans le collatéral de 
droite, représentait d’abord les saints Honorât, Clément et 
Lambert, que leurs noms étaient inscrits sur leurs nimbes 
et à leurs pieds, que J. A. de Grimaldi, «revêtu de la pour¬ 
pre » *, y avait été peint après coup, à genoux et à la droite 
de saint Honorât, qu’une main profane avait remplacé 
celui-ci par saint Barnabé, que l’évêque agenouillé attei¬ 
gnait à peine à la cheville du saint, et que saint Honorât 
se distinguait fort bien sous la robe de saint Barnabé. 
« L’intéressant tableau se retrouve heureusement aujour¬ 
d’hui », dit Sénequier, « tel qu’il était sorti de la main de 
Giotto, que les papes d’Avignon avaient attiré dans cette 
ville 3 ». Si rien ne justifiait l’attribution à Cimabue, à l’école 
de Cologne, au temps deGentile de Fabriano ou de Filippo 
Lippi, rien ne permettait non plus de le rapporter à Giotto. 
Que le saint Honorât qui avait été peint au centre de cette 
belle œuvre eût été changé en un saint Barnabé sous 
M« f d’Antelmy, rien d’impossible. L’avait-il été sous M« r de 
Grimaldi?non, puisqu’en 1679 M« r de Roquemartinesignale 
dans la chapelle des boulangers, consacrée, comme il dit 

K Ibid., p. 54 iq. en note. 

2. Jean-André de Grimaldi avait été nonce en France et Tice-légat d'Avignon. « Le roi 
l'avait nommé cardinal », dit par mégarde Sénequier (I. c. p. 54). « Mais il mourut sans 
avoir été revêtu de cette dignité, quoiqu'il te trouve peint, dit le P. Creap, avec l'habit et 
le chapeau de cardinal sur un tableau de la cathédrale. » Ce n'est pas le roi qui nommait 
les cardinaux. Voir d'ailleurs le tom. I, publié en 1888, des Docum. hitl. sur la Princip. 
de Monaco. 

Frère cadet de Lambert, le seigneur de Monaco qui adopta le premier la devise « Dso 
fuvantâ *, abbé commendataire de Lérins Jusqu’en 1501, J. A. de Grimaldi avait montré, 
dit Saige, «de rares qualités d'administrateur et de diplomate». Louis XII put songer à 
faire auprès de Julee II des démarches afin qu'il fût cardinal ; mais l'évéque mourut et 
c'est à tort qu'on a dit qu'il avait eu le titre de Saint-Piene aux Liens. 

3. Voir plus loin. 
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en termes bizarres, « aux saints Honoré et Honorât », un 
retable représentant «les saints Honoré, Clément pape et 
Lambert» et que, selon toute vraisemblance, c’est de ce 
tableau qu’il parle ainsi. Que le P. Cresp, rédigeant, à la fin 
du règne de Louis XV ou au début de celui de Louis XVI, 
le manuscrit que gardent les Archives municipales de 
Grasse, ait cru voir sur « un tableau de la cathédrale » 
M* r J. A. de Grimaldi, avec l’habit et le chapeau de cardi¬ 
nal, — bien qu’il soit mort sans avoir été revêtu de cette 
dignité, — rien d’impossible. Enfant de chœur grotesque 
ou vieux prélat, le personnage a été effacé par M. Guédy 
qui d’autre part a supprimé le saint Barnabé et ressuscité 
le saint Honorât. Le prédécesseur de l’archiprêtre Latil, 
l’abbé Maunier, avait retrouvé en 1869 cette belle œuvre 
dans la crypte, mais ne l’avait pas tout d’abord estimée à 
sa juste valeur; M. Latil la fit réparer et encadrer; elle est 
classée, grâce à M. Moris, au nombre des documents histo¬ 
riques. 

Le dernier travail où il en ait été parlé, c’est l’étude de 
M. Thomas Bensa sur « la peinture à Nice et en Basse 
Provence 1 ». Le conservateur-adjoint du Musée des Beaux- 
Arts de Nice dit que c’est un tableau «qui a quelque chose 
de Ja dureté tudesque * et des qualités particulières à la 
primitive école provençale » ; qu’il est « suspendu à la nef 
latérale de gauche 3 » ; qu’on y voit « les saints Honorât, ar¬ 
chevêque d’Arles 4 , Clément, pape, et Laurent, évêque de 
Vence » 5 , qu’il ressemble « vaguement à une œuvre de Cima- 
bue ou de Giotto », mais que, « si l’auteur a subi l’infiuence 

1. Son article dans le .Vice histvr. du JT» mai 1007, et son livre imprime à Cannes, cher 
Guiglion, en 1008, p. 26. 

2. Toujours la théorie de l’Ecole de Cologne. 

3 Par rapport au Christ eu croix du niaitre-autel. 

4. Xice hist. : il n’en fut qu’êveque. 

5. Sic dans le Xice hist . au lieu de Lambert, on ta le voir. S. Laurent, diacre, est dans 
une des étroites bandes latérales qui complètent le motif du centre 
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de Miralheti *, il reçut apparemment des leçons d’un peintre 
de l’Ecole du Haut-Rhin*»; enfin que, «il y a cinq lustres 
environ 3 , il était dans une salle sous la sacristie », et qu’un 
restaurateur essaya « alors 4 de transformer le saint Honorât 
en un saint Baruabé ». 

Au centre du panueau, saint Honorât 5 , imberbe, vêtu 
d’une robe blanche, d’une tunique noire et d’une chape 
dorée, coiffé d’une mitre blanche à ornements dorés, tient 
la crosse de la main gauche et bénit de la droite ; par suite 
des remaniements dont cette figure fut l’objet, elle est la 
moins bonne. A gauche, saint Clément, pape ", vêtu d’une 
chape rouge à orfrois, tient dans la main droite une longue 
croix où le Christ est attaché, et dans la gauche un livre, 
symbole de tous les ouvrages qu’on attribuait à celui des 
souverains pontifes qui gouverna l’Eglise de 91 à 100 7 . A 
droite, saint Lambert", évêque de Vence de 1114 à 1154, 
vêtu d’une chape rouge, tient la crosse de la main droite 
et de l’autre un livre où il lit. 

Quant aux étroites bandes latérales, celle de droite 9 re¬ 
présente trois personnages superposés *°. Saint Laurent, 
orné de l’étole diaconale, lit dans un livre qu’il tient de la 
main gauche et appuie la droite sur un gril qui repose sur 
le sol. Sainte Agnès a l’agneau dans la main droite et une 

1. Pilé à Nice antérieurement à 1418, il était né dans la fin du XIV* S. et, semble-t-il, 
à Montpellier (Bensa, p. 41). 

2. Toujours la théorie citée dans ce qui précède. 

3. Donc, vers 1882. 

4. Nous avons vu que Scnequler supposait — sans pouvoir l'affirmer — que c’est le 
chapitre qui avait, sous M» r d’Antelmy, substitué saint Barnabe à saint Honorât. 

b. S(an)et(u)g llonoratus. 

8. S{an)cl(u'B Clemens papa . 

7. Un seul, une Bpitre aux Corinthiens , est certainement de lui. Deux sont discutés, 
et les autres apocryphes. 11 n'y a pas lieu de supposer qu’il s’agit d’un autre des papes qui 
portèrent le nom de Clément. 

8. S[an)ct{u)s Lambertus, Et non, ce que M. Bensa dit par erreur, saint « Laurent 
évéque de Vence ». 

9. Gauche, dit M. Latil (C’oM., p. 68). 

10. Nous les décrivons de haut en bas. 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 



110 


palme dans l'autre. Saint Pierre de Vérone le couperet 
de son martyre enfoncé dans le crâne, tient de la main 
gauche un livre où il lit et de l’autre une palme. Celle de 
gauche * est disposée de même. Saint Sébastien nu et percé 
de flèches est attaché à la colonne. Sainte Barbe porte dans 
la main gauche la tour qui rappelle que, selon la tradition, 
son père la fit enfermer à cause de sa beauté ; elle a une 
palme dans l’autre. Saint Bernardin de Sienne *, légère¬ 
ment moustachu, vêtu d’un froc de bure grise, abaisse la 
main droite qui tient un livre et dresse la main gauche qui 
tient, comme une hostie dorée où se voient les lettres IHS, 
le nom de Jésus entouré des rayons du soleil *. 

La présence s de saint Bernardin de Sienne a sur le trip¬ 
tyque suffit, puisque cet illustre franciscain est mort 
en 1444, pour que nous affirmions, contrairement aux lé¬ 
gendes et aux fantaisies qui ont régné jusqu’ici, que le 
triptyque n’est l’œuvre ni de Cimabue qui, mort vers 1302, 
aurait pu sans doute peindre l’image des saints Lambert de 
Vence et Pierre de Vérone, ni de Giotto, son élève, qui 
mourut eu janvier 1337. Est-il dû au pinceau de Fr. di 
Gentile ? cet artiste est mort vers 1450 et c’est justement 
en 1450 que Nicolas V canonisa Bernardin de Sienne. A 
celui de Filippo Lippi 7 ? il vécut jusqu’en 1469. A celui 
d’un homme qui selon le mot de M. Bensa, « avait reçu 
des leçons de quelque peintre de l’Ecole du Haut-Rhin 

1. Et non saint Dominique, comme l'écrivirent par erreur les abbés Massa et Boyer. 
Ce Dominicain, assassiné près de Corne en 1252 par des hérétiques, (ut aussitôt canonisé 
par Innocent IV,Fieschi, le pape (1243-54) qui autorisa le transfert de l’évéehé d’Antibes 
à Grasse. L'abbé Albin a bien signalé l'image de saint Pierre de Vérone. 

2. Droite, dit M. Latil. 

3. Mort en 1444, il fut canonisé dès 1450 par Nicolas V. 

4. De cette représentation vient, dit-on, l'usage de l'ostensoir. 

5. On ne l’a pas asses remarquée dans les études dont ce tableau a été l’objet. 

6. Peint dès le XV» siècle, par exemple par Crivelli, par Pinturicchio. 

M. Fabre n’a pas décrit « les six saints et saintes • — disons mieux : les quatre sainte 
et les deux saintes — qu'il s'est contenté de mentionner brièvement, sans les nommer. 

7. Sur les deux Lippi, voir le livre de I.B. Suplano (traduit de l'italien en français 
par J. Crosals), Florence, Alinari, 1902, 200 pag. in-9\ 
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et subi ensuite l’influence de Jean Miraiheti » t celui-ci 
mourut vers 1457. Il faut donc renoncer définitivement à 
faire remonter cette peinture à Cimabue et à Giotto. En 
tout cas c’est un beau tableau de la seconde partie, sem¬ 
ble-t-il, du XV“* siècle. « Les deux seules peintures qui 
puissent être raisonnablement attribuées à Giotto hors de 
l’Italie sont à Munich, une Cène et un Christ en croix » *. 
L’œuvre que possède l'église de Grasse, quelque précieuse 
qu’elle puisse être, ne vient pas du grand artiste « in 
cujus pulchritudinem ignorantes non intelligunt, magistri 
autem artis stupent *, comme le disait Pétrarque, dans 
son testament, à propos d’une Vierge de Giotto qu’il léguait 
à un ami *. S’il est vrai que Vasari, « dans son enthou¬ 
siasme généreux jusqu’à l’excès, a reconnu par toute 
l’Italie les traces du génie de Giotto et englobé dans son 
activité les œuvres de ses disciples » *, il est certain que 
le prétendu voyage de cet artiste à Avignon, — Séne- 
quier y croyait, — est « un des plus absurdes romans » de 
l’auteur des Vies des plus excellents peintres*. Des nom¬ 
breux déplacements qu’il lui attribue, un seul est confirmé 
par les archives, celui de Naples où il fut appelé en jan¬ 
vier 1330 et demeura jusqu’en 33. Quant à la cour d’Avi¬ 
gnon, si Benoît XII, qui régna depuis 34, manda Giotto, 
il est acquis que l’artiste mourut à Florence le 8 jan¬ 
vier 1337, qu’il n’avait pas quitté cette ville et qu’il fut 
« remplacé à la cour des papes par son grand rival sien- 
nois Simone di Marti no » 5 . Malgré la tradition chère 
aux Grassois, je ne puis voir dans cette œuvre le travail 

1. T. de Wjiewa, R*v. <Ui Dtux-Mondit du 15 sept. 1905. 

t. Sur Qiotto, Toir le livre de B. de Sélincourt, Londres, 1901 et surtout l'article do 
Pératé dans l'/f i*f. dê ÏArt, publiée sous la direction d’A. Michel, tom. II, p. 777 sqq. 

3. Pératé, 1. c., p. 778. 

4. Id., p. 817. 

5. Ibid . Celui que l'on s’obstine, dit Pératé (p. 836), à appeler, d'après Vasari, 
« Memmi ». 
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de l’artiste qui fut le chef de l’Ecole Florentine. Si un 
Couronnement de la. Vierge qui se trouve à Santa Croce 
de Florence lui est attribué, la signature en est fausse et 
on pense qu’il faut le restituer à Taddeo Gaddi : j’ignore à 
qui l’on doit attribuer le retable de Grasse. Si Giotto 
s’occupa de la Provence, s’il peignit la légende provençale 
de la Madeleine d’abord en novembre 1301 dans la chapelle 
du Podestat de Florence, pour être agréable à Charles de 
Valois, qui était alors dans cette ville et y protégeait les 
« Noirs », puis dans la basilique inférieure d’Assise, il n’en 
résulte pas qu’il ait peint saint Honorât et saint Lambert 
de Vence, ni surtout saint Bernardin de Sienne, qui mou¬ 
rut 107 ans après le grand artiste. 

Faut-ils songer à l’un des Bréa? 

Jean II, seigneur de Monaco de 1494 à 1505, appela Ludo¬ 
vic Bréa, de Nice, le père de l’école de peinture de Gênes,et 
lui fît peindre à l’occasion du jubilé de 1500, le grand retable 
à 22 compartiments pour l’église paroissiale Saint-Nicolas 
de Monaco et plusieurs autres tableaux encore conservés à 
la cathédrale', une Descente de Croix entourée de six 
compartiments, une autre, etc...*. Le frère de Jean II, 
Augustin, si bien doué pour la littérature, a pu rêver d’em¬ 
bellir sa cathédrale de Grasse où son oncle, dont il avait 
été le coadjuteur avant de le remplacer, avait disposé les 
stalles de façon à ce qu’elles ne fussent plus une sorte 
d’énorme jubé 3 . Augustin a pu commander à Ludovic Bréa, 

1. Saige, Docum. hist. sur la Princip. de Monaco, tom. II, 1800, p. XXXIV en note. 
— Monaco , Paris, Hachette, 1807, p. 115. — Bullet. monum ., VI** série, tom. VI, (LVI* 
de la collection), Paris, Picard, et Caen, Delesques, 1800, p 519 et suiv. Voir aassi le liTre 
de Th. Bensa, 1908, p. 59. 

2. Voir aussi C. Jolivot, La Renaissance a la cour de Mon., dans l’Annuaire de la Prin¬ 
cipauté pour 18S2, et Bensa, p. 100. 

3. Aug. de Grimaldi, coadjuteur à 19 ans de son oncle Jean-André, le remplaça en 1505 
ou 8, fut seigneur de Monaco depuis août 23 et archevêque d’Oristano en Sardaigne, mais 
ne devint pas, quoi qu’on en ait dit, cardinal de St-Adrien. (Voir les travaux de Saige 
et l'article de V. Lieutaud, Mém. de l y Ac. d'Aix , t. XIX, 1908, p. 20). Il mourut empoi¬ 
sonné en 32. 
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dont son frère employait le talent à Monaco, le tableau que 
des traditions inadmissibles rapportèrent longtemps au pin¬ 
ceau de Cimabue ou de Giotto. 11 est vrai que, si un aussi 
grand personnage avait fait travailler l’artiste niçois de qui 
nous parlons, il serait étrange que personne n’en eût rien 
dit. François Brun et M. Bensa ont étudié Miralheti et les 
Bréa et n’ont pas attribué à l’un d’eux le tableau de l’an¬ 
cienne cathédrale de Grasse *. L. Bréa, élève do Miralheti, 
a peint la Vierge des Douleurs qui, datée de 1478, est dans 
le chœur de l’église à Cimiez*, la Madone de la Miséricorde 
qui, probablement exécutée en 80, appartient à la chapelle 
dite de la Miséricorde 3 , le Christ en Croix qui, après avoir 
été possédé par le couvent de Sainte-Croix, orne l’église 
de Cimiez 4 , la Pietk qui, vraisemblablement faite en 90, 
décore la chapelle Saint-Antoine de Padoue dans l’église 
paroissiale Saint-Augustin 5 ; peut-être aussi le retable de 
l’église de Villars® et celui de celle de Saint-Martin d’En- 
traunes, et aussi (mais ce n’était pas l’avis de Brun qui 
l’attribue ù Antoine, frère ou neveu de Ludovic) la Descente 
de Croix qui est à l’extrémité du bas-côté de droite de 
l’église de Cimiez 7 . Songera-t-on à attribuer le prétendu 
Giotto de Grasse soit à Antoine, auteur du saint Jean Bap¬ 
tiste et du saint Sébastien qui sont dans le chœur situé 
derrière le maître-autel de l’église paroissiale Saint-Bar¬ 
thélemy 8 f soit à François, fils d’Antoine ou de Ludovic, 
auteur d’un tableau que Brun avait remarqué chez un 
marchand d’antiquités de Nice, et que M. Bensa signale 

1. Dans ce qui suit, Je ne prends d’exemples qu’à Nice mdme et que dans deux villages 
de la montagne. 

2. Bensa, p. 83. — Il 1a date de 1475. 

8. Ibid., p. 77. 

4 . Ibid., p. 122. — Il est daté de 1512 et signé. 

fi. Ibid., p. 92. 

0. Ibid., p. 100. 

1. Ibid., p. 125. 

8 . Ibid., p. 141. 

b 
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aussi *, las Saints Sébastien et Roch et, semble-t-il, de la 
copie, conservée au-dessus du maître-autel de l’église Saint- 
Barthélemy, de la Vierge de Philermes près de Rhodes*? 
soit à Miralheti, auteur du retable qui se voit dans la cha¬ 
pelle de la Miséricorde*? 

M. Latil, trop ami des traditions, écrit 4 que, après avoir 
étudié « les détails de cette œuvre et ceux de la plupart 
des peintures du Giotto », il n’a pas hésité à conclure qu’il 
y avait t une parfaite concordance » ; puis, que l’un des 
personnages représente * saint Bernard ou Bernardin », 
qu’il n’est pas prouvé que ce soit le franciscain de Sienne, 
qu’il est possible que ce soit le fondateur et premier abbé 
de Clairvaux, que tel était l’avis du prédécesseur de M. Latil, 
le chanoine Maunier, qui trouva ce tableau en 1869 « dans 
la nef obscure de la crypte » ; enfin, que les médaillons 
latéraux ont bien pu n’avoir point fait partie de l’œuvre pri¬ 
mitive. N’en déplaise au chanoine Latil : saint Bernardin 
de Sienne est bien caractérisé par le gris de son froc et par 
la sorte d’hostie dorée où rayonnent les lettres I H S. Les 
notes de l’abbé Maunier, publiées par M. Latil, nous appren¬ 
nent qu’en 1869, quand il trouva ce tableau, le personnage 
qui portait encore, « mal effacés, le nom de saint Honorât 
et les insignes de sa dignité », n’était pas t le barbu et 
chevelu saint Barnabé » qui, d’après l’article, imprimé en 
1901, de M. Fabre, le recouvrait: « c’est l’image d’un jeune 
saint, vêtu d’une robe rouge, tenant une palme dans 
la main droite et un livre dans la gauche, une aimable et 
douce figure qui fait penser à Jean l’Evangéliste, et à ses 
pieds se trouve un cardinal de petite taille, à genoux ». 
Qui croire, de l’abbé Maunier ou de M. Fabre ? Au surplus 

1. Ibid., 139 aq. Il e»t daté de 1525. 

2. Ibid., p. 141. 

3. Ibid., p. 44. 

4. Cath. t p. 68. 
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saint Honorât est maintenant à sa place, grâce au canif 
de M. Guédy qui gratta en 1893 « l’aimable et douce 
figure ». 

Enfin, près de la porte de la sacristie, Le Mariage mys¬ 
tique de sainte Catherine d'Alexandrie 1 * 3 , tableau de 
Sébastien Bourdon qui, né à Montpellier en 1616 et d’abord 
obligé de se faire soldat, alla étudier en Italie en 1634 sur 
les conseils du capitaine de sa compagnie *. On suppose 
qu’au retour de ce voyage, où il avait séjourné à Rome et 
à Venise, il passa par Grasse et y peignit cette toile qui 
serait ainsi une œuvre de sa jeunesse *. La sainte, à genoux 
devant l’Enfant Jésus qui marche vers elle, la Vierge et 
saint Joseph, deux Anges, où l’on a vu les témoins de 
l’union surnaturelle, occupent le premier plan d’un paysage 
que domine un palmier ; dans le fond, des montagnes, une 
église et, — détail curieux à noter — la pyramide quadran- 
gulaire de C. Sestius, imitée des pyramides d’Egypte, que 
le peintre avait dû remarquer à Rome, près de la porte San 
Paolo et qui, datant de l’époque d’Auguste, construite 
en blocage et revêtue do plaques de marbre, est le tombeau 

1. Et qoq de Sienne. La tradition raconte que Termite qui convertit la jeune Alezan- 
drlne, lui avait promit le plut beau det époux et qu'après ton baptême tenfant Jétut lui 
apparut, porté dans lea brat de la Vierge, la cboiait pour fiancée et lui remit un anneau. 
Cette scène a été souYent reproduite, notamment par Memling. La tradition dit tutti que 
la jeune Siennoise avait (ait à sept ana le voeu de n’avoir d'autre époux que Jétut ; qu'il 
lui apparut et lui pasaa une bague au doigt. Cette tcène a été fréquemment peinte, notam¬ 
ment par Fra Bartolomeo qui, confondant let deux aaintea, a donné au Chriat Taapect d'un 
petit enfant. 

S. 11 mourut à Paria en 1671. 11 fut d'une grande précocité, ne fit à Rome qu'un eéjour 
attet court, fut nommé en 1655 recteur à l'Académie : il avait été en 1648 un det doute 
artiatea qui b fondèrent. Il peignit un Christ mort et la Femme adultère pour la chambre 
det requête* de Paris, une Descente de Croix pour Téglite Saint-Benoit. Il imitait habl. 
lement, suivant le genre qu'il traitait, les styles les plut divers. Ainsi celui du Poussin et 
de Claude Lorrain dont II avait fréquenté les ateliers à Rome. Sur cet artiste, voir surtou 
le livre de Charles Ponsonaiihe, Paris, 1886 (gr. in 8*). 

3. Abbé Albin de Cigab. M. Fabre par contre suppose que c’est en venant de Mont, 
pellier et en allant à Rome pour y étudier, que le peintre fit ce tableau, « très heureux 
de garnir son escarcelle », et encore Inexpérimenté. En 1636 Bourdon était de retour à 
Paris. M. Latil — qui par erreur le fait naître en 1656 — admet qu'il se soit arrêté à 
Grasse en revenant d'Italie : du moins, dit-U, « b légende le raconte ». 
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le mieux conservé de Rome antique *. Bourdon a sans doute 
voulu représenter Alexandrie « avec ses pyramides et ses 
monuments », comme le dit M. Gaston Fabre qui a vanté 
l’ensemble harmonieux de la composition *, mais noté la 
longueur démesurée des mains de la jeune sainte et l’indé¬ 
cision de la pose de l’Enfant Jésus. M. l’abbé Albin de 
Cigala dit que rien n’est aussi gracieux que cette œuvre. 
Nous avons vu ailleurs que la cathédrale de Grasse posséda 
des reliques de sainte Catherine 3 . 

Ce tableau était dans la crypte « au milieu de vieilleries 
sans forme et sans nom », dit M. Fabre, quand l’archi- 
prêtre Latil le signala à M. Guédy. On y reconnut alors 
t sous certains repeints grossiers, rouges criards et bleus 
éclatants », une œuvre de valeur ; « les opérations de ren- 
toilage et de restauration donnèrent la preuve qu’elle était 
authentique ; on découvrit sur la toile le monogramme de 
l’artiste, orné d’une fleur de lis ». On cite de Bourdon le 
Martyre de saint Pierre, peint en 1638 pour la commu¬ 
nauté des orfèvres qui voulait l’offrir, en qualité de Mai 
annuel, à N. D. de Paris (aujourd’hui au Louvre), la Chute 
de Simon le Magicien, peinte pour le maître-autel de la 
cathédrale de Montpellier, t Brillant improvisateur, doué 
d’une facilité surprenante, d’une touche large et spiri¬ 
tuelle, il a uu dessin lâché, un coloris trop souvent vul¬ 
gaire, roux et terne » *. 11 se répétait volontiers. Ainsi j’ai 
remarqué au musée de Grenoble, un Mariage mystique de 
sainte Catherine d'Alexandrie, qui est une réplique de 

1. On tait qu'il reste quelques traces des peintures de la chambre sépulcrale, que Fal- 
conieri les a publiées au XVII» siècle et que ce curieux monument, — que Bourdon a jugé 
bon de représenter dans ce tableau, — fut réparé en 1663, sous le pontificat d'Alexandre VII 
Chigi. 

2. « Sébastien Bourdon laissa une œuvre considérable. 11 faut y voir au moins la 
preuve du goût du temps pour les beaux tableaux et les belles décorations. Mais il abuse 
des réminiscences et manque de réflexion ». (Herriot, Uist, des lett . franç ., Paris, Cornélj, 
1904, tom. I, p. 311). 

3. Voir mon chap. VIII. n* 2. 

4« Ad. Thiers , Grande encycl . t. VII, p. 4W» 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 


- 117 - 

celui de Grasse : la pyramide s’y trouve, l’Enfant debout 
qui passe l’anneau au doigt de la sainte agenouillée, la 
Vierge et saint Joseph, les deux Anges, etc. 

Je rappelle que l’église, jadis collégiale, de Saint-Paul- 
du-Var, près de Vence, possède une belle toile, attribuée à 
Lebrun* ou à Lemoine*, qui représente sainte Catherine 
d’Alexandrie. A ce que dit M ,r de Crillon en 1699, elle sembla 
à cet évêque « de fort belle peinture » ; à ce qu’écrit 
M r de Bourchenu en 1719, elle parut à celui-ci a l’œuvre 
d’un bon peintre et un original ». La sainte y est représentée 
comme une femme richement vêtue ; elle porte la palme 
du martyre dans sa main droite ; de la gauche elle tient 
une épée dont elle pose la pointe sur un géant qui est 
abattu et qui dresse un sceptre, symbole, semble-t-il, de 
la philosophie païenne que la sainte terrassa dans les 
discussions qui précédèrent le jour où elle fut condamnée 
à périr sur une roue garnie de pointes tranchantes s . 

Aucune visite pastorale ne parle du tableau de Bourdon 
qu’aucun des évêques de Grasse ne semble avoir admiré. 

Au haut de ce collatéral est une chapelle moderne de 
saint Joseph ; elle occupe la place de celle où les Grassois 
d’autrefois priaient saint Jean-Baptiste. 

XIII 

LE CHŒUR ACTUEL 

Le maître-autel. — L’ Assomption de Subloyros. — Le Lavement des 

pieds de Fragonard. — Les deux tableaux qui sont venus de l’ancienne 

église des Dominicains, saint Thomas d'Aquin et saint Hyacinthe. 

Le maître-autel avait été consacré par M ,r de Ville- 
neuve, d’après ce qu’on dit, « mais sans nulle preuve à 
M r de Roquemartine. Il y avait alors sur les côtés une 

1. Mémoire Alph. Acbard. 

2. Tisserand, et d’après lui Edin. Blanc. 

3. V. ma notice sur la collegiale de St-Paul, Ann. Soc. des Lett, des A.-Af., XVII, 1899* 
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tapisserie de Bergame et une autre, « de haute lisse, de 
Flandre, en figures et en six pièces » l . Il était garni de 
colonnes* « et de beaucoup de niches et figures représen¬ 
tant entre autres la Nativité, la Circoncision, l’Adoration 
des Trois Rois, le tout doré. » M* r de Roquemartine prescrit 
d’avancer le maître-autel et d’y tendre la tapisserie de 
Flandre* à toutes les fêtes solennelles. En 1712, M^deMes- 
grigny dit qu’il est de marbre blanc, qu’aux quatre coins 
se dressent les statues des quatre Evangélistes en marbre 
blanc, que derrière il y a une coquille de marbre blanc qui 
sert de piscine 4 . 

Le tabernacle était, dit M** de Bernage en 1658, « de bois 
doré avec de beaux ornements dorés et un beau tableau » ; 
en outre, il était alors doublé de satin rouge. Auparavant il 
avait été mal tenu : ainsi M p de Boucicaut note en 1623 que 
les « rats y vont librement » et même que sur le ciboire 
qui y était enfermé « il y a de fiente de rats ». M r Godeau 
en 638 avait constaté que le maître-autel était sous le 
titre de l’Assomption et possédait un retable 5 ; que le taber¬ 
nacle de bois doré était « doublé d’un satin cramoisi à l’in¬ 
térieur » ; que les Saintes Espèces y étaient conservées dans 
deux ciboires ronds d’argent, dont l’un doré ; qu’ils étaient 
« en fort bon état •> 6 ; et que devant le Saint-Sacrement brû¬ 
laient trois lampes de cuivre « à couleur d’or », suspendues 

1. Il n'en reste rien. Le 20 juillet 1635, le chapitre note que l'évéque — c'était alors 
Mgr de Villeneuve — « désire pour la gloire de Dieu, la dévotion du peuple et la plus 
grande décoration de sa cathédrale, faire dorer le retable du maître autel qui est en relief •; 
on adhéra • à ce louable sèle ». Le prélat avait fait prix avec un certain Pierrot Loiran : 
pour900 liv., celui-ci se chargeait «de dorer le retable relief à sa perfection ». ( Chap . <U 
Or., 279; fol. 40 verso). 

2. M. Latil écrit ( Cath . p. 53) qu’il croit eu avoir retrouvé un reste ; qu'on peut le voir 
à la sacristie. 

3. M. Latil parle, je ne sais d'après quels documents, de draperies d'Orient. 

4. Il ne s'agit pas de l'autel du Saint-Sacrement, puisque Mgr d'Antelmy ne fit bâtir 
qu’en 1738 la chapelle où il est. 

5. Celni que son prédécesseur avait fait dorer par le nommé Pierrot. 

6. A celui du Saint-Viatique il demanda qu’on mit un crochet d'argent. 
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à une poutre qui traversait le presbytère \ M r de Roque- 
martine ordonne en 1679 de changer le tabernacle. En 
1689, ainsi que nous l’avons dit plus haut, le chœur jusque 
là (et depuis la fin du XV* siècle) juché sur une tribune 
au-dessus de la grande porte, fut disposé autour* du maître- 
autel. En 1722, M 5 * de Mesgrigny dit, comme en 1712, que 
ce dernier était t à la romaine » s , qu'il se composait d’un 
sépulcre de marbre rouge, d’une corniche et de moulures 
en marbre blanc, d’un tabernacle, d’une niche pour le 
Saint-Sacrement, des statues des quatre évangélistes, le 
tout en marbre blanc *. 

Devant le maître-autel avait été enterré M p de Ville- 
neuve, mort le 3 mai 1636, à 35 ans 5 ; Mgr de Bernage, 
mort le 6 mai 1675, et M r de Verjus, mort le 17 décembre 
1710, furent ensevelis également dans la cathédrale 5 ; au 
XIX* siècle, en 1823, les restes du dernier évêque de cette 
ville, M ,r de Prunières, mort en 1799, y furent rapportés’. 
C’est aussi devant le maître-autel que, le 31 mai 1604, frère 
Etienne de Boucicaut, ayant reçu la bulle de Clément VIII 
qui le préconisait évêque de Grasse le 24 mars 1603 et les 
lettres d’annexe du 4 mai 1604, fut sacré par François 

1. Godeau ordonna que les hosties fassent renouvelées tons les huit jours; qu’il en 
restât trois chaque fois qu’on aurait porté le Viatique à un malade ; que le Saint-Sacre¬ 
ment fût exposé le troisième dimanche de chaque mois, à la fin de la messe de l’aube, 
• avec nombre compétent de lumières et encensement » ; qu’un pavillon violet • d'étoffe 
honnête • fût posé sur le tabernacle durant le Carême. 

2. Il l’eût été au-devant, si l'on avait suivi l r idée de Roquemartine. Verjus le mit 
derrière. 

3. « Il avait été fait en 1689 aux frais de la confrérie du Saint-Sacrement et disparut 
dans l'incendie de septembre 1795... L'actuel date de 1847 » (Sénequier, Gratté , p. 124}. 

4. En 1754, on flt des travaux à ce maitre-autel dont le tombeau et diverses pièces 
tombaient en ruines (Chap.de Or., 677) : notons qu'il ne s'agit point de l’autel du Saint- 
Sacrement, qui était oonstruit depuis peu. — Il y avait aussi « trois marches du mar¬ 
chepied en marbre blanc ». 

6. Ce jeune évéque avait été nommé le 12 juin 1672, donc à 31 ans, préconisé le 
20 décembre, sacré le 8 mai 1633. Voir G allia. 

6. J’ai dit que Boucicaut, capucin, fat enseveli dans l’église de son ordre ; que Mesgrigny, 
capucin, le fut dans le cimetière voisin de l'église. Où le fut Guérin ? et Le Comte, qui 
d'ailleurs n’est pas mort à Grasse? et d’Antelmy ? Je l’ignore. 

7. Devant le maître-autel on lit l'inscription funéraire de ce dernier évéque. Celles des 
autres n’existent plus. C'est le 8 juillet 1823 que Prunières fut enseveli. 
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Martinengo, évêque de Nice, qu’assistaient Jacques Martin, 
évêque de Senez, et Pierre du Vair, évêque de Vence *. 

M. Latil écrit que sur le maître-autel on exposait, les 
jours de fêtes, les bustes en argent — ils ne sont plus qu’en 
bois — qui contenaient les reliques des saints Honorât et 
Pierre Alexandrin ; que, parmi les sommes laissées à cet 
autel, on note 200 florins que Bernard de Paule, évêque 
de Grasse, avait légués en 1425. 

Le maître-autel que l’on voyait au début de la Révolu¬ 
tion, fut alors vendu à la paroisse du Broc où il sert aujour¬ 
d’hui*. Quant aux figures dorées que M» r de Roquemartine 
y avait remarquées en 1679, ainsi qu’aux Evangélistes de 
marbre blanc que M« r de Mesgrigny y avait admirés en 
1712, il n’en reste rien. Le maître-autel actuel, surmonté 
d’un Sacré-Cœur et flanqué d’un saint Pierre et d’un saint 
Paul, est d’un style quelconque*, comme ces trois statues. 

Le « presbytère » était en 1712 « bien carrelé depuis le fond 
de la chapelle Sainte-Anne jusqu’à l’entrée de la chapelle 
Saint-Jean » : nous avons vu, par la visite de M« r Godeau 
en 1638, qu’elles se faisaient pendant et étaient auprès du 
maître-autel 4 , et qu’aujourd’hui, si la chapelle qui termine 
le collatéral nord est encore dédiée à sainte Anne, celle qui 
termine le collatéral sud l’est à saint Joseph, et que lacha- 

1. Chap. dé Gr ., 1036, fol. 166 verso sqq. — Massa et Bojer datent ce sacre du 
30 mars 1605 (p. 165). 

2. Renseignement verbal dù à M. Latil. 

3. Il fut construit en 18%7 et béni le 29 octobre. Ce jour-là les os de deux prêtres, — 
Niel, enseveli à la Rourée, et Garrigues, inhumé à 1a Panouche, furent déposés dans la 
chapelle Saint-Martin. C'est aussi à cette époque que le corps de M* r de Prunières fut déposé 
dans le caveau que M* r de Roquemartine avait établi en 1680 devant le maitre-autel (Joum. 
dé Grasse Ju 28 août 1902) ; ou plutôt, il y avait été déposé le 10 juillet 1823 et c'est seule¬ 
ment en 1847 qu’on plaça la dalle où se lit son épitaphe (Sénequier, p. 64). 

4. Le 10 mai 1632 le chapitre avant décidé, selon ce que feu M* r Jean Guérin (mort le 7 
ou 17 avril, de cette même année) avait demandé lors de sa visite, « de poser des balustres 
dans la cathédrale depuis l’autel de saint Jean jusqu'à (celui de) sainte Anne », note que 
« le degré qui est devant l’autel de saint Jean qui borne la porte entrant à la sacristie » 
a besoin d’être «tiré de long à droit fil jusques à la muraille de sainte Anne tirant à sep¬ 
tentrion ». 11 choisit un maçon pour «le degré» et un serrurier pour les ferrements. 11 
enjoint de reculer les bancs qui empêcheraient de poser le balustre [Chap. dé Or. t g. 269). 
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pelle dédiée à saint Jean-Baptiste est au bas de ce collaté¬ 
ral sud, près de l’entrée. Remarquons dans le « presby¬ 
tère », près de la table de communion, deux tableaux de 
valeur qui viennent de l’ancien couvent des Dominicains. 
Au nord, saint Thomas d’Aquin : il médite devant le Saint- 
Sacrement et repousse du pied la mitre dont il ne voulut 
pas; au-dessous les lettres IHS et le chiffre 17. Au sud, 
saint Hyacinthe : il porte une statue de la Sainte-Vierge 
sur le bras gauche et le Saint-Sacrement sur le droit, veut 
les soustraire à un incendie et marche sur les eaux du 
Dniéper 1 ; au-dessous les lettres MAR et le chiffre 11*. Fai¬ 
saient-ils partie d’une série de toiles destinées à illustrer 
les plus glorieux enfants de saint Dominique, et au nombre 
d’environ 20? avons-nous le 11* et le 17 # de cette série domi¬ 
nicaine? Ou bien la date où ces deux œuvres furent exé¬ 
cutées, 1711, a-t-elle été coupée en deux, les chiffres 11 
sculptés sous le mot Afar(ia) et les chiffres 17 sous le tri- 
gramme J(esus) h(ominum) s(alvator)? 

En 1679, sur les côtés du presbytère, il y avait les bancs 
des magistrats et des consuls qui l’occupaient, dit M« r de Ro- 
quemartine, « en partie et s’y avancent beaucoup ». Séne- 
quier a raconté les conflits soulevés en janvier 1616 par le 
lieutenant principal au siège*, le lieutenant particulier 4 et 
« deux substituts de MM. les gens du roy » qui transportèrent 
le banc du tribunal dans le sanctuaire « pour d’illec ouïr la 
prédication », refusèrent d’abord à l’évêque de le retirer, et 
ne le remirent à sou ancienne place que lorsque M ,r de Bou- 
cicaut— « le lieutenant principal lui avait répondu à haute 
voix, assis et couvert » — eut fait quatre admonitions et 
allait commencer à lire la formule de l’excommunication \ 

1. Latil, C'ath., p. 71. 

2. Le n*2, dit M. Latil. 

3. Lombard de Gourdon. 

4. Tardivy. 

5. Séaequier, Grasse, p. 129. 
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Ce banc du tribunal a eu, dit Sénequier, « ses poètes et 
son histoire comme le Lutrin » de la Sainte-Chapelle im¬ 
mortalisé par Boileau. Le 22 septembre 1808 le curé le 
relégua dans la crypte, ainsi que celui de la mairie et celui 
de l’hôpital, « à la faveur des ombres de la nuit, comme le 
légendaire Lutrin »‘. 

Or, le banc du Tribunal et celui de la Mairie avaient 
échappé à l’incendie du 19 fructidor an III (5 septembre 
1795) qui causa taut de dégâts à ce qu’on appelait « la ci- 
devant église cathédrale ». Quant au banc de l’Hôpital, il 
remplaçait depuis le Consulat celui de l’hôpital Saiut-Jac- 
ques et celui de l’œuvre de la Miséricorde qui avaient péri 
dans le sinistre. 

Nous avons précédemment expliqué de quelle manière le 
chœur, d’abord voisin du maître-autel, mais établi primi¬ 
tivement en tribune et au travers de la nef, fut placé loin 
de l’autel en 1495, puis rapproché au XVII* siècle et re¬ 
construit sur le sol de l’église, d’une part devant l’autel 
80 us M« r de Roquemartiue, d’autre part derrière sous M ,r de 
Verjus, enfin, orné, sous M ,r d'Antelmy, d’un tableau de 
Pierre Subleyras. A noter* que le 26 avril 1728 le sacriste 
A. Matty assigna le chapitre devant le lieutenant pour que 
« le couronnement de la place du prévôt au chœur » fût 
rétabli; que le 6 novembre 1731 le chapitre décida que les 
fenêtres du chœur ne seraient ouvertes que « pour la santé 
des collégiés » et quand l’économe le jugerait bon. 

Derrière le maître-autel, sans nous arrêter aux stalles 
qui ont remplacé celles de noyer que M ,r de Roque- 
martine avait fait faire et que dévora l'incendie de 1795, 
examinons le tableau de Subleyras qui, né à Uzès en 1699, 

1. Le banc du tribunal fut transporté par les soins des magistrats dans la chapelle de 
l'Hôpital: d’où une épigramme rapportée par Sénequier (p. 131). 

2. Le registre des délibérations capitulaires de 1727 à 58, où sont ces details, n’est entré 
aux archives départ, qu’à la fin de 1907. 
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avait eu le grand prix de Rome eu 1721 ou 1726 et mourut 
en 1749 à Rome*. Près du tombeau d’où vient de sortir 
miraculeusement le corps de la Sainte-Vierge, sont deux 
des patrons de M** d’Antelmy qui avait commandé cette 
belle œuvre* : saint Charles Borromée, archevêque de Mi¬ 
lan et cardinal-prêtre de Sainte-Praxède, et saint Léonce, 
évêque de Fréjus*. M. Gaston Fabre en a loué la beauté 
de Marie, la grâce naturelle des Anges, la composition 
bien ordonnée, le dessin irréprochable, la vigueur et la 
suavité du coloris. Il a signalé d’autre part l’importance 
trop grande, selon lui, que l’artiste a donnée aux deux 
personnages accessoires, « II fallait bien que les patrons 
de l’évêque, qui avait commandé la toile à Subleyras, 
fussent en bonne place ». Ajoutons que les œuvres de 
Subleyras sont « peu nombreuses et très estimées : s’il a 
peu de souffle et d’inspiration, il est remarquable par le 
fini, la variété aes attitudes, l’excellence du clair-obscur » 4 . 
Ce tableau fut sauvé lors de l’incendie de 1795 et mis en 
lieu sûr 5 . 

Sur le mur sud du chœur, une sainte Catherine dénuée 
de toute valeur. 

Sur le mur nord, le Lavement des pieds que Fragonard, 
né à Grasse le 5 avril 1732 e , peignit à Paris en 1754, 

1. M. l'Abbé Albin de Cigaia dit — je ne sais d'après quel* documente — que c'est 
lors de ton passage à Grasse que Subleyras reçut la commande de ce tableau et qu'il 
l’exécuta a Rome en 1744. D'autres ont écrit que le tableau avait été commandé en 1747. 

2. Latil. CofA.p. 67. 

3. Mgr d'Antelmy mourut en octobre 1752. Massa et Boyer indiquent avec exactitude, 
ainsi que Sénequier, pourquoi ce tableau, — un des chefs-d’œuvre, dit-on, de Subleyras, — 
contient ces deux saints. C'est bien à tort que M. Gaston Fabre rapporte la commande de 
cette toile à Mgr de Mesgrigny qui, mort en mars 26 — l'année où Subleyras obtint le 
grand prix de Rome — avait pour prénoms Joseph, Ignace et Jean-Baptiste (Voir Pélissier, 
Ann. du Midi de juillet 1902). 

4. Grands Encyelop ., tom. xxx,p. 568. On cite de lui : Le Serpent d'airain , le Mar • 
tyre de Maint Pierre , Jésu» chez Simon , VErmite (au musée du Louvre) ». T joindre 
P Empereur Valens t'évanouie tant devant saint b asile , le Martyre de saint Hippolyte . 

5. L'autel qui est en dessous date de 1855 : on le fit après 1a proclamation du dogme 
de l'immaculée Conception. 

6. Il fut baptisé le 6 à la cathédrale. 
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dit-on 1 ; il daterait ainsi du moment où il venait d’obtenir 
le grand prix *. « Ses concitoyens lui demandèrent un tableau 
pour la chapelle du Saint-Sacrement* de leur église; cette 
œuvre magnifique fait regretter », dit M. l’abbé Albin de 
Cigala, « qu’il n’ait pas persévéré dans sa première manière, 
il aurait acquis moins d’argent, mais plus de gloire ». Et 
le chanoine Latil : a Nous regrettons que l’artiste, qui avait 
reçu une éducation religieuse *, n’ait pas suivi cette voie ». 
Et M. Henri Moris, dans son Pays Bleu : t Frago, peintre 
religieux ? Voilà du nouveau ! » A noter, derrière le per¬ 
sonnage de Judas Iscariote, la silhouette, dit-on, du jeune 
peintre grassois. M. Fabre croit que cette toile fut com¬ 
mandée en 1751 et payée 7.000 liv.; il en vante la lumière 
discrète, le coloris sobre, l’impression douce et vraiment 
religieuse, l’effet mystérieux. Sénequier a dit que cette 
œuvre de la jeunesse de Fragonard était, avec la Visita¬ 
tion 5 , « le seul tableau religieux* de ce peintre des jeux, 
des ris et des amours folâtres » : c’est du moins une des 
rares toiles de ce genre qu’il ait laissées. Le chanoine 
Latil explique 7 que ce Lavement des pieds avait été peint 
pour compléter l’ornementation de la chapelle du Saint- 
Sacrement; qu’en 1789, d’après une délibération de la 
confrérie du Corpus Domini, il était troué ; que, lors de 

1. Abbé Albin de Cigala. 

2. En 1752 avec le sujet : Jéroboam sacrifiant aux idoUs . C’est «lors que « Frago • 
entra à l’école du Louvre ; ce qui l'acheminait vers Rome, Tivoli, la villa d’Este, où il 
vécut avec Hubert Robert, puis Naples, Bologne et Venise. 

3. Voir plus loin. 

4. Un de ses parents, je crois, Pierre Fragonard, de Grasse, reçut les quatre ordres 
mineurs, de Mgr de Mesgrigny, le 6 avril 1715 (£t>. de Gr., 46, fol. 153). 

5. Fragonard, admis au Salon avec un Sacrifice de Corésus , épousa en 1769, à Vau- 
girard, près de Paris, une de ses compatriotes, Marie-Anne Gérard. Il mourut dans sa 
soiiante-quimième année, le 22 août 1806. Des fêtes eurent lieu à Grasse en 1907 pour 
célébrer ce centenaire. Sa Visitation , qui n’eut qu’un succès médiocre, lui avait été com¬ 
mandée par le duc de Gramont. Elle fit partie, dit M. Gaston Fabre, de la galerie Randon 
de Boisset. 

6. M. Gaston Fabre parle aussi d’une Adoration des bergers de Fragonard, * qu 
appartint à la collection du marquis de Veri ». 

7. Latil, Cath. 9 p. 65. 
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l’incendie de 1795, il ne fut pas, en même temps que le 
tableau de Subleyras, retiré de l’ancienne cathédrale et que, 
si le feu ne le toucha point, il a été endommagé ; qu’en 
floréal an VIII (1796) le citoyen Girard, peintre, demanda 
180 francs pour le restaurer et que la fabrique était alors 
si pauvre qu’elle ne put lui en donner que 48. Quand il fut 
restauré à la fin du XIX e siècle par M. Guédy, — on voit 
encore les boursouflures des couleurs,— il était, dit le cha¬ 
noine Latil, raccommodé à l’aide de papier goudronné, 
lacéré en six fragments, couvert d’un enduit grisâtre. 

Descendons la grande nef, et tournons à gauche pour 
entrer dans la chapelle du Saint-Sacrement. 


XIV 


LA CHAPELLE DU SAINT-SACREMENT 

Le reliquaire ancien, en bois, de saint Aygulphe. — Le reliquaire moderne, 
en cuivre, dit de saint Honorât : occiput de ce saint, reliques des saints 
Donat, Candide, François de Sales et des saintes Barbe et Apollonie. — 
Le tableau de Gaillard, daté de 1643, la Circoncision. 


D’après les abbés Massa et Boyer *, c’est M* 1 Godeau 
qui érigea la confrérie du Saint-Sacrement; M. Latil 
dit qu’elle existait depuis 1448 *. 

Le 6 juin 1657 les consuls avaient demandé qu’à l’octave 
de la Fête-Dieu il y eût une procession générale, aussi 
solennelle que celle de la Fête-Dieu, « pour la conserva¬ 
tion de la sacrée personne du roi et la prospérité de ses 
armes, et pour nous garantir du mal contagieux duquel 
ce quartier » — c. a. d. cette partie de la Provence — « est 
menacé » \ La confrérie du Saint-Sacrement reçut peu 
après, de M rr de Bernage, une « chapelle d’argent doré » à 


1. Grossi, p. 183. 

2. Latil, Cath p. W. 

3. Chap. d* Qr. f 269. 
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pfopos de laquelle un procès eut lieu en 1667 entre le 
chapitre, représenté par son économe, et cette association : 
celui-là pensait que la « chapelle » ne pouvait être * ni 
léguée ni aliénée par l’évêque au préjudice du chapitre et 
de la cathédrale » ‘. Le 17 décembre 1696 le chapitre avait 
consenti à ce que les recteurs de la confrérie du Saint- 
Sacrement fissent faire à leurs frais, comme M ,r de Verjus * 
l’avait autorisé, a une tribune au-dessus de l'autel de saint 
Honoré » s . Cette confrérie était riche, payait l'organiste de 
la cathédrale, supportait les frais des réparations urgentes, 
fournissait la cire pour les offices, dit le chanoine Latil qui 
a étudié son o Livre de raison » \ D’après ce document 
il fait savoir commeut a la magnifique chapelle du Saint- 
Sacrement » fut bâtie. On en décida la construction par 
délibération du 26 décembre 1736, à laquelle les consuls 
avaient été appelés ; Merle dressa le devis qui monta à 
15000 liv. 1 2 3 4 5 ; Claude Germain, maître-maçon de Grasse, se 
chargea le 5 mai 38 de l’exécuter. Le terrain était un jardi¬ 
net qui avait été donné à la cathédrale en 1347 pour la 
fondation d’une chapellenie : M ,r de Mesgrigny, qui avait, 
par humilité franciscaine, refusé de reposer dans sa cathé¬ 
drale, était enterré « dans le cimetière voisin » 6 , celui des 
pauvres. Le sol ne fut pas assez solide pour les fondations ; 
ou décida le 7 septembre 1738 de réduire la longueur de 
la chapelle ; Germain accepta d’exécuter le nouveau devis 
qui ne montait qu’à 9350 liv. 7 . L’entrepreneur prit, non des 
pierres de taille, mais le tuf qu’il trouvait dans les carrières 
du Grand-Puy et de Saint-Hilaire. En 1744 M r d’Antelmy 

1. Ibid., 1114. 

2. Il AYâit renouvelé ses statuts (Latil, Cath ., p. 59). 

3. Chap. de Or., 272. 

4. Latil, Grasse, p. 64. 

5. Ou 17000, selon Latil, Cath., p. bo. 

6. Sénequier, p. 128. 

7. Ou 12200, selon Latil (I. c.). 
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bénissait la chapelle. Le 20 juin 1749 on commanda üfl 
autel de marbre à Dominique Fossati, sculpteur à Mar¬ 
seille 1 ; il devait coûter 4500 liv. *, non transporté, non 
posé; les recteurs de la confrérie devaient payer « les nolis, 
les droits et la voiture », fournir les fers et payer les maçons 
qui le mettaient en place. Quand il arriva à Grasse, on ne 
le trouva pas conforme au plan ; des experts déclarèrent 
que les différences étaient à l’avantage de la confrérie ; 
moyennant 2700 liv. le sculpteur fit tous les changements 
« exprimés dans la délibération du 16 septembre 1753 » 3 . 

M. Latil dit qu’il fut endommagé lors de l’incendie 
de 1795, mais que les réparations de la fin du XIX* siècle 
le sauvent de la ruine. Il en vante le tabernacle, le tom¬ 
beau « formé de marbres variés », les sculptures des côtés. 
Le 14 août 1757 la confrérie décida de paver en marbre le 
sanctuaire de sa chapelle et de dorer quelques parties de 
l’autel 4 . Le 18 mai 1754 elle avait commandé le tableau 
a au sieur Fragonard, de cette ville 5 , résidant à Paris » ; le 
10 mai 1755 le peintre avait fourni « sa quittance de 700 liv. 
pour le prix du tableau », et le paiement avait été approuvé 
par délibération du 24 ; le cadre fut sculpté, selon une déli¬ 
bération du 18 janvier 1756, pour 500 liv.’par Jean-Baptiste 
Baillet et doré par les frères Romain pour 572 liv. •. C’est 
le curieux Lavement des pieds qui vient d’être mentionné. 
Baillet était originaire de Casteinaudary 7 et mourut à 
Grasse en 1775, âgé de 55 ans, dans une maison de la rue 

1. M. Latil l'appelle dans sa Cath. Tossati d’Aix. 

2. Il dit dan* sa Cath. qu’il devait en coûter 4900. 

3. Latil, Cath., p. 58. 

4. Ibid., p. 62. Le carrelage, dit H. Latil, coûta environ 800 liv., avec diverses pein¬ 
tures. 

6. Par délibération da 14 juin 1769, dit-il (ibid.), le trésorier de la confrérie fut autorisé 
a faire dorer les attributs, gloire, baldaquin et rideaux qui se trouvaient au fond de la 
chapelle. Un doreur, nommé La Fontaine, demanda 900 liv. Quand il eut fini, on lui donna 
un supplément de 24 liv. pour diverses réparations qu’il fit au tableau. 

6. Ibid., p. 01. 

7. Les abbés Massa et Bojer le nomment « Baillet de Qrasse * ; et M. Latil, Bailet, 
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du Four neuf *. C’est lui qui avait sculpté Y Assomption de 
la voûte du chevet de la chapelle de Valeluse * peu aupa¬ 
ravant. M. Latil cite une tradition d’après laquelle cet 
artiste, « qui avait probablement voyagé en Italie et étudié 
les monuments de Florence et de Rome », conçut son plan 
« à Sainte-Marie-Majeure de Rome, dans la chapelle Bor- 
ghèse » 3 . Il a loué « la noblesse et la grâce » de ce qu’il fit 
pour la chapelle du Saint-Sacrement, « guirlandes de fleurs, 
écussons, moulures, chapiteaux à feuilles d’acanthe, frises 
à arabesques, architraves, rinceaux, voûte ornée de fleurs, 
de fruits et de figures emblématiques », les deux grands 
Anges aux ailes éployées qui soulèvent le lourd rideau, 
les têtes d’Angelots dans les nuages au-dessus de l’autel, 
l’ostensoir qui repose sur deux têtes d’Angelots, les deux 
panneaux où l’on aperçoit « calices, ciboires, croix, tables 
de la Loi, Saintes-Ecritures, cierges, gerbes de blé, casso 
lettes, grappes de raisins, encensoirs etc... ». 

C’est aussi Baillet qui exécuta les quatre grandes sta¬ 
tues des Evangélistes, en plâtre durci, qu’on voit encore 
dans des niches : M. Latil trouve que la tête de saint 
Luc rappelle celle du Moïse de Michel-Ange qui est 
à Saint-Pierre-ès-ïiens. C’est encore Baillet qui fit « la 
gloire » destinée à l’exposition du Saint-Sacrement, sur le 
maître-autel. Elle n’a pas péri. M. le curé de Grasse en a 
signalé les deux palmiers, la corniche qu’ils supportent, 
les arabesques qui en ornent la frise, les médaillons, les 
palmes de la coupole et la croix qui la termine, et il a 
noté, dans les registres de la Confrérie du Corpus Domini, 
que la somme de 240 liv., montant de la confection de cet 
objet d’art, fut payée à la veuve de Baillet *. Il ajoute que 

1. Sdnequler, p. 331. 

2. Sénequier et Latil. 

3. Latil, Caih. 9 p. 55 fq. 

4. Ibid., p. 01. 
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la confrérie paya 240 liv. à un certain Romain pour le 
dorer, 1656 liv. à un brodeur de Lyon pour une étoffe 
splendide qui, destinée à l’embellir, fut envoyée à Antibes, 
par le courrier de Rome, et confiée à un certain Fortier qui 
devait la porter à la cathédrale. Le chanoine Latil dit 
encore que la chapelle du Saint-Sacrement fut ornée d’une 
tapisserie de brocatelle qui coûta 1200 liv. 10 s. 1 ou 1273 
liv. *, d’une croix et de six chandeliers d’argent qui, faits à 
Draguignan par un certain Manuel, coûtèrent 1540 liv., de 
deux lampes d’argent qui pesaient 20 marcs chacune et 
coûtèrent, l’une 1867 liv. 15 sous, l’autre 1832 liv. 13 s., 
d’un dais qui coûta 1200 liv. Une porte ou grille de fer fut 
placée en janvier 1784* à l’entrée de la chapelle et coûta 
3220 liv. 4 . 

Si l’on tient compte de ce que le retable avait été 
payé 2323 liv. et les statues 1100, on voit, écrit M. Latil, 
qu’on dépensa pour cette chapelle plus de 46000 liv., au 
moins 100000 fr. de nos jours. Les réparations des derniers 
temps ont embelli cette annexe. 

Le 28 fructidor an II (14 septembre 1794), les administra¬ 
teurs du district autorisèrent la Société populaire à » faire 
prendre les deux lustres de la ci-devant chapelle du Saint- 
Sacrement pour éclairer mieux la salle 5 durant ces fêtes 
sans-culottides # , et les garder jusques à ce que la Répu¬ 
blique les fasse vendre 7 ». La chapelle due à la pieusecon- 

1. Qram. 

2. Cath p. 61. 

3. En 178* (ColA., p. 62). 

4. La municipalité 1a fit enlever ayant décembre 1*793 (Latil, Orat$* t p. 239). Sur ces 
travaux, voir Àrch. comm. de Grasse, G. G. 39. 

5. C'est-à-dire l’ancienne église des Oratoriens où se réunissaient les Sans-culottes. 

0. Le lendemain du 30 frnctiJor commençaient ces fêtes des cinq (ou six) jours complé¬ 
mentaires : elles étaient consacrées à la Vertu, au Génie, au Travail, à l'Opinion, aux 
Récompenses, et, quand il y en eut une sixième (dans les années bissextiles), elle était assi¬ 
gnée à la Frandade. 

7. Sénequier, p. 134. 

9 
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frérie 1 et à M« r d'Antelmy est construite en saillie vers le 
sud et fait face à la seconde entrée de l’église, celle qui 
donne sur le Grand-Puy. Elle n’a pas souffert de l’incendie 
de 1795; les quatre grandes statues de plâtre de Baillet 
sont intactes. L’autel est orné d’uue belle toile représentant 
la Circoncision*, signée: « F. Gaillard invenit » et datée 
de 1643*. Aucune visite pastorale n’en a parlé, et il semble 
que nul évêque de Grasse ne l’ait admirée. 

Cette chapelle contient eu outre les plus anciennes reli¬ 
ques qu’ait gardées la vieille cathédrale, celles des saints 
Aygulphe et Honorât. On a placé sur des guéridons de mar¬ 
bre les objets qui les renferment. A droite c’est uu reliquaire 
ancien, fait de bois, dont les angles du devant sont ornés 
d’anges traités en manière de cariatides, et dont la face 
principale offre une fenêtre ovale surmontée de deux têtes 
d’angelots. Ce coffret contient un crâne sur lequel est fixé 
avec de la cire un morceau de parchemin où l’on lit : Caput 
S(anc)ti Aygulphi mar(tyr)is. 1536die IJunii et eode(m) 
die ut supr(a) ossa aliorum 4 occultata fuerunt. 

Saint Aygulphe, abbé de Lérins vers 661, dont nous 
avons parlé plus haut*, mérite une mention particulière*. 
Les Bollandistes ont raconté 7 ce qui regarde ce saint et ses 
compagnons martyrisés, entre 674 et 681, le 3 septembre, 

1. Reconstituée sous M** de Verjus, elle remontait à 1448. 

2. La figure de la Sainte Vierge y a été retouchée par M. Guédy à la fin du XIX* siècle, 
ainsi qn'il est aisé de le noter, on plutôt «créée de toutes pièces • (Latil). 

3. Non pas de 1634, comme l'ont imprimé MM. l'abbé Albin deCigala dans l 'Eglise frttnç. 
illustr. du 4 juillet 1901 et le chanoine Latil. — Non pas de «Maillard, artiste à peu près 
inconnu, qui la peignit en 1641 », comme l'a imprimé M. l’avocat Fabre dans les Ams, de la 
Soc . des Lett. Sc. et A. des A.-Jf. 

4. Et un mot illisible. 

5. A propos des reliques et reliquaires que la cathédrale posséda, chap. Vllî, n. V. 

6. Voir ce que Barralis dit de ce saint ( Chron ., 1, p. 3*7) et de la translation de ses reli¬ 
ques et de celles de ses compagnons, rapportées de 171e qu'il appelle Amarutuma (iéid. t 
p. 129), le chanoine Latil dans sa brochure ZV.-D. de Valcluee . Grasse, Imbert, 1905, p. 51, 
et M. Moris dans son Cartul. de Lérins , tom. Il, 1905, p. vin, et dans son A66. de Urint 9 
1909, p. 24 et 188. 

7. Acta sanct. Sept., tom. I, p. 728. 
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à Capraja, île située entre la Corse et la Toscane*, par des 
religieux de Lérins*. Ils rappellent qu’il passa pour le res¬ 
taurateur de la discipline de ce monastère et celui d’Arluc 
(sur la butte aujourd’hui dite de Saint-Cassien); qu’on a dit 
qu’il avait été prendre au mont Cassin les reliques de saint 
Benoît et de sainte Scholastique et qu’il les porta au monas¬ 
tère de Fleury 3 ; que 33 religieux passaient pour avoir été 
tués en môme temps que lui. Les Bollandistes doutent qu’il 
ait emporté toutes les reliques de saint Benoît et de sainte 
Scholastique, que ce qui en fut porté à Fleury ait été pris 
par lui, qu’il ait rétabli le monastère d’Arluc et mis Anga- 
risma à sa tête, que Capraja fût déserte à l’époque où des 
moines rebelles y conduisirent Aygulphe, que ses compa¬ 
gnons de martyre aient été plus de 3, et que son corps ait 
été aussitôt divisé pour servir de reliques. 

A son tour, le chanoine Espitalier a raconté 4 la vie de 
saint Aygulphe, sou assassinat, la façon dont ses reliques 
et celles de ses compagnons furent rapportées par Ricomir, 
son successeur à Lérins, et par Angarisma, qu’il avait 
placée, dit-il, à la tôte des religieuses d’Arluc, les miracles 
qu’on leur attribua, la manière dont le bras droit de saint 
Aygulphe fut mis à Arluc et le reste de son corps à Lérins 5 , 
les chapelles qu’on éleva en son honneur, notamment près 
d’un cap et à l’extrémité de la paroisse de Roquebrune 
(Var), les statues de lui qu’on offrit à la vénération, notam¬ 
ment à N.-D. du Brusc, près Grasse. Il a raconté aussi 

1. On passe prés d'elle en allant de Bastia à Livourne et le bateau la laisse à bâbord. 

2. Llle fut pillée par le comte d'Usès, sur la demande de religieux qui n'acceptaient pas 
la règle de saint Benoît qu'il avait introduite et ne voulaient se plier ni à la elèture perpé¬ 
tuelle ni au jeûne ni au silence. Moris, Abb. dé Lér., p. 24. 

8. 8aint»Benoil-eur-Lolr. On dit que l'abbé Mummol en fut tout joyeux, que le pape 
saint Vitalien s'en indigna, que sainte Bathilde, régente pour Clovis II, intervint et calma 
le successeur de saint Pierre. 

4. Bull . ds la Soc. dCitud. dé Draguignan, tom. XIX, 1893, p. 288 sqq. et 296. 

5. Barrai is dit que Lérins avait toutes les reliques de saint Aygulphe et de ses 30 
compagnons de martyre {Chron ., II, p. 184). 
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ce qu’il advint de ses reliques. Transférées à Fleury *, puis 
à Provins, elles furent brûlées par les Protestants au 
XVI e siècle, d’après Adrien Baillet dont les Vies des Saints 
parurent en 1701 *. Mais il existe une autre version, si nous 
en croyons la Chronologia Lerinensis 3 que dom Vincent 
Barralis, moine de Lérins, publia à Lyon en 1613. Conservées 
à Lérins ainsi que celles des 30 ou 33 religieux qui avaient 
été tués en même temps que lui disait-on, vénérées dans 
la chapelle de la Sainte-Croix, qui était dans la tour du 
monastère \ les reliques étaient enfermées, le chef 5 dans un 
buste en argent, donné au couvent par Raymondine 
Tombarel, niçoise*, et son fils Jacques, religieux de 
Lérins. Sculpté par Jean Calio, qui acheva son travail le 
22 mai 1452, il représentait le saint, vêtu de ses habits 
abbatiaux et coiffé d’une mitre qu’ornaient des pierreries. 
Le reste des os étaient dans une châsse en bois, peinte en 
rouge, avec l’inscription: Haec sunt corpora sanctorum 
Aygulphi et sociorum eius. M. Espitalier ne parle pas des 
reliques de saint Aygulphe que possède l’ancienne cathé¬ 
drale de Grasse 7 . « Saint Aygulphe est vénéré notamment », 
ajoute le chanoine Espitalier, « aux environs de Grasse, 
dans la chapelle de N.-D. du Brusc, pour le mal des 
yeux, à cause de ce qu’une des religieuses d’Arluc, aveugle, 
Glauconia, avait recouvré la vue près des reliques du 
réorganisateur de ce monastère. On possède au Brusc une 
statue très ancienne du saint martyr, auprès de laquelle 

1. Àa moins, dit Espitalier, quelques os. 

2. Pourquoi ne rien dire du tom. I de Sept, des Acta tanct. ? 

X Chronol II, p. 80, 184, 361. 

4. Voir Moris, Abb. de Lér ., p. 375, note 1, et p. 397. Une petite chapelle de l'abbaye 
était consacrée à ce saint (ibid., p. 377). 

5. * Cranium et ossa sacra capitis *. 

6. Cf. Tisserand, yice et Alp.•Maritim., p. 312, et Moris, Ann., t. XX, p. 341. 

7. Mabillon donnait raison aux revendications de Provins et — il faut l'avouer — 
tort à celles de Lérins. 
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il y a de nombreux ex-voto 1 ». Quant aux reliques que 
possède l’église de Grasse, on peut croire que ce sont celles 
qui étaient jadis à Lérins, non point dans le buste d’ar¬ 
gent du XV e siècle, mais dans la simple châsse en bois qui 
fut peinte en rouge et dont il a été parlé. Il est vrai que, — 
nous le verrons plus loin, — des reliques de saint Aygulphe, 
provenant de Lérins, étaient dans la cathédrale, peu avant 
la Révolution et que c’est dans un buste d’argent doré 
qu’on les conservait; que d’autre part, — on a pu le remar¬ 
quer, — l’inscription citée par Barralis ne ressemble pas à 
celle qui est sur le parchemin et que chacun peut lire. 

Revenons à la chapelle du Saint-Sacrement. A gauche 
est un reliquaire moderne, fait de cuivre et orné de pierres 
de couleur. Cette châsse renferme l’occiput de saint Honorât 
posé sur un coussin et authentiqué par les simples mots 
Caput s(anc)ti Honorati* t d’autre part un bras en bois 
muni d’une fenêtre par où l’on aperçoit une bande de papier 
avec les mots S. a ncti) Donati martyria , et un autre bras 
en bois muni d’une fenêtre, sous le verre de laquelle sont 
conservées de menues reliques venant, d’après les étiquet¬ 
tes, des saints Candide et François de Sales et des saintes 
Barbe et Apollonie, vierge et martyre. 

Derrière le guéridon du reliquaire de saint Aygulphe 
s’ouvre la porte de la petite sacristie qui appartenait en 
propre à la Confrérie du Saint-Sacrement. 

Ces deux reliques viennent de Lérins et c’est depuis que 
la célèbre abbaye fut sécularisée dans les dernières années 
de Louis XVI que l’église de Grasse, — à qui il restait si 
peu d’années pour être une cathédrale, — possède des restes 

1. J’en parlerai dans ma notice sur Châteauneaf. 

Près de la chapelle de N.-D. de Valcluse, il y avait une grotte où l’on vénérait saint 
Aygulphe, sous le nom de Sont Algous : j’en dirai quelques mots dans ma notice sur 
Auribeau. 

2 . A Auribeau on conserve une partie d'une de ses mâchoires, et à Mougins, l'os d'un 
de ses bras, dans des reliquaires qui viennent de Lérins (Moris, Abb. de Lérins , p. 418 sq.). 
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des saints Honorât et Aygulphe. Lors d’une des dernières 
réunions du chapitre, tenue le l ,p juillet 1790 *, il fut dit • que 
cette église « a de quoi se glorifier de posséder les reliques 
bien avérées de saint Honorât, fondateur et premier abbé 
du monastère de Lérins, mort archevêque d’Arles, qui a 
été un patron de cette cathédrale et du clergé de ce dio¬ 
cèse au synode de 1744 8 » ; que sa solennité avait été fixée 
au 16 janvier par un mandement du 7 janvier 1745 de 
M ,r d’Antelmy ; qu’en outre la cathédrale avait encore été 
« gratifiée de reliques de saint Aygulphe, abbé du même 
monastère et martyr avec plusieurs de ses fervents reli¬ 
gieux ». Elles étaient en juillet 1790 « dans deux bustes 
d’argent doré et ornés de quelques pierres fausses \ M ,r de 
Prunières, « toujours bienfaisant envers son église », avait 
par son ordonnance du 26 octobre 1789, « réservé ces bustes 
en sa faveur », quand il avait distribué les reliques du 
monastère aux différentes églises du diocèse. Le buste de 
saint Honorât avait été vénéré, dit encore ce procès-verbal 
du chapitre, à la Pentecôte de l’année 1790. « Il y aura 
quelques petites réparations à faire à l’autre buste ». Le 
chapitre prie l’évêque de fixer au 6 septembre — date à 
noter — « la fête de saint Aygulphe et de ses compagnons 
sous le rit de double majeur avec exposition des reliques et 
avec le cérémonial observé au jour de la fête de sainte 
Ursule et de ses compagnes 5 *. 

J’insiste sur cette délibération du 1” juillet 1790, l’une 
des dernières, je l’ai dit, que tint le chapitre de Grasse. Le 
6 septembre, date où il comptait fêter le saint de Lérins que 
deux moines rebelles tuèrent, ainsi que 33 religieux qui 


1. La dernière (ut tenue le 23 août, 
t. Chap. dé Or «75. 

3. Voir mon chap. XII. 

4. Cf. le procès-verbal de sécularisation de Lérins, Arch. dé» A.^Af. H. 1£7. 

5. Nous avons tu plus haut que le trésor de la cathédrale possédait alors des reliques 
de sainte Ursule et des orne mille vierges (chap. VIII, n III). 
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l’accompagnaient, en Sardaigne, il ne devait plus exister 
ni évôque ni chapitre à Grasse, et dans les dix semaines 
qui allaient s’écouler les décrets du 12 juillet et du 21 août 
allaient établir, pour quelque temps, la Constitution civile 
du clergé. Les deux bustes d’argent sont ainsi décrits, 
dans l’inventaire qui fut dressé en 1788 lors de la sécu¬ 
larisation de la célèbre abbaye. Celui de saint Honorât, 
qui datait du XIV* siècle, avait une mitre ornée de pierres 
de couleur 1 ; au col, une chaîne qui soutenait trois croix 
d’argent, un petit cœur de métal, sept petites bagues d’or 
et une grosse d’argent doré où l’on voyait une pierre rouge 
au centre, douze perles et quatre pierres bleues, formant 
une croix. Celui de saint Aygulphe qui datait, nous 
l avons dit, du milieu du XV siècle avait au col, en 1688, 
une croix d’argent, un médaillon * et trois branches de 
corail. L’acquit de ces deux reliquaires, garnis des os des 
deux saints, fut donné le 22 mai 1790 3 . Ces objets d’ar¬ 
gent qui venaient de Lérins, ont, nous l’avons dit, péri 
lors de la Révolution, en décembre 1793: aujourd’hui, si le 
reliquaire de saint Aygulphe a quelque cachet d’ancien¬ 
neté *, celui de saint Honorât est tout moderne. M. Latil a 
pensé que la tète de saint Honorât avait reposé «dans la 
magnifique châsse en bois sculpté » dont il a été parlé 
plus haut. 

Sous cette belle chapelle du Saint-Sacrement est, nous 
le dirons plus loin, une crypte particulière qui correspond 
par un escalier avec la crypte que M ,r de Mesgrigny éta¬ 
blit sous la nef de la cathédrale. 

Remontons le collatéral sud et tournons à droite pour 

1. 31 d'après an inrentaire daté de 1689 (Arch. des À.-M., H. 130); il en manquait 
plusieurs lors de la sécularisation. Voir Moris, Cartul. dé Lér. % t. II, 1905, p. lx, note 3 
et Abb. dé Lér. % p. 419, note 1. 

2. « Une jmage en mignature » (Moris, Abb. dé Lér. y p. 419, note 2). 

3. Arch. des A.-M., H. 127. 

4. M. Latil le date du XVI* siècle. (G'afA., p. 63). 
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entrer dans la sacristie, d’où nous pourrons soit descendre 
dans la crypte de M ,r de Mesgrigny soit monter dans l’an¬ 
cienne salle capitulaire. 

XVI 

I.A SACRISTIE 

Dans la sacristie, M gr de Mesgrigny signale en 1712 
deux tableaux, une Décollation de saint Jean-Baptiste et 
de saint Charles l , ainsi que • les armes sur tableau » de 
plusieurs de ses prédécesseurs au siège de Grasse, Bouci- 
caut, Guérin, Villeneuve, Godeau, Bernage, Roquemartine, 
Le Comte, Verjus, et les siennes. 

Du temps de M ,r de Godeau, en 1638, la petite sacristie 
contenait les reliques — dont nous avons parlé — et un 
coffre où se trouvaient les archives du chapitre ; dans la 
grande étaient deux grandes caisses, l’une où l’on gardait 
les papiers des anniversaires, l’autre qui servait de garde- 
robe et ne pouvait être ouverte que par le sous-sacristain 
qui en avait la clef. 

Aujourd’hui la grande sacristie est ornée des blasons de 
plusieurs des évêques de Grasse * et des portraits de quel¬ 
ques-uns des plus célèbres ; les reliques jadis vénérées 
n’existent plus ; ce qui reste des archives du chapitre est 
conservé à la Préfecture des Alpes-Maritimes. 

Notons 3 qu’en novembre 1738 la muraille de la sacristie 
menaçait ruine ; que le 27 les effets de cette pièce furent 
retirés ; que le 12 décembre 1739 le chapitre décida de la 
faire examiner par des maîtres maçons. Mais voici que 

1. Est-ce l’on des deux tableaux qui ornaient en 1679 — on l’a tu plus haut — la chapelle 
de saint Jean-Baptiste ? 

2. D'autres décorent l'ancienne salle capitulaire. 

3. Reg. Latil. 
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M* r d’Antelmy voulut y entrer et que le chapitre s’y 
opposa, consulta des avocats à Grasse et à Aix, appela 
comme d’abus à Aix le 22 janvier 1742, consulta de nouveau 
le 16 novembre, dès que l’évôque lui eut fait signifier un 
arrêt du Conseil d’Etat qu’il avait obtenu, et s’occupa 
encore en février 1748 de cette affaire de la visite. 

Le 20 octobre 1614, le chapitre décide que « les prêtres 
qui se préparent dans la sacristie, sont interrompus par les 
autres qui y ont leurs habits » et qu’il importe de « faire 
une brande ou une murette dans la tribune où demeu¬ 
raient les écoliers, de la porte du chœur en bas, pour que 
les prêtres y tiennent leurs habits » Le 2 janvier 1617 il 
ordonne « que tous ceux qui ont des caisses dans la sacristie 
pour y déposer les habits, les ôtent dans la huitaine » ; qu’ils 
les mettent « au lieu expressément fait • \ 

XVI 

LE CLOCHER 

Lettre de la reine Jeanne (18 avril 1368). — Réparations du XV* et du 
XVII* siècle — Coup de foudre du 15 décembre 1742. — Les procès. — 
L’arrêt du Parlement du 10 juin 1746. — L’expertise du 30 avril 1753 et 
l’arrêt du 3 nov. — Le devis Merle et Taladoire. — Los noms des clo¬ 
ches. — Sauveterre traverse la Révolution. 

Par une lettre datée de Naples et du 18 avril 1368, la 
reine Jeanne avait autorisé « les hommes fidèles de la cité 
de Grasse » à placer « à leurs frais une grande cloche au 
lieu et place de la petite au moyen de laquelle on est dans 
l’usage de sonner la retraite à 9 heures après l’Angelus ». 
Ce changement devait leur permettre « d’entendre plus 
intelligiblement, facilement et fortement et de veiller 

1. Chap. d* Or., 272. 
t. Ibid. 
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mieux à ne pas sortir sans lumière 1 ». La reine accordait 
cette faveur en vertu « de sa mansuétude naturelle, des 
informations précises qu’elle avait prises et d’une grâce 
spéciale qu’elle voulait faire » *. Il est à croire, dit M. Latil, 
qu’au début la tour de l’église de Grasse ue renfermait 
qu’une seule cloche*. 

Le clocher fut, dit Sénequier, entièrement restauré en 
I486 4 ; ou, selon Tisserand, refait dès 1410 par l’évôque 
Bernard de Castronovo de Paula 5 ; ou encore, d’après 
M. Latil, réparé après le coup de foudre de 1410, puis en 
1486 après celui de 1463, puis en 1756 après celui de 1742 
qui l’avait renversé presque jusqu'à la base; le curé de 
Grasse supposait même que c’est un coup de foudre qui 
alluma l’incendie de septembre 1795. 

Prenons l’inventaire daté d’août 1423. Nous y voyons 
qu’à cette date le chanoine sacristain devait prendre en 
charge « trois cloches appelées Martin, Sauveterre et Vé- 
van, une quatrième qui venait d’être réparée et avait pour 
nom Bernard, deux autres qu’on appelait Las Esquilhas de 
Canalz, une septième dite Tertia et une huitième nommée 
La pica de l'alba », non comprises les deux clochettes qui 
restaient dans le chœur et les cinq qui servaient à l’horloge*. 

Complétons le travail de Sénequier en indiquant qu’en 
1603 le chapitre donna 10 liv. à un serrurier, Guillaume 
Marius, qui avait travaillé à l’une des cloches, nommée 
Bernard 7 ; qu’en 1607 il accorda 123 florins et 4 sous « pour 

1. € Intelllgibilius et libéré ac fortiut audire... et te custodire qaod sine lamine non 
incedant » (Sénequier, p. 5). 

2. « De innata nobit dalcedine, de certa nottra tcientia et de gratia speciali • (ibid). 

3. Latil, Caih. t p. 123. 

4. Sénequier, p. 23 note. 

5. Tisserand, Nie* *t A.»Mar., p. 272. 

6. Bv. dé Or., 1039, f* 267. « Duas carapanas quae vocantur Martin et Sauva terra, 
u nam quae Yocatur Veran, unam reparatam quae rocatur Bemardu* , duas quae 
Tocantor La* Btquilhas d* Canal*, unam quae Tocatur T*rtia ) ... unam quae Yocatur La 
pica de VaJba ». 

7. Chap. dé Qr, % 534. 
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toute la facture des cloches : 60 selon l’accord fait ensem¬ 
ble, 25 aux fondeurs pour la perte des cloches n’étant pas 
venues à bien, 45 pour avoir acheté métal et étain fin 

Le 18 mars 1613 un chanoine est envoyé par le chapitre à 
Nice pour traiter avec quelques marchands de la réfection 
des deux grandes cloches *. 

Nous apprenons d’autre part que le clocher contenait 
en 1633 et 1638 sept cloches de fonte, dont quatre grandes, 
Sauveterre, la plus grande, pour les trépassés et l’office 
du samedi s , Martin, pour les sonneries solennelles, Véran, 
pour les messes basses 4 , Bernard , pour l’office ordi¬ 
naire 5 , et trois petites, Nicaise a , pour la messe de 
l’aube, Sainte Agathe et Esquilhette pour carillonner. En 
1638 le clocher menaçait ruine au coin nord : M r Godeau 
ordonna que dans les deux ans il fût réparé. 

En 1665 les chanoines demandèrent qu’il y eût deux 
carillonneurs, un pour eux, l’autre pour l’évêque 7 . 

En 1679 le clocher était « à cinq étages » et contenait les 
sept cloches, dont trois « pendues sur les arcs des fenêtres » 
et une quatrième « sur des poutres à demi-pourries » ; de la 
cinquième M» r de Roquemartine omet de parler; quant à 
Sauve terre et à la messe de l } Aube, il dit qu’elles étaient 
rompues*. On n’a pas lieu de croire qu'il ait été jamais muni 
d’une flèche. 

Reconstruit en 1750, il a été qualifié parfois de « gro- 

1. Ibid., 536. — On remarquera que le total (ait 130 florins. 

2. Ibid., 267. 

3. L'office de la Sainte Vierge; dê domina (on disait aussi dê bêata), écrit Qodeau en 
1638. A cette date SauveUrr* était rompue. Son nom Tenait de l'inscription Salvo Urram 
8*j trouvait gravée. 

4. En 1658 son attelage était rompu et dut être réparé ( Ckap . dê Or.. 1070). 

5. En 1667 le chapitre dépense 24 sous « pour accommoder le métal de Bêmard » et 1 
« pour le casier destiné au cordon de Martin ». 

6. « La petite Nicasio », écrit Qodeau en 1638. U ajoute qu'elle servait aussi à appeler 
les curés de semaine. 

7. Chap. dê Or.. 952 et 953. 

8. Le 10 février 1681 le chapitre somme les consuls de contribuer à la réparation de 
cette dernière « qui est absolument nécessaire à l’utilité publique • (Chap. dê Or. 9 271). 
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tesque » *. Je ne dis pas qu’il soit admirable. Mais ce 
qui est plus curieux, ce que Sénequier et Latil ont déjà 
indiqué dans leurs ouvrages, ce sont les difficultés aux¬ 
quelles sa réédification donna lieu sous Louis XV. 

Dès 1742, le chapitre accordait32 li v. 12 s. au maître maçon 
Guill. Pagan « pour réparations et fournitures au toit du 
clocher pour dommage qui a été causé au toit par la 
chûte du clocher causée par le tonnerre » *. 

En 1724 le clocher était en très mauvais état et menaçait 
ruine, ainsi que le dit la délibération capitulaire du 30 
juin 1724*. Deux des grosses cloches, Sauveterre et Véran , 
étaient rompues, ainsi que la petite do la messe de l’aube. 
Toutes étaient garnies d’un bois vieux, mi-pourri, qui 
ébranlait le clocher et y faisait de grandes ouvertures ; 
surtout Martin. Le chapitre donna 750 liv. à un fondeur et 
à un maçon pour tout remettre en état. Il décida qu’au 
lieu « de La messe de l'aube on en ferait deux pour faire 
les accords des quatre petites en haut pour accompagner 
l’accord des quatre grosses qui seront d’un ton bas ». 
En 1725 M #r de Mesgrigny dit que les cloches étaient 
« mieux mises ». 

Le 29 avril 1729 le chapitre décida de faire réparer par 
Joseph Huard, « fondeur du lieu de Chinien » pour 400 liv., 
Bernard qui était cassée et Sainte Agathe qu’on trouvait 
trop petite 4 . 

Le 15 décembre 1742 le clocher fut foudroyé à 10 h. du 
soir et presque entièrement détruit. Le 20, le chapitre se 
réunit, constata que le tonnerre avait abattu les cloches 
et une partie du clocher « et fait quelques fractions dans 
l’église près l’autel Sainte-Anne », et nota que les consuls 

1. Abbés Massa et Boyer, Grosse, p. 258; et Sénequier p. 123. 

2. Chap.dsOr., 672. 

3. Ibid., 272. 

4. Reg. Latil. 
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avaient parlé du désastre à l’évêque, et à l’économe des 
collégiés 

Le 28 décembre 1742 l’évêque, l’économe du chapitre et 
les consuls choisirent, comme experts, Merle, conseiller du 
roi en la judicature de Grasse, et deux maîtres maçons de 
la ville, Boniface Laugier et Jean-Louis Germain. On 
craignait la chute de ce qui restait du clocher. Aussitôt 
ils montèrent dans les décombres, le 22, par un escalier 
qui subsistait « au plan de la voûte de la chapelle Sainte- 
'Anne » ; le danger les arrêta. Il fallut eulever les débris et 
descendre « la petite cloche ». Le 2 janvier 43 les experts 
remontèrent, examinèrent les lézardes, virent qu’il était 
tombé beaucoup de pierres et décidèrent de descendre 
sans retard celles des cloches qui n’étaient pas rompues *. 
Le 10 le chapitre, tout en notant que la dépense porterait 
un tiers sur lui, un sur l’évêque et un sur la communauté, 
décidait de ne contribuer que provisoirement et sous réserve 
de ses droits 3 . Le 16 il consentait à emprunter à Claude 
Fanton d’Andon, lieutenant particulier au siège, 600 liv. 
au denier 20 : sans entrer dans le menu détail de ce à quoi 
cette somme fut employée, notons qu’il est parié de « la 
démolition du clocher », de son « abattement », du range¬ 
ment des pierres et débris de clocher, de Martin qui avait 
particulièrement souffert et était fêlée 4 . Le 10 avait été fait 
un rapport des travaux qu’il convenait d’exécuter s . Mais 
qui paierait ? l’évêque ? le chapitre ? la communauté ? On 
remua les vieux documents. Sans les énumérer tous, citons- 
en quelques-uns, qui nous paraissent particulièrement 
importants : les délibérations des I er juillet 1408, 14 et 26 

1. Ibid. 

2. Chap. ds Or., 673. 

3. Rag. Latil. 

4. Chap. dé Or., 673. 

b. Ibid., 1128 . 
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juillet 1409, où la communauté donna pouvoir aux consuls 
de requérir l’évêque et le chapitre de fournir 100 florins 
pour réparer le clocher *, le fait que le pape Jean XX111 
avait accordé à l’évêque Bertrand*, le 27 juin 1415, le 
pouvoir d’appliquer 1000 ducats aux réparations du clocher 
et de l’évêché, ce qui fut dit du prévôt Filioli à propos d’un 
acte du 14 mars 1463, le fait que le vicaire général s'obli¬ 
gea le 14 mars 1486 à payer, au nom de l’évêque*, la moitié 
de la réparation du clocher 4 , le «c changement et transfert» 
de celui-ci dont le même évêque paya la moitié le 4 
mare 1495 , etc... et même la mention de « l’évêque Pon- 
tius, qui est un évêque en peinture, dont feu M. de Mesgri- 
gny fit peindre le nom dans une galerie de l’évêché et que 
n’avaient pas connu les auteurs de G&llia. christi&na »*. Dès 
le 6 mare 1743, 201 liv., le tiers de ce que le chapitre avait 
emprunté, avaient servi à la démolition des parties minées 
du clocher ainsi qu’à la descente des cloches: mais un 
conflit s’était élevé au sujet de ce clocher * entre le cha¬ 
pitre, l’évêque et les consuls 7 . 

La reconstruction du clocher amena un procès entre 
l’évêque, M« r d’Antelmy, et le chapitre d’une part, les con¬ 
suls de l’autre*. Ceux-là insistaient sur ce que la tour 
carrée avait été haute de 17 toises et demie* et que l’épais¬ 
seur au pied des mure n’était que de 3 pieds, 2 pouces, 
8 lignes ; qu’on avait mis un double parement de pierres 

1. Ibid. 

2. Bertrand de Castronovo de Paula, dominicain, (1408-27). 

3. Jean-André de Grimaldl (1483-1500) 

4. 11 y est parlé de la cloche Bimard et des trois « esqailhettes del cloquier ». 

5. On parle ici d’an prétendu évéqae d’Antibes qai aurait été assassiné par les Antibois 
en 1231 : en réalité an Pons, peut-être de la maison de Grasse-Cabris, fnt évéque en 255, 
mais de Grasse, et an autre, né d’Arcassia, en 1281. Les mauvaise langues disaient qae c’est 
à cause de l’assassinat (non prouvé) de l’évéque en 1231 que le siège épiscopal fut ensuite 
transféré d’Antibes à Grasse. 

6. Et de celui de Plascassier. 

7. Reg. Latil. 

8. Chap. dê Gr. t G. 738. 

9. On pense qu'il s’agit de 35 mètres. 
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de taille ; mais que plusieurs fois la construction s’était 
ouverte, notamment en 1724 ; que le coup de foudre du 
15 décembre 42 n’avait laissé que 4 toises et quelques pieds ; 
qu’un arrêt du Parlement du 10 juin 46 les avait condam¬ 
nés à réparer sans que la comnunauté contribuât aux 
frais 1 ; que des architectes conseillaient de ne pas rebâtir si 
haut, rappelaient qu’en 1463 et 1626 le tonnerre avait déjà 
frappé le clocher, et disaient que, même réduit, il serait 
encore plus haut que l’horloge de la ville; que les revenus 
de l’évêché étaient à peine de 6.000 liv. et que ceux du cha¬ 
pitre ne suffisaient pas pour les besoins; qu’une hauteur de 
14 toises et demie semblait convenable. 

L’évêque et le chapitre priaient Louis XV de consentir 
à ce qu’il fût reconstruit dans ces conditions, à ce qu’une 
dépense de 30.000 liv. ne fût pas imposée, d’autant qu’elle 
serait vaine. Une tour aussi haute, disaient-ils dans leur 
requête, est exposée, « par sa situation au penchant d’une 
haute montagne et presque à la moyenne région de l’air où 
se forme le tonnerre », à être frappée. Le clocher leur sem¬ 
ble « d’un goût gothique » *. M* r de Mesgrigny a eu tort 
de mettre les cloches au plus haut. S’il faut en passer par 
les exigences des consuls et payer 36.000 liv. pour rétablir 
les choses en l’état « les évêques seraient réduits aux néces¬ 
sités d’un évêque qui aurait été capucin ou qui vivrait en 
capucin». Un arrêt du 30 juin 1751 obligea l’évêque à payer 
une moitié, le chapitre l’autre*. 

M« r d’Antelmy avait agi auprès du comte de Saint-Flo¬ 
rentin et demandé le 3 novembre 1751 qu’il obtînt la réduc- 

1. Détail important à retenir: le 19 juillet 1755 l’économe imivtait sur ce que l’arrêt 
de 46 n’avait pas Axé la proportion selon laquelle l’éTéque et le chapitre devaient payer. 

2. Le mot « gothique * désignait (ches Boileau, La Bruyère, Montesquieu et Voltaire 
il y a des exemples de ce sens) ce qui semblait trop ancien ou démodé : l'auteur des 
Caractères dit que le style gothique respirait la barbarie. 

3. Reg. Latil. 
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tion de hauteur. Saint-Florentin avait répondu de Versailles 
le 25 sans rien promettre. L’évêque lui avait de nouveau 
écrit le 20 décembre; il insistait sur ce que la dépense 
demandée par les consuls « consumerait pendant 20 à 30 
ans le produit de l’évêché: j’ai 84 ans, mon chapitre est 
très pauvre, ma succession le sera davantage ». Ils vou¬ 
laient « supprimer le plus haut cordon qui n’était pas d’une 
élévation considérable » 1 : la communauté s’y opposait. 

Le 25 février 1752 les consuls ripostent. Ils insistent sur 
ce que M. de Gourdon, lieutenant-général au siège, a été 
député comme commissaire par l’intendant. Si le clocher 
est a gothique », le reste de la cathédrale ne l’est pas 
moins. Il doit compter plus de 600 ans. Les murs ont au 
pied5 pieds, 8 pouces; les fondations davantage. Ils posent, 
non sur la voûte de l’église, mais sur un tuf dur et uni. Le 
coup de tonnerre en a coupé diagonalement la plus grande 
partie. On parle d’un évêque capucin. Mais M« r de Mesgri- 
gny, « ce grand homme », avait « du goût pour la bâtisse, 
de la capacité dans le dessin, de la connaissance du méca¬ 
nique et même de l’architecture ». Si on met les cloches 
plus bas que lui, nul ne les entendra, surtout à la campa¬ 
gne. — Le 9 mars 52 réponse de l’évêque et de l’économe 
du chapitre. — Le 5 avril réponse des consuls. — Le 29 jan¬ 
vier M‘ r d’Antelmy avait prié l’intendant de désigner des 
experts, qui fussent des ingénieurs, pour vérifier l’exactitude 
de ce qu’il affirmait d’accord avec le chapitre. — L’inten¬ 
dant répondit les 25 février, 21 mars et 8 avril: les ingé¬ 
nieurs ne pouvaient, d’après lui, se déplacer sans la per¬ 
mission du ministre, des architectes ordinaires suffisaient, 
et il y en avait d’excellents à Marseille. — Le 23 juin 
nouveau mémoire des consuls. « L’évêché », disent-ils, 
c rend 6.000 liv., et la prévôté y annexée, 3.000 ; ce qui est 

1. C'est ce que dit l'économe da chapitre tore de U réunion du 19 juillet 1155. 
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beaucoup dans une ville où tout se vend à bon compte ». 
Mesgrigny avait un état de maison convenable. D’Antelmy 
a les abbayes de Lérins et de Saint-Chignan, ainsi que le 
prieuré de Grimaud; ce qui lui donne plus de 22.000 liv. Il 
peut continuer son séminaire, tout en reconstruisant le 
clocher. Ce n’est point par en haut que le tonnerre y est 
entré, mais par en bas, par une des vitres de l’église. — 
Le 4 juillet nouveau mémoire de l’évêque et du chapitre. 
Les anciens ont dit : t Feriunt excelsos fulmina montes ». 
Quant au prélat, t il n’a, durant la longueur de la dernière 
guerre 1 , joui que des 2.000 liv. de Grasse et des 6.000... Et 
il a dû traiter tant d'officiers de distinction! ». — Le 26 
riposte des consuls. « A tous ses voyages à Grasse, l’infant 
don Philippe a logé au palais épiscopal; c’est vrai. Mais, à 
la réserve d’un souper que l’évêque lui offrit, ainsi qu’au 
prince de Conti, — logé ailleurs, — quelle dépense a-t-il 
faite? » 

Le 21 octobre 1752 M ,r d’Antelmy mourut; son succes¬ 
seur, M« r d’Estienne de Saint-Jean de Prunières, nommé le 
26 novembre * et sacré le 20 mai 53, eut à terminer la ques¬ 
tion. Le 9 avril 1753 le chapitre signale le rapport des 
architectes relatif à l’élévation du clocher 3 . Le 30, Joseph 
Garavaque, ingénieur de la marine à Marseille, et Laurent- 
Alexandre Vallon, ingénieur de Provence à Aix, commis 
le 25 par l’intendant, de la Tour, examinèrent le clocher, 
estimèrent qu’il pouvait être solidement bâti sur ce qui 

1. Durant la guerre de la succession d'Autriche, l'infant Philippe, fils de Philippe V 
d'Espagne et d'Elisabeth Farnèse, gendre de Louis XV (il devint duc de Parme, Plaisance 
et Guastalla au traité d'Aix-la*Chapelle) — les abbés Massa et Boyer l'appellent impropre* 
ment « l'infant roi d’Espagne Philippe V » (Grasse, p. SI t) — arriva à Grasse le 18 JoiU 
let 1742 et y séjourna jusqu'au 6 août. Le prince de Conti, Louis*François de Bourbon, 
général en chef de nos troupes d’Italie â 27 ans, ne fit qu’y passer; « le vainqueur de Mons 
et de Charleroi •, disent Massa et Boyer, conquit le comté de Nice en quelques jour», 
L'Espagne et la France étaient alors alliées. 

2. Le 17 nov. le chapitre note qu’il l'était (Reg. Lalil). 

3. Reg. Latil. 

10 
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restait de ses anciens murs et porté — malgré l’opposition 
de l’évêque et du chapitre — à la hauteur de 17 toises 1/2 
qu’il avait avant le coup de foudre 1 . 

Un arrêt du Conseil d’Etat*, daté du 30 décembre 
1753*, — du Conseil du Roi, daté du 3 novembre, selon 
Sénequier 4 , — débouta le chapitre et l’évêque de leur 
demande et sanctionna l’expertise. Le 19 juillet 1755 l’éco¬ 
nome du chapitre, remontant au coup de tonnerre de 1742, 
signala les trois devis qu'on avait faits à propos de ces tra¬ 
vaux, notamment le dernier qui était de Boniface Laugier, 
architecte à Grasse. Le Séminaire, disait l’économe, doit, 
comme héritier de feu M gr d’Antelmy, supporter la moitié 
des frais qui monteront à 21500 liv. ; le chapitre emprunta 
alors 3600 liv.,dont 1.500 à M"*de Théas d’Andon et le reste 
à Honoré Ricord, procureur, au denier 25; on paya aux 
entrepreneurs 2.816 liv., 13 s., 4 den. 5 Le 23 février 1756 le 
chapitre parla de nouveaux travaux que le clocher exigeait. 

Ici disons un mot des enchères qui eurent lieu dès 1751 *. 

Le 19 octobre 1751 a lieu la première enchère « pour la 
construction, réparation et réédification du clocher suivant 
le devis et profil de Jacques Merle, ancien conseiller en la 
judicature de Grasse, et de Taladoire, architecte de la ville 
d’Antibes» 7 . Le 19 novembre la seconde. Le 20 André 
Féraud, entrepreneur des ouvrages publics de Castellane, 
se présente; sur le plan, la nouvelle construction est en 
jaune et ce qui doit subsister, est en rouge. Le 20 décembre, 
troisième enchère. 

1. Chap. dê Gr. t 1128. Au moment ou nous imprimons cette notice, la foudre Tient 
encore de frapper le clochei (5 juin 1909) et de pénétrer dans l’église où elle a éclaté au 
pied du inaftre-autel. 

2. Sic dans la délibér. capitul. du 21 janrier 1754 (Reg. Latil). 

3. Sic dans celle du 19 juillet 1755 (ibid). 

4. Sénequier, Grasse , p. 124. 

5. Reg. Latil. 

6. CXap. de Or., 724 et 1109. 

7. Nom k noter. 
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Le 18 janvier 52 Jean Blanc « de Varese en Italie dans 
le Milanais » et Charles-Joseph Georjoly * de Lugan en 
Suisse », le premier comme maître maçon, le second comme 
coupeur de pierres, font des offres. 

Le 28 février 54, Alexandre Gayet, « ancien entrepre¬ 
neur des fortifications du grand Briançon, natif de Novarre 
dans la Lombardie, habitant à Riez », fait les siennes. Le 
18 mars a lieu la troisième et dernière enchère en sa faveur. 

Le 26 juin 55 Blanc (déjà nommé) et Jean-Baptiste Ber- 
nascone, maître tailleur de pierres de Varèse, examinent à 
leur tour le devis de Franque, architecte d’Avignon, et de 
Laugier, architecte de Grasse. Le 5 juillet a lieu la troi¬ 
sième et dernière enchère en leur faveur. Le 21 juillet, 
Pierre Bense, de Nice, et Antoine Pagan, maître maçon, 
Blanc et Bernascone, André Clapier, Louis Martin, Pierre 
Faissolle et Jean-Joseph Rebufat, tous quatre maîtres 
maçons, de Toulon, se disputent le travail : ceux-ci l’ob¬ 
tiennent pour 16.900 livres. 

Le 23 février 1756, le chapitre s’entretient des travaux 
du clocher et décide de payer la moitié de 5.633 liv., 6 s., 
8 den., l’autre incombant au séminaire, puis de payer le 
reste des frais, d’une part à la moitié du travail, et le sur¬ 
plus un an et un jour après la réception du travail. Le 
10 mai il fut dit, dans une de ses réunions, que le 12 serait 
posée la première pierre de la réédification ; qu’il y aurait 
messe solennelle et bénédiction ; que l’économe mettrait 
deux louis d’or, au nom du chapitre, sous la première 
pierre*. L’inscription DCeo) o(ptimo) mÇaximo) quarto 
idus Maii MDCCLVI fut gravée sur celle-ci, qui permet 
déjuger assez bien « de l’état auquel la foudre avait réduit 
le clocher * ». 

1. Reg. Latll. 

2. Séneqaier, Grasse, p. 124, 
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Revenons aux enchères \ Le 17 août 56, d’après an devis 
de Boniface Laugier, architecte, nouvelles enchères qui 
semblent n’avoir donné aucun résultat. 

Le 1 er juin 57, on recommence à en faire, en particulier 
pour la refonte des cinq cloches. Le 15 juillet Clapier, Mar¬ 
tin et Rebuffat se présentent pour la maçonnerie ; le 25 Gas¬ 
pard Raynaud, maître fondeur de Toulon, pour les cloches 
cassées qu’il s’engage à remettre « d’accord à ton musical 
sur Sàuveterre, la grande, qui subsiste •; le 10 août Pichari, 
ancien maître fondeur du roi, résidant à Marseille *, se pré¬ 
sente pour les cloches, et celui-ci l’emporte. Le 19 septembre 
Honoré Maubert, charpentier de Grasse, offre de transpor¬ 
ter les cinq nouvelles cloches, de la fosse où elles seront 
faites, et qui sera dans la cour du séminaire, au pied du 
clocher, de mettre les trois plus grandes aux premières 
fenêtres, ainsi que Sàuveterre qui était dans la tour, et de 
placer les deux petites aux plus hautes fenêtres. Quatre 
cordes, dont celles de Sàuveterre et de Véran , aboutiront 
à l’autel Sainte-Anne. Le 13 octobre, Jean Malivert et 
Jean-Baptiste Michel, maîtres serruriers de Grasse, s’en¬ 
gagent à faire le travail. Et c’est la dernière enchère. 

Revenons aux délibérations capitulaires 3 . Le 10 septem¬ 
bre 1757, il est parlé de la « recette » du clocher : les entre¬ 
preneurs avaient choisi pour expert Rousset, maître maçon 
d’Antibes, et le chapitre, Gras, maître maçon de Cannes. 
Le 23, je crois, le travail fut reçu. Le 6 décembre, on décida 
que Véran et Martin seraient bénites le lendemain. Quant 
à Bernard , dont les anses manquaient, et à Thècle, on 
jugea qu’il valait mieux que l’évêque fût à Grasse. Martin 
devait être au premier étage, au N., Véran à l’E., et Ber- 

1. Chap. dt Or., 7*4 et 1109. 

2 . Latil le nomme Pechoris ( Cath p. 25) ; quelques documents que j'ai lui, 
Plcharri. 

3. Reg. Latil. 
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nard au S.; Thècle au second, à YO. t Agathe au N., et 
« la dernière » à l’E. 

Lors de la Révolution, il ne resta que Sauveterre dans le 
clocher: cette vieille cloche devait, dit Sénequier, sonner 
les décadis selon le décret de la Convention du 5 Thermidor 
an I (23 juillet 1793). En 1810 l’ancien carillon fut recons¬ 
titué par les soius du curé Archier et des marguilliers; 
Rosina, fondeur à Nice, se chargea du travail pour lequel 
eurent lieu une quête à la ville et à la campagne, et môme 
une souscription publique, et les cloches nouvelles 1 fondues 
dans le jardin des Visitandines, à Tracastel, « où avait été 
installé, dix-sept ans auparavant, l’atelier révolutionnaire 
du Salpêtre »*. A la troisième coulée l’opération réussit 3 . 
Le 18 octobre, sur la place du Grand Puy, le curé 4 bénit 
les six nouvelles cloches « après la messe solennelle et un 
discours analogue à la cérémonie ». Bain, sous-préfet, et la 
femme du maire 5 , M a " Lemore, née Barbery, furent les 
parrain et marraine de l’une qui fut placée sous l’invocation 
des saints Pierre Alexandrin et Martin; 6 le maire et la 
fille du sous-préfet, d’une qui fut sous l’invocation soit 
de saint Véran 7 , soit de saint Bernard 6 ; le juge de paix, 
Peillon, et la femme d’un notaire, M m# Chabert, née Arquier, 
d’une qui fut sous l’invocation soit de saint Bernard 6 , soit 

1. Le» fabriciens avaient décidé le 18 mars 1810 d’acheter 3 cloche» pour former la 
tierce, la quarte et la quinte avec Souieterre; le 18 juin, de faire « la seconde cloche, 
connue sou» le nom de Martin , indispensable pour l'harmonie » ; le 25 juillet, de fabriquer 
la cinquième, la sixième et l’octave. (Latil, Cath. t p. 26). 

2. Sénequier, p. 124. 

3. Voir Journal do Grasse de 1902, et d’autre part Latil, Cath., p. 26, dont les récits 
ne s'accordent pas. 

4 . J. de Gr. • Chef de correspondance chanoine de la métropole • (d'Aix), ainsi qu’on 
lit au registre des baptêmes do 1a paroisse, 

5. De l’adjoint (Latil, Cath. 9 p. 27). 

6. Martin était la plus grosse de ce» six clochee et pesait 24 quintaui (J. de Grasse )• 
Sa devise est: Gloria in excelsis Deo ; clerum voco, mortuos ploro. 

7. Latil. 

8. J . de Gr. Bernard , dit ce journal, pesait 17 quintaux. Sa devise est : Seraper iaus 
ejus in ore meo. La cloche fut félée en 1876 et refondue. 

9. Latil. 
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des saints Aygulphe et Véran 1 ; un marguillier, Artaud, 
et la fille d’un autre marguillier, M“* Boulay, d'une qui fut 
flous l’invocation de sainte Thècle*; un autre marguillier, 
ancien commandant d’artillerie, chevalier de la Légion 
d’honneur, Louis du Rouret, et la femme d’un notaire, qui 
était marguillier, M"* Martelly, née Court, d’une qui fut 
sous l’invocation de sainte Agathe* ; un autre marguillier, 
négociant, Boulay, et la fille d’un propriétaire, M" # Gon- 
nelle, d’une qui fut sous l’invocation de saint Honorât 4 . 
Le 22 elles furent mises en place. Le carillon se trouvait 
donc à peu près dans l’état où nous avons vu qu’il était 
sous Louis XIII 5 . Toutefois Nicaise , la petite Nicasio, et 
Eaquilhette étaient remplacées par Thècle et Honorât. 

M. Latil a noté qu’une délibération du 5 avril 1812 parle 
de « lézardes occasionnées au clocher par le coup de ton¬ 
nerre dont il fut frappé il y a 18 ans » et qu’elle ajoute que 
t l’incendie de l’intérieur de l’église avait eu lieu il y a 
environ 18 ans »: il en conclut que c’est vraisemblablement 
la foudre qui l’alluma, non pas 18 ans, mais 16 ans et demi, 
avant cette délibération®. 

On a dit qu’avant la Révolution le carillon était un des 
plus beaux de France’. Je n’insiste pas ici sur les règles 
que l’on suit pour sonner les cloches de Grasse*. Il suffit 
aussi d’indiquer combien le clocher parut avoir souffert du 
tremblement de terre du 23 février 1887. 

1. J. dê Or. Véran pesait 13 quintaux, d'après ce journal. Sa devise est : Benedicam 
Dominum in omni tempore. 

2. 9 quint. Devise : Exalta te Dominum mecum, solemnia caoo. Refondue en 1876 parce 
qu*e)le ne donnait pas le son naturel. 

3. Le J. <U Or. ne donne le poids ni d'AfoJA* ni d f Honorai. Devise d'Agathe: Laudate 
pueri Dominum. 

4. Devise: Cantate Domino canticum novum. 

. 5. Félée en décembre 1859, SauvrUrrt fut refondue en 1860: on fondit alors une autre 
Jotaph (Latil). 

6. Latil, CoM., p. 28. 

7. J dê Or. 

8. Ibid. Voir notamment ce qui regarde la sonnerie de la messe mensuelle pour les 
défunts et les paroles que le public adapte à son rythme : « Soit parten — Sa argen ». 
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On peut se demander si le nom des cloches avait été 
choisi au hasard. Bernard, n’était-ce pas un souvenir du 
dominicain qui, évêque de Grasse au XV* siècle, avait re¬ 
construit le clocher en 1410 et fondé Tarchidiaconatî 
Sauveterre devait son appellation au texte pieux qui y 
était inscrit, et Véran était un hommage à l’un des évêques 
du siège voisin, celui de Vence. Quant à Nicaise, Martin, 
sainte Agathe et Esquilhette, j’avoue ne pas voir d’où 
viennent ces noms. Pour les vocables choisis sous Napo¬ 
léon I er , les uns font revivre ceux du temps passé; d’autres, 
Pierre Alexandrin, Aygulphe, Honorât, font penser soit à des 
reliques que l’ancienne cathédrale possède soit à des person¬ 
nages qui ont laissé leur trace dans l’histoire de la contrée; 
et quant à sainte Thècle, j’ignore pourquoi elle fut choisie. 
Encore un mot avant de quitter le clocher. 

En 1612, le campanier Teisseire demande au sous-éco¬ 
nome de lui faire donner « 4 canes de cadis noir pour la 
première robe noire : et je prierai Dieu », dit-il, « pour 
votre prospérité, Messieurs, et vous en dirai pour l’amour 
de Dieu, puisqu’il vous a plu de me faire un de vos campa- 
niers »‘. Ainsi en 1754, on donna aux campaniers « 1 liv. 
pour avoir tiré les toiles d’araignées, 4 pour avoir nettoyé 
les ampoules, 3 pour un pot de chambre » *. 


XVII 

AU NORD DE L’ÉGLISE 


La place du Grand Puy. — L'ancien cimetière et l'ancien palais épiscopal 


Le cimetière s’étendait en avril 1638 autour de l’église 
du côté ouest et nord ; il était en mauvais éclat, non clos 
et impossible à fermer. En 1712, M ,r de Mesgrigny le juge 


1. Ckap. <U Or., 620. 

2. Ibid., «77. 
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« incommode et indécent par suite de l’éloignement de la 
paroisse et de l’hôpital » — c’est à dire de la distance qui 
les séparait — « de sa mauvaise position et des lieux com¬ 
muns de la maison de ville qui se déchargent dedans »: l’en¬ 
trée lui en parut « presque inaccessible et trop rude pour 
porteries morts ». M« r Godeau avait demandé en 1638 que la 
communauté de Grasse donnât dans les six mois un endroit 
plus convenable, et prescrit de réparer et de fermer à clef 
« la chapelle de saint Jean qui est à la place du Grand Puy, 
près le cimetière 1 ». Si l’on se rend de l’église sur cette 
place par la porte du nord, on voit une partie de l’ancien 
palais épiscopal et de sa chapelle, qu’occupent aujourd’hui 
les bureaux de l’Hôtel-de-Ville. On a signalé les deux 
fenêtres, « l’une géminée, l’autre trilobée, d’un bel effet »*. 
Insistons sur les restes d’ouvertures ogivales qu’on y a 
bouchées, sur l’intérêt que présentent soit l’arrière de l’an¬ 
cienne chapelle des prélats, avec les modillons des cor¬ 
niches rampantes, ornés, le plus haut, semble-t-il, d’une 
Vierge, un autre d’une palmette, un autre d’une rosace, 
un autre d’un aigle à figure humaine, soit le mur sud de 
cette chapelle épiscopale, avec sept modillons, décorés, l’un 
d’une tête de bœuf, un autre d’une palmette, deux d’une 
sorte de forme humaine \ Quant à la porte nord de l’an¬ 
cienne cathédrale, elle est moins bien conservée que la 
principale : une statue de sainte Thérèse, trouvée dans la 
crypte, la surmonte *. 

Entre le clocher et l’agrandissement du XVIII* siècle 
on note les restes de l’abside romane qui terminait l’église 
primitive, et l’on y remarque l’emplacement d'une petite 
fenêtre qui fut bouchée. 

1. Cette chapelle n’existe plot. Noos en parlerons ailleurs. 

2. Mo rie, Au Pays Bleu , p. 148. Voir aussi Sénequier, p. 63. 

3. « Fleurs, hiboux, feuillages, têtes de cochon, figurines humaines » (Sénequier, p. 65)« 

4. De chaque côté de cette porte était une ouverture ogivale que l’on boucha. 
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XVIII 

SOUVENIRS HISTORIQUES DE L’ANCIENNE CATHÉDRALE 

L’acte du 24 Juillet 1227. — L’abjuration de l’antipape Nicolas V, P. Rainal- 
duccl (août 1330). — Le passage de l’antipape Benoit XIII, P. de Luna 
(décembre 1405). — Le synode provincial de 1609. — La Révolution. — 
La messe de l'archevêque d’Aix (18 septembre 1802). — Les Autrichiens 
(1815). — Quelques ordonnances des évêques do Grasse. — Le scandale 
de 1633 et celui de 1724. — Le vol de 1779. 

Sénequier et le chanoine Latil, dans le discours qu’il 
adressa à M* r Chapon, la première fois que l’évêque de 
Nice visita cette église, ont cité les principaux événements 
dont la cathédrale de Grasse fut témoin : d’abord au 
XIII* siècle, « l’acte mémorable » du 24 juillet 1227, 
passé entre les consuls et le comte de Provence Raymond- 
Bérenger IV, et qui constate non seulement les immunités 
et franchises de la ville, mais encore les statuts de son 
consulat « établis contre le comte » *. D’autre part, l’entrée 
du dernier évêque d’Antibes, devenu le premier évêque de 
Grasse, Bertrand d’Aix. Voilà pour l’extérieur. 

Voici pour l’intérieur. Au XIV e siècle la visite d’un 
antipape, Nicolas V, Pietro Rainalducci *, que l’empereur 
Louis V de Bavière avait opposé à Jean XXII s , et qui, se 
rendant en Italie 4 , passa à Grasse au début d’août 1330 *. 
Il monta en chaire et « abjura les gauches opinions qu’il 
avoit eues et soutenues, non sans un bien grand esbahisse- 
ment et merveille inattendue de tous les écoutans » 6 . Il 

1. Scncquicr, Grasse, p. XI sq. et 1. L’église n’était pas encore cathédrale. 

2. A lias P. de Carbaria ou Carbaria, comme l’appelle Nostradamus (p. 352 et 339). 

3. Jean XXII avait été, sous le nom de Jacques Duèxe (on a dit aussi, mais, selon Espi- 
talier, par erreur, d'Ossa ou d’Euse), évéque de Fréjus de 1300 à 1310, puis d’Avignon jus¬ 
qu’en 1312 et cardinal en 1312. Il fut élu pape à Lyon le 7 août 1316 et mourut à Avignon 
le 4 décembre 1334. Fréjns a donné son nom à Pane de ses rues. 

4. Nostradamus (p. 332). Plus tard Jean XXII emprisonna l’antipape, apres qu’il eut 
fait sa rétractation ; le faux Nicolas V mourut prisonnier en 1333 (et non 36). 

5. Geolfroy était alors évéque de Grasse. 

6. Nostradamus, p. 352. 
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avait professé « que J. C. et ses disciples étaient si pauvres 
qu’ils n’avoient rien ny en privé ny en commun » ; opinion 
qui avait été soumise à un concile réuni en 1327 à Avignon 
et, dit Nostradamus, « contrecarrée, rembarrée et condam¬ 
née » '. On sait qu’il s’agit de la question qui fut si pas¬ 
sionnément discutée sous le pontificat de Jean XXII ; la 
bulle Cum inter nonnullos avait qualifié d’hérésie, le 12 
novembre 1323, la doctrine que l’antipape Nicolas V pro¬ 
fessa encore, répliqué aux déclarations téméraires du cha¬ 
pitre franciscain de Pérouse, et risqué d’ébranler l’unité de 
l’Eglise déjà attaquée par les Fraticelli que soutenait 
l’empereur Louis V contre le successeur de saint Pierre *. 
C’est l’erreur de paupertate Christi et Apostolorum que 
l’antipape Rainalducci 3 abjura dans la cathédrale 1 devant 
les Grassois « presques en nombre infini », et d’ailleurs 
« fort illustrement : car que pouvoit dire un tel prélat que 
haut et bien excellent » ? \ 

Au XV® siècle, le passage d’un autre antipape, Be¬ 
noît XIII, Pierre de Luna, le plus important fauteur du 
schisme d’Avignon. Une de ses bulles, dit-on, est datée de 
Grasse et du 17 décembre 1405 6 . On suppose qu’il officia 
dans la cathédrale 7 . 

Le 30 mai 1605, un capucin, qui s’appelait dans le monde 

1. Id. p. 339. 

2. C’est alors que U cardinal Jacques Fournier — qui remplaça Jean XXII sous le nom 
de Benoit XII — écrivit un de ses plus curieux traités. Voir la Notiez sur Us œuvres de 
Benoit XII par M. l’abbé J. M. Vidal (Rev. dHist. ecelés ., tom. VI, Louvain, 1905). 

3. « Le moine hypocrite et dissolu, Pierre de Corbière, qui traînait à sa suite tout ce 
qu’il y avait de schismatique et de gibelin dans la péninsule » (Salembier, Le grand schisme 
d'occident, Paris. Lecoffre, 2“ # édit., 1900, p. 21). Il était originaire de Corbière dans 
les Abruixes. Les abbés Massa et Boyer disent qu’il rétracta ses erreurs « et abdiqua la 
papauté à Grasse, dans N. D. de Podio, comme déjà à Nice, en août 1330, se rendant aux 
pieds de Jean XXII • ( Grasse , p. 103). 

4. Voir Latil, CoM., p. 111. 

5. Nostradamus invoque d’une part « les vieux monuments et registres de ce temps » 
(p. 339), de l'autre « un vieil et fort authentique instrument » (p. 352). 

6. Latil, Catk p. 111, d'ap. le ms. du P. Cresp. — Pierre Bonnet était alors évéque de 
Grasse. 

7. Il mourut en 1424. 
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Etienne Le Maingre de Boucicaut, fut sacré évêque de 
Grasse 1 dans la cathédrale, par l’évêque de Nice, Francesco 
Rasini ou Rosini, dit Martinengo, capucin, qu’assistaient 
celui de Vence, Pierre du Vair, et celui de Senez, Jacques 
Martin. 

Par ses statuts du 0 décembre 1604 *, il voulut réduire 
les scand&la, en particulier l’usage d’entrer au chœur sans 
l’habit voulu, avec un vêtement trop court, une chape ou 
un capuce ou un surplis qui fût déchiré, d’y venir trop tard, 
d’en sortir trop tôt, de lire ou de chanter à la place d’un 
autre. 

Enfin le synode provincial tenu en 1609, sous l’épiscopat 
de M‘ r de Boucicaut. Y assistèrent l’archevêque d’Embrun, 
métropolitain, Honoré de Laurens, l’évêque de Senez, Mar¬ 
tin, bénédictin, celui de Glandèves, Clément Isnard, celui 
de Vence, du Vair, celui de Nice, Martinengo, celui de 
Grasse et l’abbé de Lérins. Alors probablement fut votée 
« l’ordonnance synodale de Grasse qui condamne à jeûner 
durant dix jours, au pain et à l’eau, quiconque se permet¬ 
trait de caqueter en l’église pendant les offices » s . 

Pour le XVIII* siècle, notons la visite que l’évêque cons¬ 
titutionnel du Var, l’abbé Rigouard *, fit officiellement, 
escorté de gardes-nationaux de Fréjus, — puis l’attribu¬ 
tion de l’ancienne cathédrale au culte catholique et simul¬ 
tanément aux fêtes décadaires en l’an II. 

La loi des 14 septembre et 19 octobre 1791, écrit Sénc- 

1. Il avait été nommé on 1595. C’était l'aumônier de la première femme de Heuri IV, 
■œur de Henri II # — « U reine Margot» — qui mourut en 1615. L'évéque mourut en 1624. 

2. Bv. de Or. t 62. 

3. Sénequier, p. 129 et Latil, CaM., p. 112 d'ap. Albert Babeau, Le village sous Cane, 
régime , p. 129. — Sénequier donnait le nom impropre de « concile » à cette réunion dont la 
Qallia dit que le« actes sont perdus ; que l'archevêque chercha à y faire revivre « antiquos 
ecclesiae mores et disciplinam ». 

4. Cure de Solliès-Farlède, élu évéque le 12 avril 1791 à Toulon, sacré le 22 mai à Paris 
par Gobel, il a fait son entrée à Fréjus le 25 juin. Le 21 juin de Prunières avait quitté 
Grasse et s'était rendu à Nice. 
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quier *, conservait comme église paroissiale « la ci-devant 
cathédrale et paroissiale sous le titre de l’Assomption ». 
Elle devait former « la seule et unique paroisse de la ville ». 
Le curé devait loger dans « la maison ci-devant canoniale 
et dépendances qui étaient occupées par le Sacristain, con¬ 
tiguës à cette église », et recevait 12 vicaires pour le ser¬ 
vice de la paroisse, de la succursale qui était placée sous 
sa dépendance *, et de trois « oratoires » \ 

En l’an II, le culte catholique s’y célébrait d’abord alter¬ 
nativement, dit-il encore, avec les fêtes décadaires. Dans la 
séance que le « Club des patriotes » tint le 3 prairial (22 mai 
1794), un membre se déclare «étonné de ce que, allant au 
Temple de la Raison, le jour de la dernière décade, il a vu 
qu’on lui faisait payer les chaises : ce produit est-il versé 
dans la caisse publique? » Un autre dénonce « le fanatisme 
qui empiète toujours : partout où il sera en concours ou 
associé aux fêtes civiques, il gravitera et corrompra l'opi¬ 
nion publique ». Un autre insiste sur ce que la société avait 
décidé que « ce local servira de réunion à la fête solennelle 
du 20 prairial » 4 et déclare « indécent de voir une associa¬ 
tion avec des idées religieuses ». On se décide à prier la 
municipalité de « consacrer entièrement la ci-devant pa¬ 
roisse au culte de la Raison », de bannir « pour toujours du 
temple de l’Être Suprême toute autre désignation étrangère 
à des exercices républicains», de ne plus y tolérer « le culte 
particulier catholique qui peut être placé avec décence 
ailleurs », et de faire rendre « au percepteur du loyer des 
chaises la rétribution qu’il avait perçue le jour de la Décade 
et qu’il ne peut recevoir que pendant l’exercice d’un culte 

1. Sénequier, p. 131 sq. 

2. L'église Sainte-Hélène du Plan. 

3. Lee églises des « ci-devant couvents » des Capucins, des Dominicains et des Orato- 
riens *. 

4. La fête de l'Etre Suprême (8 Juin 1794). 
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particulier et que de ceux qui le professent ». La munici¬ 
palité répondit le 17 prairial (5 juin), affecta la ci-devant 
cathédrale à « la célébration des fêtes civiques » et décida 
qu’à l’avenir « les fêtes décadaires seraient célébrées dans 
ce temple dédié à l’Être Suprême ». Sénequier ajoute que 
cette mesure resta vaine. Le 16 thermidor (3 août), le Con¬ 
ventionnel Ricord dit à la Société qu’il est « surpris de ce 

A 

que l’Etre Suprême n’a pas de temple dans la commune de 
Grasse, tandis que toutes les communes de la République 
se sont empressées de désigner et consacrer un local pour 
brûler l’encens de la vertu au véritable dieu de la Nature. 
Comparez la religion sacrée que le gouvernement républi¬ 
cain a embrassée et la religion mensongère du pi être im¬ 
posteur et fanatique », ajoutait-il. 

a II n’y a que des sots, des stupides, des hébétés qui 
puissent avoir confiance au dieu des papistes, cruel, iras¬ 
cible, implacable, vindicatif, qui vous damne si vous ne 
contrecarrez point les doux penchants de la nature », etc 

L’administration de la guerre s’empare de l’édifice et en 
fait un magasin à fourrages. 

Le 5 septembre 1795 (19 fructidor an III) l’ancienne 
cathédrale fut le foyer d’un vaste incendie. 

Il ne resta que les murs et les colonnes ainsi que les 
deux tableaux,de Subleyras et de Fragonard*; celui-là put 
être mis en lieu sûr, l’autre fut altéré par la fumée, ainsi 
qu’on le remarquait avant sa restauration récente 8 et qu’on 
le voit encore quelque peu. 

Restaurée en 1797, l’église paroissiale fut rendue au 
culte en 1802. Le 18 septembre 4 M fr Champion de Cicé, 

1. Durant cette période, dit Sénequier, les prêtres assermentés n’ont pas cessé de célé* 
brerles offices du culte catholique dans h crypte. 

t. Massa. 

3. Sénequier, p. 133. 

4. Le Concordat arait été publié le 18 arril, jour de Pâques# 
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archevêque d’Aix, y célébra une messe solennelle en pré¬ 
sence des autorités: l’après-midi il présida à une procession 
générale sur le Cours. En 1815 les Autrichiens s’y installè¬ 
rent, ainsi que dans les autres églises de Grasse : on revit 
la crypte servir, comme sous la Terreur, seule aux offices 
du culte. Le 23 février 1887 un tremblement de terre la fit 
souffrir; les huit cloches ne furent plus sonnées d’abord en 
branle, puis, dès le 21 mai, même au battant; on éleva deux 
grands murs, à l’aplomb de ceux du clocher, à l’extrémité 
du collatéral de gauche. En septembre 1900 le pilier qui 
supporte en grande partie le poids du clocher et que le trem¬ 
blement de terre de 1887 avait éprouvé, fut muni d’une 
armature de fer. 

En 1902 M. Boyer, architecte, qui avait exécuté cette 
consolidation du clocher, changea les balustrades des tri¬ 
bunes « contraires au style de l’église » et les remplaça par 
des balcons qui devaient t dégager les lourds piliers exis¬ 
tants ». 

L’archiprêtre Latil m’a dit que le mobilier actuel de 
l’église fut pris — à l’exception d’un autel qu’on enleva à 
l’ancien couvent des Augustins et qu’on consacra à saint 
Jean-Baptiste dans le bas du collatéral sud — à l’ancien 
couvent des Dominicains dont l’église n’avait été ni fermée 
ni pillée sous la Révolution. 

Il est difficile de ne pas citer ici certaines mesures que 
les évêques de Grasse 1 prirent au XVII* siècle relativement 
à la bonne tenue de leur cathédrale et à l’attitude de leurs 
prêtres *. 

En août 1623, M« r de Boucicaut vient à la cathédrale et 

h Voir plus haut ce qui concerne M* r de Boncicaat. 

2. Sénequier a cité (p. 79) les statuts, dit-il, « de Jean II qui fat évéque de 1567 à 70 ». 
Je ne toIb rien qui y vise spécialement le clergé de la ville épiscopale, et tont particu¬ 
lièrement de la cathédrale, et la citation semble faite d’après Tisserand qui étudia, dans 
la Revu* des Sociétés savantes de 1867, les anciens stataU de ce diocèse. 
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demande de l’eau bénite au capiscol : refus. Il l'invite ainsi 
qu’un autre chanoine à prendre leurs chapes et à l’assister 
tandis qu’il fera l’absoute : autre refus. Il défend aux 
chanoines « de se promener et confabuler dans la sacristie 
et tribune, principalement durant le service divin », veut 
que l’on ferme » une porte nouvellement établie par l’éco¬ 
nome dans la petite tribune du côté du levant », craint que 
la sacristie ne soit, à la faveur de cette porte, « facilement 
dérobée », et se plaint que l'office ne soit chanté « ni posé¬ 
ment ni distinctement ». 

En 1638, M« r Godeau fit une visite minutieuse de la 
cathédrale. Le 1" mars, ayant examiné la disposition des 
tribunes, de l’orgue et du chœur, il écrivit ce qui suit: 
t D’autant que les prêtres en psalmodiant font l’office des 
Anges, parlent avec Dieu et louent sa majesté, Nous les 
exhortons à se mettre en la présence de Dieu au commen¬ 
cement de l’office, à le continuer avec intention, révérence 
et dévotion, à prononcer tous les mots posément, à se tenir 
comme il sied, à éviter d’être assis quand ils doivent être 
debout, de se tenir en travers sur leurs chaises *, de sé 
retrousser les moustaches, de regarder à droite et à gauche, 
de parler, de sommeiller, de courir çà et là, de cracher ou 
tousser à dessein avec insolence, de mêler au chant de la 
musique ni jeu de l’orgue aucune chose qui approche 
d’impureté ». En outre, il leur défendit de s’entretenir dans 
l’église « de choses séculières », d’y prononcer des paroles 
« vaines, mondaines et profanes », de se promener aux 
nefs et aux tribunes, défaire du bruit, tumulte « et crierie ». 
Le 10 avril, ayant fait la visite de la salle capitulaire, 
Godeau interdit aux prêtres de traiter « d’affaires » dans 
la sacristie durant les offices, de s’y entretenir « des nou¬ 
velles », d’y commettre des irrévérences ; lorsqu’ils disaient 

1. Le* stalles. 
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la messe, de parler à voix assez haute pour gêner les 
autres et de célébrer avec la calotte ; lorsqu’ils entreraient 
dans le chœur, de porter « de grands cheveux, des mous¬ 
taches retroussées, de grands collets, des manchettes indé¬ 
centes ». 

Sacré le 25 janvier 1654 comme successeur de Godeau, 
M« r de Bernage, ayant annoncé le 5 décembre qu'il allait 
faire sa visite générale, commence le 13 par sa cathédrale. 
Des chanoines viennent le prendre dans la chapelle du palais 
épiscopal. Il descend à la porte de celui-ci et y trouve tout 
le cortège qui l’accompagne à l’église ; il marche sous le 
dais que portent le viguier et les consuls. En juin 1658, il 
se propose à nouveau de la visiter : « ayant reçu de la 
Bonté éternelle une santé imparfaite, le défaut de laquelle 
Nous a fait interrompre Nos visites, maintenant que Nous 
l’avons recouvert, Nous avons creu estre obligé à l’em¬ 
ployer au service de Dieu ». 11 entre donc solennellement 
le 16 dans la cathédrale, y passe quelques instants, in¬ 
vite le chapitre à dîner et remet à une autre fois l'achève¬ 
ment de la visite de la cathédrale. Le 21 mai 1659 il la 
reprend, interdit de donner la communion « aux femmes 
et filles qui y viennent la gorge ouverte et indécemment 
vêtues », puis remet encore » à la prochaine commodité la 
visite de la sacristie, des autels et des chapelles ». Le 
3 juillet il écrit : « In nomine Domini, Amen. Quod felix , 
faustum, fortunatumque esset. Puisqu’il a pieu à Dieu 
Nous rendre Nostre santé laquelle a voit esté altérée des¬ 
puis Nostre advènement à Nostre pontificat en telles sortes 
que, despuis six années en ça que Nous sommes pourveu 
de l’evesché de Grasse ', Nous n’avons consommé que deux 
visites, mais maintenant que Dieu Nous a rendu Nostre 
santé ».... et il visite la chapelle Sainte-Marguerite au 

1. 11 avait cté nommé en 1653. 
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quartier du Plan et d’autres. Le 18 avril 1660 il reprend 
ses visites parla cathédrale, défend aux prêtres « de prendre 
du tabac en fumée, en quelque lieu que ce soit où les sécu¬ 
liers puissent les voir, à peine d’être interdits pour 8 jours, 
ni en poudre ou en feuille, surtout dans l’église et pendant 
les offices, plus encore avant la messe, ni en fumée, même 
en lieu particulier et secret, avant la messe. » Le 2 mai, 
continuant la visite, il note que 4 à 5 milliers de per¬ 
sonnes n’avaient pas fait leurs Pâques. « En outre deux 
personnes, excommuniées publiquement et signalées dans 
l’église pour les scandales qu’elles y ont commis, fré¬ 
quentent leurs amis comme avant, et quelques-uns des 
plus qualifiés de Grasse se font comme trophée de les avoir 
chez eux ». Le 31 octobre, il excommunie des adultères, 
un usurier, « une concubine qui a causé mort d’homme ; et 
comme elle continue dans le scandale qui ne peut apporter 
que malheur à la ville », il prie les consuls de l’expulser. 
Le 5 octobre 1664 nouvelle visite de la cathédrale, mais 
non des chapelles du terroir, « parce qu’on est au temps 
des vendanges » : M« r de Bernage 1 note encore que « des 
prêtres prennent du tabac scandaleusement » et prêche à 
ses « collègues sur la modestie, décence et autres qualités 
nécessaires aux ecclésiastiques ». Le 23 novembre, ayant 
reçu une lettre où Louis XIV demandait « des prières 
publiques pour préserver la Provence de la fureur de Dieu 
qui l’afflige de la maladie contagieuse », il en profite pour 
continuer la visite de sa cathédrale et ordonne les prières 
des Quarante heures. 

En 1669* M« r de Bernage écrit que « dans une académie 3 
de la ville où l’on joue publiquement, s’yestoit faict un blas- 

1. Il porte dès lora (G. 22) le titre de « doyen des Aumôniers du roi ». 

2. La date exacte manque. 

3. On Appelait ainsi nn lieu où Ton apprenait les exercices physiques ; ce qui n'empé* 
choit pas les joueurs d'y exercer leurs talents. 

il 
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phème le plus exécrable que le démou puisse inventer». 
Le promoteur prie l’évêque d’ouvrir une enquête, de faire 
justice, d’iuvoquer le bras séculier « afin qu’il n’arrive pas 
de désordres ». L’évêque fait lire un arrêt rendu le 25 octo¬ 
bre 1666 par le Parlement de Paris contre un certain Simon 
Pithié « qui avoit dénié le saint nom de Dieu » : le 19 no¬ 
vembre suivant, le coupable avait été obligé de faire amende 
honorable, « portant par devant et par derrière un écriteau: 
Blasphémateur du saint nom de Dieu », le bourreau lui 
avait coupé la langue et il avait été banni du royaume à 
perpétuité. M« r de Bernage souhaite que cet exemple arrête 
les blasphémateurs de Grasse. Le 29 avril 1671 il entretient 
« le peuple de la cathédrale, pendant une demi-heure, du 
cas de M* Pierre Pugnaire, clerc, prétendu docteur en théo¬ 
logie, jadis promu à la théologale de Grasse sur laquelle il 
a une pension de 100 ou 120 escus ». Le prêtre n’avait pas 
voulu se mettre « dans la décence requise »; il est allé au 
diocèse de Vence se confesser à un moine. Il n’a pas avoué 
à celui-ci qu’il était excommunié, a agi d’une manière indi¬ 
gne d’un chrétien, pris un certificat de confession et pré¬ 
tendu qu’il avait satisfait à la communion pascale. L’évê¬ 
que lit publiquement certains de ses écrits et se propose de 
l’excommunier le 3 mai. Le 2, Pugnaire promit de donner 
satisfaction. 

De la visite que M* r de Roquemartine fit en avril 1679 
retenons que Charles de Villeneuve-Vence était alors prévôt 
du chapitre cathédral *, qu’il avait 37 ans, que la tonsure 
lui avait été donnée par Godeau et les autres ordres « par 
M« r de Paris»; que le capiscol était Jean Bernardi, l’archi- 

]. C’est lai qui céda la prévôté en 1686 a M** de Verjus; cession que confirmèrent une 
bulle d’innocent XII du 29 juillet 92 (l’official de Fréjus fut chargé de rattacher les revenus 
à la mense épiscopale) et un décret de Louis XIV du 21 mars 93. Charles de Villeneuve* 
Vence fut nommé évêque de Glandères en avril 86 et sacré seulement le 18 avril 94; il mou¬ 
rut en 1702, donc à 60 ans. 
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diacre, Jean Cavalier 1 . L’évêque recommande que l’on 
suive l’usage général des cathédrales du royaume. Il dé¬ 
fend, t pour retrancher toute superfluité d’ornements dans 
les habits du chœur », aux dignités, chanoines et bénéfi¬ 
ciers de porter des rubans le long de leurs capuces de 
chœur « garnis de petit gris, à la réserve du plus haut ». 
Il prescrit au clergé de porter la soutane et le manteau 
long, de ne fréquenter ni les hôtelleries ni les tavernes ni les 
cabarets « si non en voyageant, moins encore les comédies, 
bals, brelans, jeux en public, et avec personnes séculières, 
lieux de tabac et autres indécens à la condition ecclésias¬ 
tique». 

Dans les visites des autres évêques de Grasse je ne vois 
rien à emprunter qui se rapporte à ces questions. 

Rappelons, à titre de curiosité locale, trois scandales qui 
eurent lieu dans la cathédrale de Grasse. 

Le 3 janvier 1633, à la réunion capitulaire, il est dit que 
« le matin la plupart des collégiés étant dans le chœur sur 
les 6 heures disant matines, dans l’église il y eut de grands 
cris et de coups sur une femme»; le sacristain et d’autres 
prêtres accoururent, et virent « une femme échevelée et 
sanglante, et de son sang épandu par le pavé de l’église ». 
Celle-ci étant polluée, on pria l’évêque de Fréjus* de la 
réconcilier. Le 10, nouvelle réunion. Au capiscol et à l’ar¬ 
chidiacre qui étaient allés solliciter l’intervention de M« r B. 
de Camelin à Fréjus, celui-ci a répondu « qu’il se disposait 
à venir, qu’il partirait le vendredi pour aller coucher à 
Cannes »; le chapitre députe l’archidiacre, le sous-économe 
et le théologal pour le recevoir à Cannes, et charge l’archi¬ 
diacre et le théologal de le reconduire à Fréjus. Pour les 

1. Du sacristain U n’eit pas question. 

2. Jean Guérin, évéque de Grasse depuis 1630, était mort en avril 1632. Son successeur, 
Scipion de Vilieneuve-Thorenc, n'etait que nommé depuis le 14 juin, 1632 et ne fut sacré 
que le 8 mars 1633. D’où la requête adressée à Barthélemy de Camelin. 
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frais du déplacement du prélat et de ces prêtres le chapitre 
emprunte 300 liv. Le 11 avril il décida de faire rembourser 
cette somme à ceux qui avaient souillé le lieu saint 1 . 

D’autre part voici ce qui se passa, dans la cathédrale, en 
1724, durant la messe pontificale de minuit*. On jeta des 
cartes du haut des tribunes dans la nef. Les uns s’envoyè¬ 
rent des noix à la tête, d’autres des oranges. Certains man¬ 
gèrent, d’autres firent « des immondices ». Les jeunes gens 
scandalisèrent davantage, les uns « appuyant leur tête sur 
les genoux des personnes du sexe », d’autres courant à 
travers l’église et brandissant des gourdins. « On n’enten¬ 
dait presque pas ceux qui chantaient à l’autel et au chœur... 
il y avait beaucoup plus de tumulte qu’on n’en aurait vu 
sur des places publiques... les cris étaient confus, parfois 
trop articulés, et mêlés de sottises... » 

Le 28 décembre le chapitre adresse une plainte aux 
gens du roi 3 . 

Enfin en 1779 un vol important eut lieu. Dans une lettre 
que M« r de Prunières écrivit de Paris, le 13 août, au cha¬ 
noine sacristain Chevretel, alors économe du chapitre 4 , 
nous lisons ce qui suit: 

«.L’attentat sacrilège commis dans l’église de Grasse 

dans la nuit du 27-28 juillet... Les précautions que le 
chapitre a prises feront retrouver les effets précieux qui 
ont été enlevés... Il est prudent de réparer toutes les 
portes et d’ordonner au sonneur de faire une visite exacte 
avant que de fermer... Il eût été à propos d’ordonner 
qu’elles fussent au moins habituellement fermées avant 
la nuit» 5 . 

1. Chap. de Qr. t 269. Voir Latil, Cath. t p. 113. 

2. Chap. de Or. % 272. 

3. M. Latil n'en a rien dit. 

4. Chap. de Or., 1033. 

5. M. Latil n'cn a rien dit non plue. 
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XIX 

• CONCLUSION 

Réduite depuis la fin de 1790 à n’être plus qu’une église 
paroissiale, ce qu’elle avait été jusqu’en 1244, l’ancienne 
cathédrale de Grasse est le monument le plus intéressant 
de cette ville. Sans doute elle a perdu beaucoup des objets 
d’art ou simplement de piété qui excitèrent soit l’admira¬ 
tion soit seulement la dévotion des âges écoulés. M ,r de 
Mesgrigny a commencé à la dépouiller quand il envoya, 
en 1713, les lames d’argent qui couvraient un buste de 
sainte Catherine, l’étui de ce qu’on appelait un bâton de 
saint Antoine, une crosse de M« r de Boucicaut, une croix 
de M« r de Bernage, etc., à un fondeur qui devait lui four¬ 
nir des chandeliers en échange de ces orfèvreries. La Révo¬ 
lution a continué à dégarnir l’église de Grasse. On y 
cherche vainement tels objets de bois ou de métal dont 
parlent les documents des Archives. L’incendie de 1795 a 
achevé le travail du temps et consumé les orgues de 
M« r de Villeneuve, la chaire de M* r de Mesgrigny, sans 
doute aussi des tableaux. 

D’ailleurs l’ancienne cathédrale n’a pas tout perdu. Il 
lui reste la sévère façade romane du XII* siècle, que deux 
boulets ont simplement blessée, sa haute voûte, l’élégant 
perron que Jean Laugier établit sous l’épiscopat de M« r de 
Mesgrigny, la jolie porte de bois que cet évôque avait fait 
dessiner à Paris et qui fut sculptée par deux Grassois, Des 
Champs et Raibaud, en 1721, les cryptes, dont la plus 
grande fut faite aussi par Jean Laugier et augmentée 
de plusieurs caveaux, quelques années plus tard, par Guil- 
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laume Laugier, sa riche chapelle du Saint-Sacrement et les 
quatre statues de plâtre, aux intentions michelangesques, 
dont Baillet l’orna au XVIII e siècle, sa sacristie et l’an¬ 
cienne salle capitulaire. Elle a conservé son Lavement 
des pieds de Fragonard qui, si ce beau tableau n’orne plus 
la chapelle du Saint-Sacrement pour laquelle il avait été 
commandé en 1751, s'il a souffert de l’incendie de 1795, 
décore le mur nord du chœur actuel ; son Assomption de 
Subleyras qui, grâce au dévouement de ceux qui sauvè¬ 
rent cette belle toile lors de l’incendie, orne le fond du 
chœur. Il lui reste enfin le triptyque d’un primitif italien, 
ou, pour mieux dire, d’un maître du XV e siècle, tableau 
qui, s’il n’orne plus la chapelle, maintenant détruite, de 
saint Honorât et le collatéral nord, comme sous Louis XIV, 
brille sur le mur du bas côté sud. 

D’autre part, la cathédrale a des œuvres d’art dont les 
documents antérieurs à 1790 ne nous ont rien dit : l’étrange 
châsse de saint Honorât avec ses sculptures coloriées, qui 
vient de Lérins, un autel qui servit chez les Augustins, 
deux toiles qui décorèrent l’église des Dominicains et sont 
placées près de la table de communion, les trois grands 
tableaux qui ornent soit le collatéral sud, le Bourdon qui 
est du XVII e siècle et le Raspay qui est du XVIII e , soit 
la chapelle du Saint-Sacrement, le Gaillard qui a la date 
de 1643, etc... 

Telle qu’elle est, l’ancienne cathédrale qui compta parmi 
ses évêques un académicien, Godeau, est un monument, 
sinon des plus curieux de l’ancienne Provence, du moins 
digne de l’attention des hommes qu’intéressent les ques¬ 
tions d’art, de foi, d’histoire, d’archéologie. 

M. Latil dit 1 que Ludwig Pastor, dans son Histoire des 

1. Cath., p. 34. 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 



167 


papes depuis la fin du Moyen Age \ écrit que, parmi les 
monuments qui ont pu servir de modèle à la cathédrale de 
Sienne, on peut citer celle de Grasse et que plusieurs 
auteurs allemands sont de cet avis : « combien plus grande 
et plus belle », s’écriait le curé de Grasse, « est celle de 
Sienne », dont il est inutile de rappeler que la façade, le 
pavé orné de graffiti uniques en leur genre, la chaire, et 
la célèbre Libreria l’emportent sur tout ce qu’on peut voir 
dans l’église paroissiale de Grasse *. 

Celle-ci n’est-elle qu’une « masse informe », comme l’a 
dit Garcin dans sa Lettre à Zoé sur la Provence ? je ne le 
crois pas. D’autre part j’ignore si elle mérite d’être admirée 
pour ce que les abbés Massa et Boyer appellent * la har¬ 
diesse et la majesté de la nef du milieu ». En tout cas elle 
vaut la peine qu’on écrive, — et c’est ce que j’ai cherché 
à faire à l’aide de beaucoup de documents qui n’ont guère 
été utilisés jusqu’ici, — son histoire. 

Nice, juillet 1909. 

1. Publiée en 1890. 

2. M. Latil parla à ce propos de Pie II,cardinal Barbo , de Sienne. Iloublait que Pie II 
était le célèbre Àeneas-Sylvius Piccolomini dont la rie a été peinte par Pintnriccbio dans 
la Libreria, et que c'est son successeur, le vénitien Paul II, qui s'appelait Barbu. 
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LA SOCIÉTÉ POPULAIRE DE NICE 

(2 Octobre 1792 — 18 Fructidor an 111) 

VI 

LE CLUB ET LA POLITIQUE LOCALE 

L’action du club fut essentiellement locale. La Société 
intervint auprès du département, de la municipalité ; elle 
s’occupa, pour le plus grand bien de la population, des 
questions religieuses, militaires, économiques. On décida, 
tout d’abord, qu’il serait rendu compte au district de toutes 
les opérations de la décade (19 nivôse an II). Les autorités 
constituées (une commission envoyée au département 
ayant trouvé la porte fermée) furent invitées, le 3 octo¬ 
bre 1793, à rester en permanence à leur poste. 

Le 20 janvier 1793, on déclare que les opérations de la 
Convention nationale des Colons Marseillais sont injustes 
parce « qu’ils entassent » plusieurs pouvoirs sur le même 
individu. 

Des réclamations sont adressées aux pouvoirs publics, 
à propos de certains citoyens, notamment de Gastaldi, ci- 
devant au bureau de Santé « qui s’en était évadé parce que 
du bruit avait été suscité contre lui ». On demande qu’il 
soit réintégré dans son poste et l’on insiste, car il est chargé 
de famille. Le président, Barras, répond que l’on fera tout 
ce qui sera possible *. De même, le 18 frimaire an III (8 dé- 

1. Arch. dép.; L. 8, pag. 18 veno. 
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cembre 1794), la Société intervient en faveur du citoyen 
Albert Liotardi, qui a réclamé son aide, et qui est détenu 
depuis 15 mois, « depuis Robespierre ». 

Les 26 et 29 nivôse an II (janvier 1794), des pétitions sont 
adressées au département, relativement aux charrois, afin 
de porter remède aux malheurs qui y surviennent journel¬ 
lement. On invite (5 nivôse an II), les commissaires ordon¬ 
nateurs 1 à faire mettre des paillasses sur les voitures qui 
transportent les malades. 

Nombreuses sont les pétitions au sujet des emplois. Le 
28 juin 1793, on demande au département de révoquer les 
fonctionnaires qui n’ont pas de certificats de civisme. Le 

4 novembre 1793, une députation va solliciter, auprès des 
autorités constituées, la place vacante d’un émigré, pour 
le patriote Caravel. Au sujet d’un poste de médecin vacant 
à Menton, et proposé à un suspect, on décide que les fonc¬ 
tions devront être données au concours (3 juin 1793). Le 
16 août 1793, l’accusateur public est invité à faire arrêter 
les émigrés rentrés en ville. 

De son côté, l’administration centrale recourt souvent 
à la Société. Le 29 octobre 1792, nous voyons Barras deman¬ 
der à la Société les noms de citoyens capables d’exercer 
les fonctions de juge de paix. 

Le club fut aussi amené à s’occuper des élections. En 
novembre 1792, l'administration provisoire du ci-devant 
comté envoyait à la « Société des amis de la liberté, de 
l’égalité et de la république française » une députation de 

5 membres pour lui faire lecture du décret de la Conven¬ 
tion nationale sur la réunion des assemblées primaires 
qui doivent se tenir le 25 *. La Société décidait aussitôt 

1. Noos connaissons comme commissaires ordonnateurs: Paul Barras, administrateur 
commissaire du 2 au 15 octobre 1792, et Eyssautier, commissaire ordonnateur des guerres, 
puis de l*armée d’Italie du 3 octobre 1792 au 30 vendémiaire an II. 

2. [Arch. dép. : L. 2, pag. 21-2. 
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(14 novembre) d’envoyer « cent membres de son sein » au 
peuple dans les assemblées primaires. Le 6 avril 1793, elle 
choisissait trois membres pour discuter à la tribune de 
l’assemblée sur la qualité des électeurs. Etaient désignés : 
Arnaud, Bona, Froment. Des membres étaient envoyés 
(9 avril 1793) aux assemblées primaires pour surveiller les 
« cabalistes sur l’élection des électeurs ». 

Le 29 novembre 1792, on pétitionnait au procureur syndic 
provisoire, pour la convocation des assemblées primaires, 
à l’effet de procéder à la nomination ou élection des corps 
municipaux et de « tous ceux que les assemblées primaires 
jugeront à propos d’instituer pour que le peuple soit repré¬ 
senté d’une façon légale et que les lois françaises puissent 
être mises en vigueur ». 

En avril 1793, une députation de la Société se rendait à 
l’hôtel de ville, pour faire afficher le registre des gardes 
nationaux, et le faire parapher, en faisant remarquer que 
les électeurs non inscrits dans le jury ou la garde nationale 
étaient privés du droit de vote. 

Le 20 avril 1793, on déclarait au club — dont la salle 
sert à diverses reprises pour les assemblées électorales — 
que chaque membre du comité central devait dénoncer 
ceux qu’ils considérait comme les ennemis de la Révolution 
dans les assemblées primaires de sa section ou d’ailleurs. 

Constantes furent les relations de la Société avec la 
municipalité, et la plupart du temps hostiles. Le club sti¬ 
mula de toutes les façons le corps municipal ; sa surveil¬ 
lance et son intervention furent de tous les instants \ 

Nombreuses sont les dénonciations portées contre la 
municipalité « qui a perdu la confiance publique ». On la 

1. Les chefs de l'administration municipale forent pour la période qoi nous occupe: 
le l" octobre 1792, Giacobi, président de l’administration provisoire de la commune ; 
le 20 décembre 1792, Pauliaoi. En 1793, les presidents de la Commission municipale sont : 
Difes et Villiers ; et en Pan III : Seguin. 
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dénonce au département, au district, parce qu’elle n’est 
pas à son poste, ni en permanence à certaines heures. On 
exige d’elle, pour la contrôler, l’extrait de ses délibérations 
(8 avril 1793). Ou observe qu’il y a dans le conseil, 3 parents, 
ce qui est incompatible, mais la Convention déclare que la 
loi ne le défend pas. Les plaintes adressées au corps muni¬ 
cipal sont innombrables et touchent à toutes les questions. 

Le 11 octobre 1793, le club réclame un recensement de 
la population ; le 14 septembre, il demande, la ville étant 
en état de siège, que la municipalité ne puisse exercer 
aucun pouvoir concernant la police de la cité et que le 
commandant de la place soit le seul chef de la police. On 
proteste contre les muscadins, contre les citoyennes qui ne 
portent pas la cocarde tricolore. Le 6 septembre 1793, on 
a vu un citoyen, portant au chapeau un gros bouton de 
nacre avec un chiffre et la lettre L, autour de laquelle 
étaient ces mots : « Fait mon bonheur ». Ce citoyen est 
invité à décliner son nom et à faire disparaître son emblème. 

Le 11 octobre 1792, vu les désordres régnant en ville, 
une commission de 10 membres, chargée d’offrir les ser¬ 
vices de la Société au conseil et aux administrateurs, 
pour concourir au rétablissement de l’ordre, est instituée. 
On propose l’envoi d’une députation au général Anselme, 
pour l’inviter à établir une cour, martiale et l’on demande, 
en septembre 1793, que la Porte Marine ne soit plus ouverte 
toute la nuit, mais close à partir de 10 heures du soir. 

A diverses reprises (3 février 1793, 6 septembre 1793, 
4 nivôse an II), on réclame l’éclairage de la ville, et le 
conseil est invité à se procurer les réverbères nécessaires 
pour illuminer les maisons jusqu’au premier étage, à cause 
des « malveillans ». La dépense incombera aux riches. 
Ceux qui se refuseront à éclairer seront passibles d’une 
amende. Cette «amande» sera, la 1” fois, de 50 francs; 
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la 2*, de 300 francs ; et s’il y a un 3 e refus, de 2 ans de 
prison (9 octobre 1793). 

On demande le changement du nom des rues. Il faut 
changer o les noms de saints quelles portent actuellement, 
qui tiennent encore à l’ancien régime, et leur substituer les 
noms des grands hommes ou des martyrs de la Révolution 
en ne pas oubliant le nom de Tomatis qui sera mis à la rue 
où il habitait de son vivant ». Après une assez vive discus¬ 
sion, il est décidé de ne « donner aucun nom d’homme à 
aucune section ou rue ». Une délibération unanime de la 
Société, du 22 octobre 1793, dit que la liste des noms de 
rues sera déposée sur le bureau pour que chaque membre y 
fasse « les changements les plus convenables et relatifs 
à tous les faits et événements principaux de la sublime 
et invariable constitution française ». 

La municipalité est invitée, le 8 octobre 1793, à faire 
nettoyer les rues, surtout devant les hôpitaux. On la me¬ 
nace, si ce nettoyage n’est pas opéré dans les 24 heures, 
de le faire exécuter à ses frais. On réclame la disparition 
des bêtes mortes qui encombrent le chemin de Vence, «ce 
qui est contraire à l’hygiène »,et le comblement des fossés 
où sont enterrées des bêtes mortes qui dégagent des odeurs 
pestilentielles et occasionuent des maladies (vendémiaire 
an III). On demande de même que les rues et passages 
du marché et de la poissonnerie ne soient pas encombrés 
par les revendeuses. La municipalité répond, en brumaire 
ao III, pour les revendeuses, qu’elle ne peut rien « parce 
qu’elles sont tellement têtues, qu’elles se conformeront bien 
un jour ou deux, mais recommenceront aussitôt » et pour 
la propreté des hôpitaux, que leur façade est encombrée 
d’ordures parce qu’on les jette des fenêtres, que c’est l’affaire 
d’ailleurs du directeur, et que l'on va prendre un arrêté 
interdisant le jet par les fenêtres. 
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La Société demande aussi la suppression de la mendicité 
et du vagabondage. Le 7 brumaire an III (28 octobre 1794), 
elle déclare qu’il est du devoir de la municipalité de « faire 
cesser les individus vêtus de l’habit national, qui mendient 
le pain dans les rues, et que l’on doit mettre un terme à ce 
spectacle affligeant de voir les rues et carrefours encombrés 
par de nombreux pauvres et estropiés ». 

Le 18janvier 1793, la municipalité est sommée de nommer 
4 officiers de police, pour veiller sur les matières com¬ 
bustibles, les poids et mesures, la propreté des rues et les 
réparations aux remparts. 

Un demande au conseil de prendre toutes les précautions 
pour loger les frères d’armes, pour qui on réclame, le 8 ven¬ 
démiaire an III (29 septembre 1794) le rétablissement de la 
ration d’eau-de-vie qu’on leur donnait quand ils étaient de 
garde. On insiste (octobre 1793) pour que la répartition des 
logements pour la troupe soit conforme à la proclamation 

des représentants et « que l’on enjoigne une amande à ceux 

# 

qui déclareront qu’ils n’ont plus de logis ». En l’an III, on 
réclame du bois, pour les frères d’armes galeux qui ne peu¬ 
vent entrer à l’hôpital et qui sont logés dans une « écurie 
où la pluye entre ». 

Le 3 avril 1793, la Société exige l’inventaire du Mont- 
de-Piété. Une commission est envoyée au conseil (8 octo¬ 
bre 1792), pour s’occuper de l’argent des orphelins et, à la 
suite d’une enquête, 100 louis d’or rentrent dans la caisse 
municipale. En germinal an II (23 mars 1794), des commis¬ 
saires sont établis, pour surveiller la circulation des faux 
assignats, interdite par le tribunal. 

De son côté, la municipalité transmet, le 11 mai 1794 
(22 floréal an II), la liste des indigents au club pour que la 
Société examine s’il n’y a pas de faux patriotes indignes de 
participer aux bienfaits généreux de la République. C’est 
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« aux Sociétés populaires, qui n’ont jamais dévié d’uü 
instant du vrai sentier de la Révolution, composées de vrais 
Jacobins, qu’il est réservé de démasquer les faux patriotes 
et de faire jouir les vrais enfants de la patrie des avantages 
que le gouvernement leur accorde ». Elle demande que la 
liste lui soit renvoyée épurée *. 

La Société se préoccupa des travaux publics. Le 3 octo¬ 
bre 1792, la construction d’un pont sur le Var est décidée. 
Les citoyens Sornet et Conte sont, le 3 nivôse an II, 
nommés commissaires pour surveiller les travaux. Le 16 fri¬ 
maire an II (6 décembre 1793), on demande que le mur du 
Paillon soit réparé « pour prévenir les dommages qu’il y 
aurait s’il grossissait », et le citoyen Boyol est chargé de 
la surveillance. Le 25 brumaire an II, le citoyen Déroché 
est envoyé à la maison commune pour proposer la prompte 
réparation et exécution du pont du Paillon, qui en a un 
urgent besoin. Le 28, le mauvais état du pont est de nou¬ 
veau signalé. Le 8 brumaire an III, on déclare que le pont 
menace ruine et qu’il est urgent de mettre des planches aux 
endroits nécessaires pour traverser l’eau. 

Le 5 germinal an II (25 mars 1794), le Directoire du 
département approuve une délibération de la Société 
tendant à faire réparer le pont aboutissant aux remparts 
o pour la commodité des charrettes que journellement sont 
obligées de se rendre devant la maison commune et y char¬ 
ger les comestibles et autres effets qui s’y trouvent devant 
la ci-devant église Saint-François-de-Paule pour le service 
de l’armée » *. Cette délibération ne fut approuvée que le 9 
vendémiaire an III, par les représentants Ritter et Turreau. 

Le club s’intéressa aussi aux inventions. C’est ainsi que, 
le 4 novembre 1792, le citoyen Boyol offrit à la Société 

1. Correspondance : 22 floréal, an II. 

fl. Àrch. dép. : L. 34. pag. 69. 
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« une machine de son invention propre à la guérison de 
tous les maux pour la santé du corps humain ». On l’écarta, 
« car il doit auparavant se procurer une patente de la 
Convention ». 

La Société intervint enfin dans la question des prisons. 
Le 12 octobre 1792, elle réclamait la mise en liberté des 
détenus aux galères pour cause de patriotisme et de ceux 
qui « sont dans les fers, pour contrebande ou désertion, 
pour avoir violé les lois injustes de l’ancien régime ». 

Le club nomma, le 22 janvier 1793, 4 membres « pris 
dans son sein » pour aller visiter les prisons deux fois par 
semaine et en faire leur rapport. Le 23, les délégués décla¬ 
rent que les prisons sont mal tenues, qu’on laisse gémir les 
prisonniers sans les entendre et qu’on doit, à ce sujet, ré¬ 
clamer à la municipalité. Il faut (février 1793) envoyer la 
paille et le nécessaire aux malades et des paillasses aux 
prisons, où il arrive tous les jours près de 20 prisonnière, 
qui n’ont ni paillasses, ni couvertures, ni la moitié d’un 
pain. Le pain des hôpitaux et prisons manque d’ailleurs de 
« pois ». 

Le 13 septembre 1793, un frère d’armes qui est aux mai¬ 
sons d’arrêt se plaint que le geôlier ne permette plus aux pri¬ 
sonniers de se promener «au colidor » pendant deux heures 
de la journée, ainsi que l’ont ordonné les représentants, et la 
Société décide de s’informer des abus pour réclamer. Le 17, 
un membre démontre pathétiquement l’état déplorable des 
soldats détenus, vu la petitesse du local, la malpropreté 
de la maison d’arrêt, et en fait « un tableau hideux ». La 
Société prie la municipalité d’aviser « aux moyens les plus 
prompts et plus efficaces pour faire disparaître ces abus au 
détriment de l’humanité souffrante ». 

On dénonce, en octobre 1793, les prisonniers de guerre 
qui chantent des chansons incendiaires et l’on fait remar- 
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quer qu’ils manquent tout à fait de pain, puisque des enfants 
ont fait une quête en leur faveur. La Société réclame 
(septembre 1793) la surveillance étroite des prisonniers 
piémontais, presque tous enfants du pays, parce qu’ils peu¬ 
vent servir d’auxiliaires à nos ennemis. Le 29 ventôse an II 
(19 mars 1794), le club exige le remplacement du geôlier 
de la prison des Jésuites, qui laisse sortir et accompagne 
les prisonniers les plus coupables, permet l’entrée des 
étrangers et des lettres. 

La Société s’occupa enfin des soldats en traitement dans 
les hospices où ils étaient mal soignés. Une délégation y 
fut envoyée. Le 27 nivôse an II, trois membres du comité 
de surveillance vont aux hôpitaux militaires pour se rendre 
compte des abus qui y existent *. On prie (février 1793) le 
général Brunet d’inviter les aumôniers et chirurgiens 
majors des bataillons d’aller « vérifier » les militaires 
malades aux prisons. Le général en donne l’ordre et de¬ 
mande que le pain qui leur est dû leur soit exactement 
fourni. La municipalité répond qu’elle remédiera à ces abus 
dès qu’elle le pourra. En frimaire an II, sur l’invitation de 
la commission municipale, le club nomme deux frères pour 
assister à l’ouverture de 3 paquets cachetés « contenant les 
questions à résoudre par le citoyen médecin de l’armée ». 
Le 2i frimaire an II (lt décembre 1793), le club propose 
qu’il y ait toujours au Port, pour les frères d’armes malades 
qu’on y débarque, un officier de santé en permanence. 

L’action du club fut donc, comme on le voit, ininterrom¬ 
pue, et sa minutie, ainsi que le nombre de ses réclamations, 
montre avec quel zèle il s’employa en faveur des intérêts 
de la population niçoise qu’on l’accuse, trop souvent, 
d’avoir tyrannisée. 


1. Bonifaci, our. cité : Le 14 avril 1794, 4 hôpitaux militaire* furent établi* pour la* 
malade* dans le* église* Sainte-Marie, Saint-Bernard, Saint-Françoi**de*Paole et dans le 
palais de l'ancien gouverneur. 
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VII 

LA SOCIÉTÉ ET LES ÉMIGRÉS 

La question des émigrés fut l’une des grosses préoccu¬ 
pations du club dont les efforts furent incessants pour faire 
appliquer les lois édictées contre eux et pour combattre 
toute opposition à la domination française. 

La Société commença par réclamer la suppression de la 
féodalité et de tous les emblèmes du despotisme. 

Le 28 octobre 1792, Barras faisait lecture au club d’un 
arrêté de l’administration provisoire de la ville et comté de 
Nice, qui supprimait tous les titres et droits féodaux. La So¬ 
ciété décidait (4 octobre 1792) de faire brûler sur la place de 
la Liberté, les « ceps, estrapes et autres instruments de tor¬ 
ture dont l’application faisait frémir ». Elle réclamait à la 
municipalité la caisse des titres féodaux pour la faire brûler 
en même temps. Lors de la fête de la Réunion, on brûla au 
moment de la chute du colosse féodal tous les emblèmes 
féodaux et la caisse en fer blanc où ils étaient renfermés 
(9 novembre 1792). Le 19 novembre 1792, on décidait de 
faire enlever à Saint-Dominique et autres lieux, le cours, la 
promenade, le quai, la salle du club, toutes les armoiries 
féodales ; le frère Auzello était chargé de veiller à l’exé¬ 
cution des désirs de la Société. Le 29 fructidor an II (15 sep¬ 
tembre 1794), la suppression des marques de fanatisme, 
dans les rues, où il en existe encore, était instamment 
réclamée. On demandait (29 novembre 1792) la délivrance 
« des prisonniers pour cause de patriotisme aux galères de 
Villefranche, victimes de l’ancien despotisme qui n’ont 
d’autre crime que celui de n’avoir pas voulu courber leur 
tête aux lois injustes et arbitraires du ci-devant tyran 
sarde ». Le 6 juillet 1793, le club, apprenant qu’il existait 
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encore une potence à Villefranche, écrivit au département 
pour la faire t déplanter ». 

Le 1" janvier 1793, les citoyens étaient invités, à son 
de trompe, à se porter au club. On jurait de ne reconnaître 
que l'autorité du peuple souverain et l’on décrétait l’aboli¬ 
tion des titres et emblèmes distinctifs comme contraires à 
l’égalité et à la nature *. 

Le l #f fructidor an II, il était décidé, que le comité 
d’exécution se porterait à la commission municipale, pour 
l’inviter à faire disparaître tous les signes du fanatisme et 
de la féodalité et que le citoyen Vincent Allemand, frère 
d’armes, y serait employé. 

Le 20 février 1793, en apprenant que le Directoire des 
Colons Marseillais avait dénoncé les émigrés, le club 
institue une commission pour faire exécuter la loi et 
demande à la municipalité un recensement des émigrés. 

Les membres du comité central sont, le 15 mars 1793, 
chargés d’exercer une surveillance exacte sur tous les 
individus de la ville et de la Société, d’établir une liste des 
aristocrates qu’ils connaissent, en indiquant leurs raisons, 
et de dénoncer tous ceux qui se seraient montrés ennemis 
de la Révolution dans les assemblées primaires de leur 
section ou ailleurs. En septembre 1793, on demande l’aug¬ 
mentation du comité de salut public afin « d’obtenir des 
renseignements plus étendus, pour découvrir les gens 
suspects et les malveillans ». 

Le 8, on décide la constitution d’un comité de sûreté 
contre les suspects. 

Le 17 mars 1793, en vertu de l’article 2 du règlement, 
on défend les dénonciations verbales et l’on fait afficher en 
gros caractères dans la salle : « les dénonciations publiques 
sont interdites ». 

1. Bonifaci, oar. cité. 
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On décide, le 18 mars 1793, de dresser la liste des aristo¬ 
crates du département. « On la tiendra secrète et on les 
avertira charitablement de se corriger avant de prendre 
contre eux des mesures de rigueur ». Le 26 novembre 1792, 
on propose « d’appliquer » les biens des émigrés à indem¬ 
niser les citoyens qui ont souffert. 

Le 8 mars 1793, les administrateurs du département 
nomment des commissaires pour procéder au séquestre des 
biens des émigrés des communes de la montagne. Ils font 
part de leur décision à la Société et demandent son appro¬ 
bation. 

Les 15 et 18 mars 1793, on réclame à nouveau l’établisse¬ 
ment de la « liste des émigrés et aristocrates qui souillent 
encore la terre de la liberté »'. La municipalité ayant, en 
avril, envoyé à la Convention une adresse, qui paraissait 
favorable aux émigrés, la Société proteste aussitôt et 
« improuve » l’adresse du conseil. 

A propos de la levée des troupes, ou demande, le 2 juin 
1793, que les parents des émigrés fournissent deux hommes 
en remplacement ou qu’ils en payent le contingent ; et 
qu’ils soient, d’ailleurs, arrêtés ou déportés à 30 lieues à 
l’interieur comme ayant correspondance avec l’ennemi. 

Le 1" septembre 1793, on dénonce quatre membres du 
district de Menton qui, nommés pour percevoir les biens 
des émigrés, s’entendent avec leurs parents. Le prêtre 
Rondelli, directeur des postes du département, est accusé 
« comme malversateur dans sa charge ». 

Le 3 août 1793, les émigrés qui rentrent avec l’autori¬ 
sation du département sont signalés. « Le président fait 
observer que la rentrée prochaine de ces monstres de l’hu¬ 
manité, comme un compte Lascaris, un compte Cais et 

1. Bonitaci, oot. cité: La liste de# émigrés de Nice et de Menton, fat publiée le 3 avril 1794. 
Ce a z dont les biens forent mis soas séquestre étaient ao nombre de 730. Le total des Niçois 
s'élevait à 700. 
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autres, serait très dangereux à la république et que ces 
mômes individus en arrivant dans cette ville se feraient un 
parti très considérable, ce qui leur serait fort facile pour 
conspirer à la perte de la république. Le citoyen Chanson 
dit que le département n’aurait jamais dû permettre au 
compte Lascaris, au compte Caïs et à tant d’autres per¬ 
sonnes de rentrer dans un pays où ils pouvaient avoir 
un ascendant sur les esprits faibles et notamment sur les 
personnes qui leur étaient dévouées ; que les facultés de 
ces particuliers pouvaient exposer les bons patriotes. Il a 
ajouté que les patriotes qui cherchaient à les favoriser et à 
faire venir les riches de préférence, et qui avant étaient 
contraires à la rentrée des émigrés, pouvaient être comparés 
à des canards affamés qui se taisent dès qu’on leur a donné 
de quoi manger. En conséquence, on décide de nommer 
une commission de 10 membres qui devront faire part aux 
représentants du peuple de l’arrêté concernant les dits 
émigrés et les inviter à prendre les mesures les plus effi¬ 
caces pour que ces émigrés ne viennent point souiller le 
territoire de la liberté ». 

Le 2 septembre 1793, les suspects sont divisés en 3 
classes : 1* tous ceux qui ont émigré lors de l’entrée des 
Français et depuis ; 2° tous les nobles ; 3° ceux qui ont des 
parents émigrés. Tous les suspects devront être arrêtés et 
envoyés à l’intérieur de la République. Le 3, on obtient 
l’arrestation d’un certain nombre d’entre eux : Cornillon ; 
Saint-Pierre, fils de la veuve Saint-Pierre; Botteri, « fils du 
préfet. » Trois échappèrent parce que le secret ne fut pas 
gardé sur l’opération : Barli Fabri, Léotardi Bouyon, 
Foncet. On réclame, en même temps, la destitution des 
membres de l’administration qui ont des parents émigrés. 

Le procureur syndic du département est forcé de lancer 
300 assignations contre les émigrés (4 octobre 1793) mais 
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les « parents répondent tous qu’ils n’ont pas 1000 francs de 
rente pour payer pour leurs enfants qui ont fui le sol de 
la république. » 

Le 9 septembre 1793, on décide de faire arrêter tous les 
suspects et ceux qui discourent contre les patriotes et 
4 commissaires sont, à cet effet, envoyés au département. 
Gelui-ci accorde le transfert des suspects à Avignon, con¬ 
formément à la loi du 2 juin 1793, et l’arrestation de tous 
les ci-devant nobles, même de ceux qui n’ont pas quitté 
Nice. 

Le 3 avril 1793, des subsides sont fournis chaque mois 
aux citoyens qui dénonceront et produiront des témoins 
contre les « malveillans » de cette ville. On apprend avec 
plaisir que les émigrés sont repoussés de tous côtés à l’étran¬ 
ger. a Ils sont dans la dernière misère et on les rencontre 
dans le seul port de Trieste et le diable emportera cette en¬ 
geance pour finir de désespérer la clique de Robespierre 
déjà éteinte » (11 frimaire an III — 1" déc. 1794). 

Le 9 septembre 1793, on décide de mettre en arrestation 
tous les individus de la ville qui seront dans le cas d’être 
suspects et ceux qui tiennent des discours menaçants con¬ 
tre les patriotes. Un garde-magasin toulonnais, du poste 
de St-Laurent, qui tient des propos incendiaires et incivi¬ 
ques, est dénoncé, le 10 septembre 1793. 

Le 30 nivôse an II (19 janv. 1794), à la nouvelle que des 
gens suspects se rassemblent au quartier du « Raïs », on 
demande au général Kerveguen, chef d’état major, démet¬ 
tre à la disposition du comité de surveillance 200 hommes 
armés. 

Le 4 septembre 1793, l’abbé Foncet 1 est dénoncé et, le 5, 

1 . Cf: Rance-Bourrey : L'abbé Paul Maris Foncé t de Bardonanche. — Foncet an court 
de ton transfert à Montpellier parvint à s'enfuir et à revenir à Gratte. Grâce à un diplôme 
de la Société de Nice qu'il « escamota », il mit le trouble dans le club grastoit où il eut 
l'a udace de dénoncer un patriote reconnu de toute la « tant culoterie ». 


Digitized by 


Google 


Original from 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 



- 185 


un livre suspect, qu’il a composé, est brûlé dans la salle. 
Le 15, il est arrêté comme suspect, ci-devant et « parce 
qu’on lui avait trouvé un petit ouvrage d’odeur aristocra¬ 
tique ». Foncet déclare qu’il va résider à Cannes. Le 27, on 
réclame le maintien de son arrestation et son envoi à Mont¬ 
pellier. On demande qu’il y soit conduit sous bonne escorte 
et à ses frais, que l’on appose à Grasse les scellés sur ses 
papiers, pour les vérifier, et pour détruire le diplôme de la 
Société de Nice qu’il s’est procuré et que l’on écrive à la 
Société de Montpellier pour la prévenir « du monstre qui 
doit arriver bientôt dans le sein de la cité ». 

Le 9 septembre 1793, la municipalité de Menton qui n’a 
pas fait figurer sur la liste des émigrés la maison Villeroy 
est dénoncée et l’on demande son arrestion. 

Le 4 octobre 1793, les représentants sont invités à obliger 
les citoyens ayant des enfants émigrés à se conformer à la 
loi. Le l* r février an II, on demande que les étrangers qui 
arrivent à Nice, par suite de la mise à prix des traitres Ti- 
ranty, Gastaud, Monier, soient étroitement surveillés. 

En juillet 1793, un citoyen de Grasse est dénoncé com¬ 
me • liberticide » et l’on dénonce aussi des Français, qui 
vêtus de l’habit piémontais se font payer comme déserteurs 
alors qu’ils sont des traitres. 

Les émigrés qui sont sous les vejrous sont surveillés 
activement. Ils ne sont pas bien gardés et l’un d’eux, Ortho- 
man, reçoit des visites et fait de la musique dans sa prison. 
Aussi demande-t-on son transfert à « l’isle » Ste-Marguerite 
(Sept. 1793). On demande, à la même date, la fermeture de 
la Porte Marine « qui est à droite, et qui conduit à la place 
et qui est ouverte toute la nuit, parce que beaucoup d’abus 
se commettent par cette voie ». On décide, de même, (29 
août 1793) de faire mettre en mer deux felouques pour arrê¬ 
ter les émigrés qui se sauvent de Toulon et de Marseille. 
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La Société intervient, par contre, pour faire délivrer 
certains citoyens emprisonnés. Le 26 septembre an II, les 
représentants Ricord et Robespierre jeune font mettre en 
liberté, à condition qu’il se présente toutes les fois qu’on 
l’ordonnera, le citoyen Alexandre Cornillon,vu ses papiers, 
la Société populaire, son grand âge et ses infirmités 1 . 

Le 23 octobre 1793, on délibère, relativement au citoyen 
Castellinardi fils, employé au bureau de la marine, t indi¬ 
vidu dont la famille n’est rien moins que patriote ». 

Certains citoyens, dénoncés comme émigrés et suspects, 
parviennent à se disculper, tels Monier et Rusca qui récla¬ 
ment des enquêtes sur leur cas ou qui viennent s’expliquer 
à la barre de l’assemblée (5 nivôse an II). 

Le club demanda, avec instance, que le pays fût débar¬ 
rassé de tous les ennemis de la Révolution. Le 13 octobre 
1793, un membre fit observer qu’il y avait dans les prisons 
de cette ville plusieurs criminels qu'on ne pouvait exécu¬ 
ter faute de guillotine. Il demanda qu'une députation fût 
envoyée aux représentants, pour les inviter, s’ils croyaient 
que celle arrivant de Paris tardât beaucoup, à en faire 
construire une dans le pays. Les commissaires n’ayant pas 
trouvé les représentants passèrent au département où on 
leur assura que la guillotine arriverait dans trois jours. 

On demanda alors que la guillotine fût permanente et 
« en attendant quelle soit étrennée par le traître Giraudy, 
qu’on fusille tous les coupables ». Les représentants refu¬ 
sèrent, en déclarant que la fusillade était trop honorable 
pour eux, mais que, si la guillotine tardait trop, ou em¬ 
ploierait ce moyen. 

La guillotine arriva le 24 du 2* mois de l’an II. Le 25, le 
procureur syndic fit décider « que la guillotine ou machine 
à décapiter, arrivée le 24 de Paris, serait placée place de 

1. Àrch. Dé p., L. 51. 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 


187 


l’Egalité, comme étant presque au centre de la ville et où 
par conséquent elle est plus à môme d’imposer de la crainte 
aux malveillans et ennemis du bien public et que de suite 
sera dressé le parc pour la y placer en cas d’exécution ».* 

VIII 

LE CLUB ET LA QUESTION RELIGIEUSE 

L’action de la Société au point de vue religieux fut 
extrêmement importante. D’abord favorable au culte catho¬ 
lique, le club — suivant en cela l’exemple et les ordres 
venus de Paris — devint peu à peu hostile au catholicisme ; 
il proclama, sans l’appliquer, la liberté des cultes et tendit, 
sans y arriver d’ailleurs, à remplacer les cérémonies catho¬ 
liques par toute une série de fêtes nouvelles. Nombreux, 
sont au début, les prêtres qui font partie de la Société : Ga- 
ridelli, vicaire général, Foncet, Giraud, Tomati, Guigo, 
Figuière, Rondelli, Scudéry. 

En novembre 1793, le citoyen Garidelli, grand vicaire, 
demande au club l’autorisation de célébrer à Sainte- 
Réparate un service pour les frères d’armes trépassés. Le 
comité de surveillance, auquel il s’adresse, accepte avec 
plaisir et délibère que la Société sera invitée « à s’y porter 
pour assister audit service ». On célèbre la messe consti¬ 
tutionnelle pour la fête de la plantation de l’arbre de la 
Liberté et c’est Giraud, de la Colle, vicaire à Saint-Paul, 
qui officie. « Au premier coup de canon, le prêtre a entonné 
le Te Deum et tout le monde a chanté ensemble. A la fin 
du Te Deum, le président a fait un discours analogue aux 
circonstances et le serment a été prêté au milieu du bruit 
du canon, du tambour, de la musique. Monsieur le général 
a fait défiler l’armée devant l’hôtel de la patrie ». 

1. Àrch. Dép., L. 34, pag. 4-5. 
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Le 8 février 1793, les frères Monier, Tomati, Barot et 
Foncet sont nommés commissaires pour faire des quêtes. 
Us sont aussi chargés de s’informer, auprès des curés des 
paroisses, des indigents et malades afin de pouvoir les 
secourir. 

En octobre 1793, au sujet de la célébration d’un service 
pour les Français tués à Oneille, le club décida d’adopter 
la liberté des cultes. 

Le 3 octobre 1793, dans la séance de l’après-midi, le pré¬ 
sident lut un discours, eu dialecte niçard sur la religion 
catholique « présentée dans ses vrais principes, tendant à 
éclairer le peuple et à le désabuser sur les fausses impres¬ 
sions qu’on aurait pu lui donner; il y a joint des reflexions 
judicieuses rapportées du peuple ». Après ce discours, le 
frère Giraud, vicaire à la Colle, demaude que tous les prêtres 
soient tenus de prêter le serment prescrit par la constitution 
civile du clergé. Tout le monde ne fut pas de cet avis. 
« Le frère Fabre, notaire, a fait observer que la loi sur les 
fonctionuaires n’étant pas publiée, il serait aussi injuste 
d’en provoquer l’exécution auprès d’une municipalité pa¬ 
triote, mais qui ne la connait pas encore, que tyrannique 
d’en exiger l’exécution directe de la part de prêtres qui la 
connaissent encore moins, que d’ailleurs la loi leur accor¬ 
dait le temps de la réflexion ». 

Le 1" nivôse an II (21 décembre 1793), à propos d’une 
fête célébrée par les Israélites, pour célébrer la victoire 
remportée par les Français républicains à Toulon, il y eut 
au club une discussion « philosophique ». Il en est « résulté 
un concours unanime des citoyens de toutes les religions, 
qui toujours garantis par la liberté de tous les cultes ont pro¬ 
mis de se réunir toujours dans le temple de la Raison et tou¬ 
jours en frères et comme citoiens dans toutes les fêtes comme 
dans les cérémonies publiques sans distinction de culte ». 
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Le 13 octobre 1793, à l’occasion de la fête pour la reprise 
de Lyou, un membre ayant proposé de chanter un Te 
Deum, sur la place de la République, on rapporta la déci¬ 
sion prise à ce sujet « vu que cette fête ne doit avoir pour 
but que des chansons patriotiques et la liberté, laissant 
aux différents cultes d’honorer à leur manière l’Être su¬ 
prême ». A la même date (29 octobre), on déclare qu’il ne 
sera plus célébré de service pour les soldats tués à la fron¬ 
tière « car il faudrait le faire chaque fois qu’un soldat 
meurt pour la patrie ». 

En novembre 1792, à propos d'une messe chantée, récla¬ 
mée pour les Français tués à Oneille, le club décide de 
célébrer un service funèbre sans y convoquer le clergé 
catholique. « La France, n’étant plus soumise à une reli¬ 
gion dominante, ce serait faire honte à nos principes 
que d’admettre le clergé catholique et apostolique dans 
nos cérémonies et que même ce serait admettre une reli¬ 
gion dominante tandis que chacun est libre de suivre le 
culte que bon lui semble». Le 28 novembre, toute céré¬ 
monie est supprimée et l’argeut recueilli est distribué aux 
veuves des soldats tués. 

En janvier 1793, la municipalité est priée d’obliger les 
curés des paroisses à se diviser les messes pour la commo¬ 
dité des habitants. Le 21 février, le conseil, poussé par le 
club, ordonne aux moines de ne faire aucune distinction 
dans le son des cloches pour les enterrements, « ce qui est 
contraire à l’égalité et ce qu’ils font par intérêt ». 

Le 27 juillet 1793, on délègue au département pour qu’il 
somme les prêtres desservant les paroisses d’expliquer en 
langue vulgaire à la grand’messe les droits de l’homme et 
l’acte constitutionnel. 

Le 4 octobre, on demande aux prêtres, fonctionnaires 
publics, d’expliquer la constitution aux enfants après le 
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catéchisme et au prône. La municipalité avait déjà été priée 
(21 février 1793) de faire expliquer les droits de l’homme 
par les prêtres assermentés. 

Le 26 frimaire an II (16 décembre 1793), « Ste-Réparade » 
est transformée en temple de la Raison et, à cette occasion, 
le directeur du théâtre est invité à ne pas ouvrir la salle de 
spectacle. 

En octobre 1793, l’administration est sollicitée de faire 
mettre en fonte les cloches de la ville de Nice à l’exception 
de celles qui pourraient être utiles pour le service du culte. 
Elles seront converties en canons pour l’armée et l’on fera 
subir le même sort à celles de la montagne qui servent de 
ralliement aux Barbets. (23 juin 1793). La même députation 
est envoyée aux représentants du peuple, pour qu’ils veil¬ 
lent à l’exécution des désirs de la Société. 


En septembre 1793, on demande la vérification du ser¬ 
ment prêté par les ecclésiastiques. Un membre ayant fait 
observer à l’assemblée, que les prêtres qui ont prêté le ser¬ 
ment ne l’ont pas prêté conformément à la formule exigée 
par la loi, a fait la motion qu’ils fussent tenus de prêter de 
nouveau le serment selon la formule présente. Après une 
longue discussion, la Société a délibéré qu’il serait nom¬ 
mé une commission de 2 membres à l’effet de se porter à 
la municipalité et de vérifier si la formule du serment que 
les prêtres ont prêté est conforme à celle que la loi prescrit. 
Les commissaires, au retour, disent avoir vérifié les regis¬ 
tres ainsi que la formule. Us ont trouvé le tout conforme 
à la loi. 11 n’y a plus à vérifier que ceux qui ont prêté ser¬ 
ment par devant les administrateurs du département. 

Le 6 octobre 1793, demande au district de faire parvenir 
au Moulinet le décret concernant la prestation du serment 
des prêtres. On chargera de son exécution le commandant 
du poste. Aucun emploi ne sera désormais confié aux ecclé- 
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siastiques et le département fournira la liste des assermen¬ 
tés afin que l’on connaisse Ceux qui n’auraient pas prêté 
serment (juin 1793). Les prêtres réfractaires qui se cachent 
dans la ville sont dénoncés à l’administration. 

A l’occasion d’un discours « en dialecte nissard sur la 
religion catholique présentée dans ses vrais principes et 
tendant à éclairer le peuple et à le désabuser sur les fausses 
interprétations qu’on aurait pu lui donner», le frère Giraud 
insista pour que tous les prêtres fussent astreints aux ser¬ 
ment constitutionnel. On discourut sur la religion et un 
autre frère parla « comme un vrai théologien » déclarant 
« qu’on n’y touchait (à la religion) que pour en supprimer 
les abus ». 

Dès le 17 septembre 1793, la suppression des ordres 
monastiques est réclamée. Un membre fait observer à 
l’assemblée qu’il existait une loi supprimant tous les corps 
laïques et ecclésiastiques et toutes les corporations quel¬ 
conques, et que la société avait déjà envoyé diverses dépu¬ 
tations à l’administration pour l’exécution de la dite loi, 
et que nonobstant il existait encore des religieuses dans la 
ville et des moines dans la campagne. 11 a été décidé 
qu’une nouvelle députation serait faite auprès du dépar¬ 
tement pour la suppression totale des moines et nonnes 
de ce département. Sur quoi un membre a contredit cette 
motion, et fait observer à l’assemblée que puisqu’on s’était 
déjà adressé en vain au département il fallait recourir aux 
représentants du peuple directement. 

On avait déjà commencé par expulser les religieuses de 
Sainte-Claire. Le 24 août 1793, 00 religieuses de ce « cou¬ 
vent où se fabriquent toutes les nouvelles contre la répu¬ 
blique et où l’on fait la correspondance avec le Piémont » 
avaient été dénoncées. On envoya deux députés « se tenir 
à la porte pour que les religieuses ne fussent pas averties » 
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et l’on décida de faire l’inventaire de leurs papiers. Deux 
officiers municipaux, qui sont vus aux alentours du cou¬ 
vent, sont fouillés sans résultats. L’inventaire fait par 
Rusca et Jaume, le 25, ne donne aucun résultat, mais l’ex¬ 
pulsion est réclamée quand même et accomplie le même 
soir, à 10 heures. Les clubistes, entraînés par un violent 
discours du médecin Rusca, font irruption dans le monas¬ 
tère et en chassent les religieuses l . Le 6 fructidor an II 
(23 août 1794), les prêtres, membres de la société, doivent 
rendre leurs diplômes et sont rayés de la société. Le 3 ven¬ 
démiaire an III (24 sept. 1794), la motion est renouvelée, 
et l’on déclare que les noms resteront pendant 10 jours, 
affichés à la porte. Le 8, le Comité de surveillance, pro¬ 
nonce la radiation des prêtres membres de la société : 
Guigue, Girard, Figuiera, Scuderi aîné et cadet. Chabert 
seul « a paru ne devoir pas être compris dans la dite 
radiation ayant non seulement abdiqué toute fonction du 
culte mais encore déposé au district ses lettres de prê¬ 
trise ». * 

Le 10 vendémiaire an III, le citoyen Basset «fait voir 
l’imposture des prêtres qui sont dangereux, surtout pour les 
gens de la campagne, et dont il faut préserver les jeunes 
citoyens. Ils ne recherchent la parole que pour séduire, 
ce qui est un piège. Il faut faire de la propagande, dans les 
communes voisines pour faire connaître combien la doctrine 
des prêtres est erronée, dénuée de tout bon principe moral, 
pour les ramener aux principes de liberté, d’égalité, d’amour 
de la république, et leur inspirer la haine du prêtre scélérat 
et trompeur ». Le 13 vendémiaire, le citoyen Marès fait 
« un discours vray et énergique sur l’inutilité des prêtres ». 
On décide de le faire imprimer et traduire en italien. Le 

1. Bonifaci : loc. cit. 

2 . Pour Chabert cL Doublet; Gatlière* — (Appendice : Le* *an* culotte* de Qattières). 
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12 brumaire an III (2 nov. 1794), on déclare que le fana¬ 
tisme existe toujours, et que l’on va à la messe dans plu¬ 
sieurs quartiers de la campagne. Le citoyen Basset pro¬ 
teste, à nouveau, contre les abus faits par les catholiques, 
le dimanche, et par les israélites, le samedi, et déclare 
qu’on a eu dans les prisons l’impudence de proposer le réta¬ 
blissement de la religion apostolique et romaine. On décide 
alors de rayer les mèmbres qui fréquentent les églises 
« ce qui n’est ni patriotique ni au niveau de la révolution ». 
De nombreuses plaintes avaient été, à ce sujet, adressées 
déjà au club, contre des membres du comité central qui 
assistaient à la messe à Sainte-Réparate ; contre des mem¬ 
bres épurés de plusieurs sectes « qui assistent régulière¬ 
ment au temple de la Raison, le jour des décades, fré¬ 
quentent ensuite les églises, les synagogues et autres 
lieux du culte ». 

En avril 1793, est lue à la tribune, une lettre de Bordeaux 
avisant la Société qu’un vaisseau était en charge pour 
Cayenne et que « les prêtres réfractaires pourraient y être 
embarqués dessus pour les y faire passer». Une pétition 
fut envoyée à l’administration pour cet objet. 

On s’attaqua enfin aux monuments eux-mêmes. Le 4 fri¬ 
maire an II (24 nov. 1793), on décide de pourchasser « les 
marchands qui vendent des signes de superstition ». Le 
3 vendémiaire an III, une « monnoye du pape » a été saisie 
et on a surpris « le baisement de l’effigie dudit ». La puni¬ 
tion des coupables est aussitôt réclamée. Le 6 brumaire 
an III (27 oct. 1794), la municipalité annonce la fermeture 
de l’église « le curé renonçant à ses fonctions » et la dis¬ 
parition du clocher. Le 3 fructidor an II (20 août 1794), 
« plusieurs motions ont été faites, qu’il restait encore le 
dôme de la Croix de Marbre, après bien des discussions, 
et qu’il y avait même encore des signes de superstition 
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dans plusieurs endroits de la commune, qu’il fallait faire 
disparaître pour une bonne fois ». 

Le 28 fructidor an II, le district est invité (il répond 
aussitôt que c’est déjà fait) à s’emparer des monuments 
destinés au culte « pour qu’ils soient déclarés propriétés 
nationales et qu’ils servent de magasins ». 

Pour lutter enfin, avec plus de succès encore, contre 
le catholicisme que l’on essayait de proscrire, la Société 
favorisa de tout son pouvoir la célébration des fêtes révo¬ 
lutionnaires, auxquelles, par sa participation, ses soins de 
tous les instants, elle parvint à donner un éclat assez consi¬ 
dérable, sans arriver cependant à déraciner complètement 
le christianisme, dont l’éclipse ne devait être que passagère 
dans ce pays si profondément attaché à ses vieilles croyances 
et à ses anciennes coutumes. 

IX 

LA SOCIÉTÉ ET LES FÊTES RÉVOLUTIONNAIRES 

S'il est un point sur lequel la Société eut une influence 
prépondérante, c’est bien sur la célébration des fêtes révo¬ 
lutionnaires, cérémonies nouvelles destinées à remplacer 
les splendeurs du culte catholique proscrit*. Ces fêtes 
furent de deux sortes : fêtes en plein air, fêtes au club. 
Elles furent célébrées, pour la plupart, soit sur la place 
publique, soit dans d’anciennes églises désaffectées. 

La place de la République vit se dérouler la pompe de 
toutes les fêtes patriotiques. Sainte-Réparate fut d’abord 
le temple de la Raison, elle devint ensuite le temple de 
l’Être Suprême. L’église Saint-Dominique servit un ins¬ 
tant aux fêtes philosophiques, Saint-François-de-Paule fut 

1. Voir notre opuscule Lé$ FêU$ révolutionnairét à Nicé que noos complétons ici par 
un certain nombre de passages extraite des Procès-Verbaux, 
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le temple décadaire. La Société veilla à ce que les monu¬ 
ments destinés à la célébration des fêtes fussent étroite¬ 
ment surveillés. Le 20 octobre 1793, elle envoyait une 
députation à la municipalité afin que l’on défendit d’atta¬ 
cher « quelque animal que ce soit » à l’autel de la patrie et 
aux arbres de la Liberté. 

On se servit aussi de chars. Le citoyen Charles est, le 
5 vendémiaire an III (26 sept. 1794), chargé de faire remi¬ 
ser dans les remises de la poste « les deux charres de la 
Liberté qui servent aux fêtes civiques » car « ils étaient 
exposés aux injures de l’air ». 

La première de ces fêtes fut celle de l’arbre de la Liberté 
qui eut lieu le 7 octobre 1792 sur la place de la Répu¬ 
blique. Les autorités civiles et militaires qui, par leur 
présence, rendirent la fête « plus majestueuse et plus impo¬ 
sante », y assistèrent. La déesse Liberté, y figura portée 
sur un char. Il y eut messe, chants patriotiques, serments 
prêtés à la nation, grand défilé des troupes. La fête débuta 
au club. « Monsieur le président a ouvert la séance par la 
lecture du procès-verbal et a nommé une députation pour 
aller inviter les corps administratifs. Dans le même 
moment, la Déesse de la Liberté est entrée avec son cor¬ 
tège ; le président lui a témoigné au nom de la Société 
toute sa reconnaissance. Un membre a fait la motion que 
M. le Président embrassent la déesse de la Liberté au nom 
de la Société. Les corps administratifs sont entrés dans la 
salle au milieu des plus vifs applaudissements. Le Prési¬ 
dent a ouvert la marche suivi de tout le cortège et on s’est 
rendu sur la place de la République où Monsieur le général 
est venu au-devant du cortège et il les a conduits autour 
de l’autel de la patrie. Au premier coup de canon, le prêtre 
a entonné le Te Deum et tout le monde a chanté ensemble. 
A la fin du Te Deum le président a fait un petit discours 
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analogue aux circonstances et le serment a été prété au 
milieu du bruit du canon, des tambours, de la musique et 
Monsieur le général a fait défiler l’armée devant l’hôtel de 
la patrie. Ensuite on s’est rendu au club accompagné de 
toute la musique. En entrant dans la salle, M. le Président 
a offert le fauteuil à M. le général et M. le général y a 
placé la déesse de la Liberté et là M. le générai Anselme 
a manifesté des principes purs et patriotiques. Il a invité 
tous les citoyens à conserver les personnes et les propriétés 
et a fait un discours bien digne de lui, il a été applaudi et 
le Président lui a témoigné toute sa reconnaissance. Après, 
un membre a fait la motion de lui élever un monument à la 
place de la République où seraient mis ces mots : Anselme 
dans ce lieu a fondé la liberté. On a terminé la séance par 
la chanson de la liberté. » 

Bientôt après on eut, le 13 novembre 1*792, la fête civique 
de la fuite honteuse des Piémontais qui fut jointe à celle 
de l’arrivée des commissaires de la Convention. La fête, 
projetée dès le 4 novembre, avait été minutieusement étu¬ 
diée. Le président de la société en avait rédigé le pro¬ 
gramme. Les frais devaient être à la charge de la munici¬ 
palité et pris sur les biens des émigrés. On y brûla la caisse 
des titres féodaux et des citoyens furent désignés pour 
traîner les débris des emblèmes de la féodalité. Les cito¬ 
yennes de la ville furent invitées à la fête, au moyeu d’af¬ 
fiches, et 60 membres allèrent au Var recevoir les repré¬ 
sentants avec le drapeau tricolore et le bonnet de la Liberté. 

La fête de la Réunion fut célébrée sur les instances de 
la société. Elle fut très brillante et eut lieu le 10 février 1793. 
Elle débuta, le 9, par un Te Deum chanté à Ste-Réparate 
et une promenade des autorités et du club en ville avec 
arrêt sur la place de la République où l'on chanta un hymne 
pour répandre la joie dans la cité. 
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La fête de la Fédération Nationale eut lieu le 10 août 1793. 
Le 6 août, la Société réclamait l’élargissement des prison¬ 
niers punis de fautes légères afin qu’ils pussent assister à 
la fête. Elle nommait une commission pour préparer un 

programme, désignait pour « l’ordre de la marche » quatre 

% 

commissaires décorés d’un a point tricolor » au bras. Les 
sociétaires assistèrent à la fête « décorés de leur carte d’en¬ 
trée au chapeau ». On suivit vraisemblablement le plan de 
la fête de Paris, puisque, le 2 août, un citoyen lisait à la 
tribune le Bulletin de la Convention qui indiquait les 
détails de la cérémonie de Paris, que l’on devait célébrer 
avec « pompe et munificence ». 

L’arrivée des représentants Ricord et Robespierre pro¬ 
voqua une fête intime au club où ils furent reçus le 3 sep¬ 
tembre 1793 ; aux cris de «c vive la République, vive la 
Montagne, vive nos représentants. Vaincre ou mourir voilà 
notre devise ». 

Pour célébrer la reprise de Lyon, la Société réclame une 
fête civique « qui consisterait en une réunion fraternelle 
sur la place de la République avec le concours de tous les 
citoyens et sans culotte de l’armée ». Le club décida d’abord 
qu’un Te Deum serait chanté sur la place, mais après une 
vive discussion on le supprima pour le remplacer par des 
chansons patriotiques afin de « laisser à tous les cultes la 
faculté de célébrer l’Être Suprême comme ils l’enten¬ 
draient » (13 octobre 1793). 

On accueille, de môme, avec les plus grandes démonstra¬ 
tions de joie et des cris réitérés de « vive la République 
une et indivisible », la nouvelle apportée par la citoyenne 
d’Orfeuille, de la mort sur l’échafaud de la veuve de Louis 
Capet, Marie Antoinette. 

La grande fête pour la reprise de « l’infàme Toulon » eut 
lieu, le 20 nivôse an II (9 janvier 1794). Elle fut longue- 
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ment étudiée par la Société qui en prépara le programme. 
Les « marins républicains génois » qui se trouvaient dans 
les ports de Villefranche et Nice furent invités à y assister. 
Le directeur de la comédie fit jouer le jour de la fête, la 
pièce intitulée « et dénommée la Liberté Conquise » qui avait 
été adoptée par la Société. Les bouchers de l’armée offri¬ 
rent au Club uu drapeau pour qu’il figurât à la cérémonie. La 
fête débuta par des chansons patriotiques à la Société. Puis 
« un des commissaires de la commission pour l’ordonnauce 
de la fête est venu annoncer à la Société qu’une députation 
de génois demandait à défiler dans le sein de la Société 
avec le pavillon de leur nation, il a été délibéré par accla¬ 
mations que la députation serait admise. Et sur la demande 
d’un frère d’armes, le président a donné l’accolade frater¬ 
nelle au plus ancien d'âge de cette nation. Après avoir 
défilé dans la salle, la députation des génois est sortie pour 
prendre place dans le cortège. Le citoyen Rosier a été 
invité à monter à la tribune pour chanter une chanson 
patriotique de sa composition, applaudi, il a été invité à 
recommencer les deux couplets. Les commissaires de la 
salle sont venus annoncer l’arrivée de la Déesse de la 
Liberté qu’ils ont été recevoir à la porte de la salle dans 
laquelle elle a été introduite au milieu des airs patrioti¬ 
ques et des cris de vive la République. La marche a 
commencé. Après avoir parcouru une partie de la ville, le 
cortège (dont les membres portaient des bonnets rouges 
achetés au frais de la Société) s’est rendu sur la place de la 
République où était construit l’hôtel de la patrie, là on 
chanta des hymnes à la liberté et l’on prononça des dis¬ 
cours patriotiques, le cortège se remit en marche et acheva 
le tour de la ville après quoi il se rendit à la salle des 
séances de la Société. La séance s’est terminée par des 
chansons patriotiques dont une sur l’air de Biribi ». 
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La Société décida de faire imprimer le compte rendu de 
la fête, de l’envoyer à la Convention Nationale, aux 
Jacobins et aux Sociétés affiliées. « La rédaction en est 
succinte parce que ni l’encre, ni le papier ni les plus fortes 
énergies ne pourrait dépeindre la beauté et la magnificence 
d’une faite qui annonce la mort des tirans et de tous les 
satellites ». 

En avril 1794, il y eut au club une grande fête patriotique 
pour la prise de Saorge '. Le 3 juin 1794, la Société députe 
à l’administration centrale — qui accepte — une commis¬ 
sion pour l’inviter à la « fœte » qui va se donner à 4 heures 
de relevée « à l’occasion des avantages rapportés par les 
soldats de la république sur les troupes du tiran espagnol, 
de la prise de Port Vendre, St-Elne, Collioure et autres 
lieux que la trahison avait livré aux Espagnols et de la 
sage capitulation dictée par le brave Dugonier général de 
l’armée des Pyrénées »*. 

La Société célébra aussi les fêtes des jours complémen¬ 
taires de l’an II : celles de la Vertu, du Génie, du Travail, 
de l’Opinion, des Récompenses. Elle pria la municipalité 
de les faire célébrer « avec toute la dignité qu’elles 
méritent et d’inviter tous les membres au temple de la 
Raison ». 

Le club obtint pour toutes ces cérémonies le concours de 
la troupe. On demanda au commandant de la place, le 
9 pluviôse an II (28 janvier 1794), de « faire sortir, le jour 
des fêtes civiques, des prisons les frères d'armes détenus 
pour cause disciplinaire ». Il y eut à la suite de toutes 
ces fêtes des repas patriotiques payés par souscriptions 
(4 juin 1793). 

Le club veilla en même temps à ce que le théâtre répu- 

1. Bonifaci : oav. cité : 29 avril 1794- 

2. Arch. Dcp. : L. 34, pag. 105. 
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blicain de la ville ne jouât que des pièces patriotiques dont 
l’action devait avoir le même but que celle des fêtes. Dès 
le 7 novembre 1792, la municipalité est invitée à avoir une 
loge à la salle de spectacle « pour que les membres du club 
puissent y intervenir et maintenir le bon ordre ». 

On fait chanter au théâtre de la M(fntagne (nivôse an II) 
les chansons civiques sur la prise de Toulon et la recette, 
qui le 2 nivôse an II, s'élève à 2584 livres, est attribuée 
aux pauvres de la ville. 

Le 20 frimaire an II, on oblige le directeur à ne repré¬ 
senter que des pièces révolutionnaires. Tout ce qu’il fera 
jouer sera désormais visé par le comité de surveillance de 
la Société. Le 27 nivôse an II, le citoyen Voisin, lieutenant 
de la 129* demi-brigade, dénonce une pièce contre-révolu¬ 
tionnaire que l’on a jouée au théâtre. 

A propos des représentations de « l’Ecole des Mœurs » 
(nom que porte alors le théâtre), dont le produit revient 
par moitié aux indigents et aux artistes, on établit une 
commission pour vérifier les pièces à jouer « pour sur¬ 
veiller les acteurs afin que tout soit patriotique et qu’il 
n’y ait rien contre les mœurs » (5 vendémiaire an III). 
Un membre fait, à cette occasion, remarquer que la salle 
est mal construite, dangereuse, qu’il faut la rendre salubre 
et faciliter la sortie des citoyens en cas d’accident. 

Le 20 vendémiaire an III (11 octobre 1794), on demande 
que les billets de théâtre, les jours de décadi, soient envoyés 
aux chefs de bataillons et aux cannoniers mais pas en 
quantité supérieure aux places de la salle et que « ceux qui 
entrent avant l’ouverture des portes en soient empêchés car 
c’est contraire à l’égalité ». 

La municipalité répond qu’elle fera selon les désirs du 
club. 

La Société parvint donc, grâce à sa tenace énergie, à 
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donner aux fêtes révolutionnaires un éclat assez considé¬ 
rable, mais cet éclat ne devait être qu’épheraère, la déchris¬ 
tianisation du pays étant fatalement vouée à l’insuccès. 

X 

LE CLUB ET LA QUESTION MILITAIRE 

L’ingérence de la société populaire dans les affaires mili¬ 
taires fut extrêmement importante et on le conçoit facile¬ 
ment quand on songe à la position frontière du département. 
Jusqu’à la campagne d’Italie de 1796, en effet, la situation 
fut essentiellement critique car le moindre revers des 
armées qui opéraient contre les Sardes pouvait amener la 
chute de la domination française. Aussi le club activa-t-il 
le zèle des pouvoirs publics et concourut-il de toutes ses 
forces à la défense du pays. 

La société réclama d’abord, en février 1793, la formation 
d’une légion niçoise. Elle rédigea une adresse énergique 
pour inviter le peuple niçois à se lever en masse contre les 
tyrans. Le 28 avril 1793, pour stimuler l’ardeur des habi¬ 
tants, le frère Monier, demandait à la société de prêter à 
sa compagnie, « pour cette après-midi seulement le dra¬ 
peau de la société, pour faire la parade des sans-culottes 
de cette ville et d’engager par ce moyen, accompagné 
de la musique, les citoyens dévoués à la défense de la 
patrie de s’y engager ». On accédait à sa demande à condi¬ 
tion que le drapeau fut rendu le soir même. Ledit Monier, 
avait, le 2 février 1793, dû se disculper au club sur certains 
propos qui avaient amené sa dénonciation et provoqué de 
vifs débats. Il avait, disait-il, proclamé non point « qu’il 
fallait prendre les citoyens par force pour aller combattre, 
mais qu’il se mettrait à leur tête et que ceux qui voudraient 
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le suivre pourraient le faire et par ce moyen arriver à faire 
flotter le drapeau tricolore sur toute l’Europe ». 

Le 18 septembre 1793, les représentants sont invités à 
mettre en exécution « la loi qui ordonne la levée des cito¬ 
yens en masse dans les Alpes-Maritimes et que les gens 
qui s’éloigneront pour se soustraire à cette levée seront 
déclarés émigrés et leurs biens confisqués au profit de la 
république ». Le 22, même motion. La société demande 
« 1° que la loi sur la levée en masse soit exécutée ; 
2° comme mesure révolutionnaire : l’incarcération, la dé¬ 
portation ou l’obligation de rentrer dans l’intérieur de la ré¬ 
publique de tous ceux qui obligés de prendre les armes s’y 
refuseront ; 3° la fixation des taxes pécuniaires auxquelles 
chacun de ceux qui se refuseront seront suspects et les 
moyens pour la perception la plus prompte de ces taxes ». 
On réclame, en même temps, l’envoi d’une commission 
dans toutes les communes pour « électrizer » les habitants. 
On lit à la Société des adresses patriotiques engageant le 
peuple niçois à se lever pour la défense de la patrie. L’une 
des plus intéressantes est celle du citoyen Joffret, grena¬ 
dier au 75 e régiment d’infanterie \ On demande ensuite 


1. Séance du 7 septembre 1793 : « Que pensei-vous de la flotte anglaise ? Notre cité 
n’est point encore aux Anglais. Set murs ne tomberont point comme ceux de Jéricho au 
son de U trompette. Nous n'abandonnerons point Nice sans nous mesurer avec ses assail¬ 
lants. Nous sommes Tenus tous apporter la liberté. Nous la défendrons contre tous les 
tyrans qui Tondraient tous la raTir. S'il le faut nous souillerons de notre sang le serment 
que nous fîmes avec tous de mourir républicains. Mais deves-vous ceindre vos fronts des 
lauriers que nous moissonâmes sans partager les périls de la guerre. Non. La liberté, 
l'égalité, les droits de l’homme, ne doivent pas être le prix de la lâcheté. Quant on n’a pas 
le courage de se battre pour la conquérir on doit s’attendre à porter des fers, à vivre 
esclaves. Aux armes donc citoyens de Nice, aux armes. Tous les ennemis de la République 
frappent à la fois contre die. Que tous ses amis se lèvent et nous donnerons encore une 
leçon aux despostes. S'il vous fallait d’autres motifs pour vous engager à prendre les 
armes que celui de venger la liberté, de venger vos droits méconnus par les tyrans, je vous 
dirais que votre intérêt particulier vous engage à prendre Ica armes avec les Français. 
En vain la guerre civile, l’invasion des troupes étrangères et la trahison des généraux 
ranime l'espoir des ennemis du nom français, vous n'en êtes pas moins sous les armes 
françaises, vos remparts serviront de remparts aux Français et si les plus superbes mai- 
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(23 septembre 1793) l’établissement d’une garde nationale 
soldée, choisie parmi les patriotes du pays, ce qui soula¬ 
gerait les soldats qui sont trop fatigués, qui ne sont pas en 
nombre suffisant, et qui n’ont pas d’ailleurs comme les 
gens du pays ni la connaissance des localités, ni celle des 
malveillants, 


En janvier 1793, une députation était envoyée à la Con¬ 
vention pour l’établissement d’une garde nationale niçoise. 
Le 21 avril, le rabbin était invité à engager les Juifs «d’al¬ 
ler s’inscrire dans la garde nationale afin qu'ils puissent 
voter aux assemblées primaires autrement ils seront regar¬ 
dés comme faux patriotiques et exclus de tout droit de 
citoyens ». 

Le 2 avril 1793, on invitait, à la tribune de l’assemblée, 
les Niçois à former cette garde nationale pour la sûreté de 
la patrie et l’on inscrivait au nombre des membres de la 
Société, les capitaines, lieutenants et sous-lieutenants de 
la compagnie légère formée en ville. 

Il y eut, semble-t-il, affluence, puisqu’il se forma un 
bataillon de jeunes républicains que nous voyons deman¬ 
der, le 19 octobre 1793, « à ce que leur bataillon défile le 
lendemain dans la salle de la Société, ce qui leur a été 
accordé aux acclamations générales ». Le 21, t le bataillon 
de la jeunesse républicaine de Nice après avoir défilé au 
sein de la Société, ont fait une promesse civique après quoi, 
ils ont assisté aux honneurs de la séance et le commandant 


sons de Me corse forent réduites en cendres, il serait possible qoe les vôtres le fassent en 
cas de siège. Si yoqs tous déclares contre les Français ils ne tous laisseront que des ruioes 
et des cadavres. Si au contraire tous tous mootres dignes d’être républicains, yos maisons 
pourront être incendiées, mais la république qui a des ressources immenses tous les 
réediflera. Vous aurei des frères qui tous aideront, qui pleureront vos maux et les venge¬ 
ront avec vous. Mais que dirais-je, les fléaux de la guerre seront éloignés de Nice. Niçois 
du courage, de la sincérité, de l’union et vous êtes français pour la vie. Nous célébrerons 
ensemble la journée du 10 août. Nos cris d’allégresse seront: Vive la Convention Natio¬ 
nale, vive la république une et indivisible. » 
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dudit bataillon a reçu le baiser de fraternité par le prési¬ 
dent de la Société ». 

Le 3 septembre 1793, on demande que tous les jeunes 
gens qui sont au service de l’armée se portent à la frontière. 
Ils seront remplacés par des personnes que leur âge ou 
leurs infirmités empêchent de marcher. En nivôse an II, 
on décida d’équiper 4 cavaliers. 

A propos de la réquisition, le 20 brumaire an III (10 no¬ 
vembre 1794), un conseiller municipal, vient avec plusieurs 
jeunes citoyens, une musique guerrière, un drapeau. L’un 
des jeunes gens fit un discours énergique engageant les 
citoyens à se faire inscrire volontairement pour la réquisi¬ 
tion. Les citoyens qui se feront inscrire deviendront mem¬ 
bres de droit de la Société. 

La Société s’inquiète des nouvelles alarmantes que l’on 
fait, à certaines époques, circuler en ville. Le 21 octobre 
1793, le bruit courut à Nice qu’on interrompait l’amalgame 
et « que môme les régiments qui l’étaient déjà rentreraient 
pour leur première dénomination comme cy-devant ». Qua¬ 
tre députés furent envoyés aux représentants du peuple 
« pour être éclairci * Ceux-ci les accueillirent bien et les 
prièrent « d’assurer la Société que ce ne pouvaient être que 
des malveillants qui faisaient courir ce bruit, car, loiu 
que l’amalgation de la troupe discontinue c’est que dans 
deux ou troisjours, les bataillons de la Drôme et de l’Isère 
seraient amalgamés avec le 42 e ». On dénonce (25-29 août 
1793) de même ceux qui répandent de faux bruits sur les 
opérations des troupes piémontaises contre Nice. 

Le club se préoccupa activement de faire la guerre aux 
soldats qui essayaient de se soustraire au devoir militaire. 
On pourchasse de toutes façons les « embusqués ». 

En octobre 1793, une circulaire est envoyée aux Sociétés 
des départements méridionaux afin qu’elles veillent « à ce 


Digitized by Google 


Original from 

UMVERSITY OF MICHIGAN - ~ 



205 


que les militaires qui sortent des hôpitaux rejoignent leurs 
corps respectifs ». Les militaires qui préfèrent l’hôpital au 
service sont flétris à la Société. Un capitaine fit même, en 
septembre 1793, arrêter un soldat qui se trouvait dans ce 
cas et lui retira publiquement sa décoration. Les frères 
d’armes « qui se trouvent ici pour leur plaisir » doivent 
regagner au plutôt leurs corps respectifs. Une pétition est 
adressée aux représentants pour que les « soldats valides, 
embusqués dans les charrois et les bureaux soient rempla¬ 
cés par de plus âgés ou des mariés ». Les représentants 
répondent aussitôt, qu’il est vrai qu’il y a beaucoup de 
muscadins embusqués dans les bureaux, mais que dans la 
huitaine ils auront le fusil sur le dos. 

En frimaire an III, nouvelles plaintes. « Il y a toujours 
des muscadins dans les bureaux à faire peu et qui pour¬ 
raient faire beaucoup un mousquet à la main ». 

En octobre 1973, le commandant de la place est invité à 

faire de fréquentes patrouilles la nuit, dans les magasins à 

% 

fourrages surtout, pour découvrir les soldats qui refusent 
de se rendre à leurs corps respectifs. 

On dénonce les faux déserteurs. Un membre, fait le 26 
juillet 1793, « observer à l’assemblée la trahison et trom¬ 
perie de quelques Français, lesquels après avoir lâchement 
quitté leur poste pour aller prendre celui de l’ennemi, s’en 
retournaient dans leur patrie-revêtus de l’uniforme du tyran 
piémontais et se présentaient à la municipalité pour prêter 
le serment civique afin de toucher les 50 livres de gratifi¬ 
cation accordées par la loi aux déserteurs ennemis qui 
consentaient ù prêter le serment civique ». Une lettre est 
envoyée aux représentants pour prendre à cet égard les me¬ 
sures les plus efficaces. En septembre 1793, on déclare qu’il 
faut obliger les « déserteurs des tirans » à s’engager ou les 
envoyer à 20 lieues dans l’intérieur; car les prisonniers 
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piémontais sont presque tous enfants du pays. Il faut les 
surveiller, de très près jusqu’à leur échange, et les éloigner 
de la frontière, la sûreté du pays l'exigeant. 

Il convient aussi, de prendre les mesures les plus urgen¬ 
tes pour assurer la place d’Antibes « où se trouvent de 
nombreux malveillans et aristocrates contre toutes les tra¬ 
hisons que les ennemis extérieurs et intérieurs ne cessent 
de tramer ». Le représentants déclarent que la ville est en 
état de siège et que le général qui la commande est « un 
vrai sans culottes » (sept. 1793). 

Les secours qui arrivent des départements voisins sont 
accueillis avec joie. Le 4 août 1793, 700 gardes nationales 
du Beausset (Var) arrivèrent à Nice pour « soutenir la 
cause de la liberté ». Le club résolut d’aller à leur reucon- 
tre « avec le drapeau pour leur témoigner son estime et sa 
reconnaissance ». On discuta à ce sujet, car certains décla¬ 
rèrent que » cela causerait de la jalousie aux autres batail¬ 
lons et que sous un gouvernement républicain il ne devait 
pasy avoir de distinction ». Le 6, on se décida • d’aller les 
rencontrer et de les amener au sein de la Société au son du 
tambour ». Le 15, on délivre au bataillon tout entier, au 
moment de son départ, un diplôme. Le bonnet de la liberté 
fut envoyé au commandant à qui le président donna l’ac¬ 
colade. On remboursa, le 24, au citoyen Vallat les frais 
occasionnés par le séjour du bataillon. 

La Société prit des mesures énergiques, pour détruire la 
résistance faite au nouvel ordre de choses par les partisans 
de l’ancien régime Sarde, les « barbets » qui comme les 
chouans en Bretagne faisaient aux patriotes une guerre 
sans merci. Ces chauffeurs des Alpes-Maritimes furent 
activement pourchassés. 

En 1793, le citoyen Rusca, chargé de procéder à l’arres¬ 
tation des barbets de Contes, déclare qu’il n’a pu y parve- 
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nir, le maire de l’endroit n’ayant pas fait son devoir. Le 27 
septembre 1793, on réclame avec instance que les barbets 
détenus dans les prisons et qui s’en échappeut soient, dans 
l’intérêt public, jugés militairement, ceux convaincus d’as¬ 
sassinats aussitôt, et que les autres soient déportés à l’inté¬ 
rieur. Une députation est envoyée à cet effet au chef d’état- 
major. Le 10 octobre 1793, la Société demande qu’à l'armée 
d’Italie les barbets soient traités en prisonnier de guerre. 
En nivôse an II, (12 janvier 1974) des plaintes sont formu¬ 
lées contre les barbets qui journellement enlèvent sur les 
routes, charriots et mulets, et commettent des assassinats 
notamment sur les chemins de l’Escarène et de Levens. 

Le département, dit le club, doit les empêcher de conti¬ 
nuer leurs crimes. Il faut surtout étroitement surveiller 
ceux qui ont l’audace de se réunir à Nice principalement 
sur la place de la République. Le 2 fructidor an 11(19 août 
1793), au sujet d’un vol et d’un assassinat commis à l’Esca- 
rène, on décide que le comité d’exécution de la Société se 
portera chez les représentants du peuple, pour les inviter à 
publier le plus rapidement possible l’arrêté contre les bar¬ 
bets auteurs de ces troubles, et l’on apprend avec plaisir le 
8 fructidor an II, que ledit arrêté a paru. Le club s’occupa 
aussi très activement des chefs de l’armée des Alpes qui 
connurent à la fois tous les triomphes : réceptions enthou¬ 
siastes à la Société, félicitations chaleureuses et tous les 
déboires: accusations de trahison, dénonciations, etc. 

Le général D’Anselme*, le conquérant de Nice, fut, au 

1. Archives Municipales: Généraux, Représentants, etc. A : Les chefs de l’armée des 
Alpes et des troupes stationnées à Nice furent successivement : Joseph Bernard Danselme, 
lieutenant général commandant l’armée du Var dans le ci-devant comté de Nice ; Paul 
Louis Gaultier Kerveguen, Lapojpe, généraux de brigade, chefs de l’état-major de l’armée 
d’Italie ; Brunet, commandant provisoire de l’armée d’Italie; Biron, général en chef de 
l’armée d’Italie ; Kellermann, Dumerbion, commandants en chef de l’armée d’Italie ; 
Vignolle, Vachot, généraux de brigade, commandants la place de Nice en état de siège* 

Sur D’Anselme, voir Rance-Bourrey, Le général d’Ansslms. Note* biographiques. 
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début, extrêmement populaire. Le 6 novembre 1792, il 
répondait à une députation de la société qu’il espérait 
conduire ses troupes aux portes du « Vatiquan pour terras¬ 
ser l’idre du fanatisme comme celui du despotisme ». 

Aussi, dès le début, le frère Dagobert proposa-t-il, le 
3 octobre 1792, de demander le bâton de maréchal pour le 
général. « Danselme répond qu’il n’est qu’un simple soldat 
français, que le seul bâton qu’il ambitionne et digne d’un 
homme libre est l’union et la confiance de ses concitoyens 
pour lesquels il est prêt à tout entreprendre pour le 
triomphe de leur liberté et la prospérité des armes françaises, 
qu’il serait trop heureux de verser jusqu’à la dernière goutte 
de son sang pour la cause qu’il avait embrassée. Les applau¬ 
dissements et les bravos l’ont empêché de poursuivre et 
l’assemblée dans un saint enthousiasme s’est levée tout 
entière et a promené ce général vainqueur et père dans 
toute la ville. La municipalité suivait, un nombreux cor¬ 
tège du peuple formait la haie, les rues étaient illuminées. 
Sur la place de la République, les imprécations du peuple 
se font entendre comme pour la purifier d’avoir servi de 
ralliement aux ennemis de la félicité publique ». Mais 
bientôt il connaît les amertumes de l’impopularité. Dès 
novembre 1792, il était, à différentes reprises, accusé au 
club par des soldats, et on le dénonce à la Convention. 
Les officiers, sous-officiers et volontaires du 1" bataillon du 
Varetdu4 r du Rhône, stationnés au Broc, l’accusent aussi. 
Le 25 février 1793, on apprenait avec joie son arrestation, 
et l’on demandait que les habitants du ci-devant comté, 
qui avaient souffert de ses déprédations et de celle de ses 
« satellites », fussent indemnisés. 

On dénonce, de môme, l’émigration du traitre Montes- 
quiou dont on réclame le châtiment et l’on déclare, en 
août 1793, le général Brunet traitre à la patrie. 
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Les généraux Kellermann, Brunet, la Poype sont admis, 
en juin 1793, aux honneurs de la séance. Là société s’in¬ 
téressa, tout naturellement, aux opérations militaires entre¬ 
prises sur toutes les frontières, et plus particulièrement 
celle des Alpes, pour préserver la France du démembre¬ 
ment dont la menaçait la coalition européenne *. 

On s’ingénia de toutes façons à exciter le patriotisme 
des troupes. A l’occasion de vols commis par des particu¬ 
liers et des volontaires, il fut décidé que tous les chefs de 
bataillons rappelleraient à leurs soldats le serment si sou¬ 
vent prêté de respecter les propriétés. En 1792, l’armée 
française fut disculpée des pillages dont on l’accusait. 
D’Anselme répondit à ces accusations en disant que « ces 
vols particuliers ne tiraient pas à conséquence, que les 
voleurs qui se trouvaient dans l’armée française avaient 
été conduits par des pillards de Nice. » On fit d'ailleurs, 
(4 avril 1793) une enquête sur les auteurs des pillages pen¬ 
dant la nuit du 29 septembre. 

Pour réprimer les désordres, on demanda l’établissement 
d’une cour martiale, d’un tribunal de police correctionnelle, 
et l’adoption des règlements militaires établis en Savoie 
par le général Montesquiou. 

Les troupes qui cantonnent dans les montagnes sont 
dénoncées pour avoir crié « Vive le roi ». Le général La 
Barre qui leur a fait de « sanglants reproches » est invité à 

0 

fournir, sur ce fait, un rapport au comité de salut public 
de la société. 

Les officiers de certains bataillons sont dénoncés comme 
coupables d’incivisme. On proteste vigoureusement contre 
les femmes et filles sans aveu qui suivent les troupes. Il y 
eut à ce propos des discours indécents t qui ont scandalisé 

1. Pour le détail des opérations militaires dans la région alpestre de 1192 à 1790, voir 
Krebs et Moris, Campagne deg Alpeg pendant la Révolution (1792-1796). 

14 
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la société ». Une femme notamment prononça mille injures 
indignes de la bouche d’une femme. Les représentants 
donnèrent à ce sujet pleine satisfaction à la société. Le 
3 fructidor an II (20 août 1794), Al bitte et Saliceti, déclarent 
que, par suite de coupables négligences, la loi du 30 avril 
1793 n’est pas observée par l’armée d’Italie où l’on voit, 
au mépris de la loi et du bon ordre « une multitude de 
femmes répandues ». Les officiers donnent l’exemple et 
l’armée est plus « un assemblage de familles qu’une réu¬ 
nion de militaires ». Aussi décrètent-ils que « toutes les 
femmes et filles n’ayant pas un domicile habituel dans le 
lieu depuis deux ans » seront chassées de l’armée, sous 
peine pour les officiers qui enfreindront l’arrêté de « desti¬ 
tution, suspicion et détention » *. 

La sécurité du pays est aussi l’une des préoccupations 
du club, qui, en septembre 1793, réclame le renforcement 

f 

des places fortes de Montai ban, Villefranche, Antibes, 
Entrevaux et Menton. En juin 1793, on demande que les 
canons qui sont à bord des bateaux inactifs de Villefranche 
soient mis à terre, que les représentants prennent les 
mesures nécessaires pour former un corps de canonniers 
afin de pouvoir utiliser les 18 canons qui sont à l’île Sainte- 
Marguerite et qui n’ont que 3 servants. 

On s’inquiète des « chacheurs corses » qui sont bivoua- 
qués alors que les autres troupes sont campées. Ils deman¬ 
dent à être relevés pour pouvoir « s’équiper un peu et se 
délasser ». La société invite le général « Demorbillon » à 
réaliser leurs désirs et à proposer l’échange des prisonniers 
de Sardaigne qui sont maltraités et tyrannisés. En 1793, au 
mois d’octobre, une députation est envoyée au général 
ennemi, pour demander la liberté des officiers prisonniers 
de guerre, qui ont donné leur parole de ne pas s’évader. 

1. Arch. dép. : L. 51. 
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De nombreuses récompenses sont accordées aux soldats. 
Le grenadier Dussoc, reçoit, en février 1793, un sabre 
d’honneur, un autre grenadier du 28 e régiment, CO francs 
et un sabre. Le citoyen Rusca, chef de bataillon, auquel 
on offre, le 10 brumaire an III (31 octobre 1793), un sabre 
d’honneur, déclare dans un discours énergique, qu’il ne 
s’en servira que pour l’affermissement de la République 
française. On chante au club « deux couplets de chansons 
dont il a été délibéré qu’on en ferait l’impression d’un cer¬ 
tain nombre d’exemplaires pour les distribuer aux jeunes 
élèves républicains. Sur quoi l’on fait la motion que men¬ 
tion civique serait faite au procès-verbal pour l’auteur de 
ces deux couplets qui est le citoyen Cauchois, contrôleur 
général de l’armée d’Italie ». 

On s’enquiert, à tout instant, des opérations qui ont 
lieu à la frontière et l’on accueille tous les renseignements 
qui sont fournis à la société. Le 13 septembre 1793 « le 
citoyen Paul Barras, représentant du peuple français près 
de l’armée d’Italie, étant de retour des départements du 
Var et des Bouches-du-Rhône, s’est présenté à la société 
et lui a fait part des opérations qu’il a faites depuis son 
départ de Nice. Ces détails ont été très circonstanciés, il a 
fait des opérations sans nombre pour sauver le midi, il y a 
ranimé le courage des vrais patriotes et déjoué les malveil- 
lans. La société en a marqué son enthousiasme par des 
vifs applaudissements et réitérés ». 

Le 29 nivôse an II (18 janvier 1794), le général comman¬ 
dant les troupes est invité à faire étabir des postes au Fer- 
rion, au Mont Agel, à Pla de Castelli et à faire visiter 
toutes les colonnes de la montagne. En février 1793, des 
commissaires sont envoyés au général Biron pour le féli¬ 
citer ainsi que ses troupes. Le 14, à propos d’un combat 
où l’on a fait 200 prisonniers, on félicite le général Brunet 
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et celui-ci répond « qu’il n’a fait que son devoir et qu’ils 
s’occuperont toujours à faire respecter le pavillon trico¬ 
lore ». La Société se porta au devant des troupes victo¬ 
rieuses « avec deux charges de vin, trois charges de petits 
pains, le drapeau et la musique ». 

Le 8 novembre 1792, on imprime 600 exemplaires du 
récit de la prise d’Oneille, que l'on fait vendre au profit des 
malheureux et un frère propose d’en attribuer le montant à 
une fille nissarde qui épouserait un français. 

En septembre 1793, on écrit au général Carteaux pour 
avoir des nouvelles de Toulon, on demande des rensei¬ 
gnements sur la prise d’Utelle. Une députation est envoyée 
au général pour avoir des nouvelles des camps, et le 19 ni¬ 
vôse au II une lettre de Dugommier sur Toulon • est en¬ 
tendue avec avidité ». 

La Société s’intéresse aux victoires que remportent hors 
du département les armées républicaines. 

Il est fait, le 28 septembre 1793, lecture au club de Y Echo 
des Pyrénées , qui relate les succès de l’armée de Perpignan 
sur les Espagnols. La lecture est faite trois fois de suite, 
imprimée et envoyée à la montagne. On déclare que l’armée 
de Perpignan a bien mérité de la patrie et on propose de 
lui envoyer une adresse ; mais un membre fait observer 
qu’elle n’a fait que son devoir et que c’est à la Convention 
et non à la Société, qu’il appartient de la féliciter. Le 2 fri¬ 
maire an II, la nouvelle que Pampelune est prise et que les 
Espagnols ont été repoussés avec perte de 10.000 hommes 
t est apprise avec joie ». Le 2 brumaire an III (24 oct. 1794), 
arrive la nouvelle de la défaite des Espagnols, dont les 
pertes sont évaluées à 100 millions. « Un arbre de la liberté 
— dit-on au club — a pris la place de la colonne de 
Charlemagne ». On annonce la prise de Bellegarde et de 
Collioures. La garnison de Perpignan tient, dit-on, les Espa- 
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gnols qui se sont rendus à discrétion ; et l’armée de Barce¬ 
lonnette a fait 100 prisonniers et enlevé un nombreux bétail. 

En vendémiaire an III, la nouvelle de la prise de Céva 
et Mondovi et de 2000 hommes remplit d’allégresse les 
membres de la Société où l’on célèbre l’oraison funèbre des 
soldats morts pour la défense de la patrie, de la liberté et 
de l’égalité. 

En novembre 1792, on applaudit à la prise de Mons, aux 
victoires remportées en Belgique, à la prise de Juliers; à 
celle de Nimèguo (frimaire an III) et de Worms par les 
armées unies de la Moselle et du Rhin (brumaire an III). 

On reçoit avec satisfaction (frimaire an III), la nouvelle 
d’une brouille entre la Hollande et l’Angleterre « au point 
d’en venir aux voies de fait. Ah ! puissent-ils se détruire 
entièrement ». En Hollande, le peuple désire la paix. « Le 
stathouder voyant les progrès considérables des Français 
parle de lâcher les écluses ; mais le peuple plus charmé 
de l’arrivée des Français que d’une inondation s’est rebellé 
et le stathouder a prudemment évacué la Hollande, nou¬ 
velle d’une grande importance et qui vaut bien le gain 
d’une grande bataille ». (14 frimaire an III — 4 déc. 1794). 

Les prises faites en mer sur nos ennemis, celles d’un 
vaisseau suédois, d’un navire appelé l’Alexandra, sont aussi 
annoncées à la Société (frimaire an III). 

Les soldats qui sont dans la montagne s’étant plaints 
de rester plus de deux moins sans nouvelles, la Société 
demanda, en septembre 1793, que le Bulletin de la Conven¬ 
tion Nationale et un nombre suffisant d’exemplaires de la 
constitution leur fussent envoyés. 

Le club intervient pour que les troupes reçoivent exacte¬ 
ment leur solde. La Convention est invitée, le 8 octobre 
1793, à égaliser la paye du soldat à celle de l’officier. De 
môme on demande à d’Anselme de faire supprimer le salut 
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que les soldats doivent à leurs officiers afin que l’égalité 
soit complète. 

Le jour de la première fête sans culottide de l’an II, on 
se préoccupe de l’affaire d’un frère d’armes blessé qui se 
plaint de ne pas avoir été payé et l’on agit pour qu’il le 
soit. En nivôse an II, des collectes sont faites pour les sol¬ 
dats blessés. Le club intervient auprès de l’état, major pour 
un frère d’armes, qui prisounier pendant 4 mois en Pié¬ 
mont, réclame sa solde pour ce temps. Il s’occupe aussi des 
soldats des autres départements qui sont en service dans 
la région et le 16 fructidor an II (3 août 1793), il est heu¬ 
reux de donner des nouvelles satisfaisantes de son fils à 
« une tendre mère de Clermont ». 

La question des approvisionnements de l’armée fut l’un 
des soucis constants de la Société. Elle dénonce, le 22 sep¬ 
tembre 1793, les abus des vivandiers de la montagne « au 
détriment des soldats qui se dévouent pour la défense de la 
patrie et qui manquent du nécessaire »> Ces vivandiers « de 
concert avec leurs fournisseurs, au lieu de porter les vivres 
aux camps les vendent à des particuliers pour en retirer 
un plus grand lucre ». On se plaint au sujet do la mau¬ 
vaise qualité du pain et de la farine fournis par les entre- 
peneurs de l’armée. 

Le 10 octobre 1793, le club demande que la porte de la 
boucherie soit ouverte « pour que chacuu ait ce qui lui 
revient et que la distribution soit publique comme ci-devaut 
pour qu’il n’y ait aucune distinction de l’officier au sol¬ 
dat». En juillet 1793, les représentants sont invités à mettre 
en exécution la loi relative aux 3 pintes de vin (un demi- 
litre par jour) accordées aux soldats. Le 7 brumaire an III, 
on demande que les frères d’armes qui sont au bivouac con¬ 
tinuent à recevoir l’eau-de-vie qui leur est due et satis¬ 
faction est donnée au club. 

• • • 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 


— 215 - 

Le 22 frimaire an III (12 décembre 1794), un frère d’armes 
déclare qu’il fait un grand froid dans la montagne ce qui 
donne aux soldats un « apetit extraordinaire ». Il faut 
augmenter les subsistances car « elles sont trop petites 
dans ces climats froids qui leur ferait digérer du fer *, et les 
soldats « sont après avoir pris leur ration encore tourmen¬ 
tés par la faim ». Les commissaires de l’armée sont priés de 
signifier aux bouchers et munitionnaires, de ne plus déli¬ 
vrer ni pain ni viande, lorsque les bons présentés ne seront 
pas visés par eux (oct. 1793). 

La Société réclama un uniforme unique pour les troupes. 
Les représentants décidèrent, le 3 septembre 1793, que les 
officiers de ligne devraient « s’uniformiser ». Le club de¬ 
mande que les troupes de ligne aient un habit conforme et 
qu’elles « s’uniformisent » aux volontaires; que les officiers 
soient obligés de « s’uniformiser à la loi ». On proteste' 
contre des officiers vêtus en habits blancs « ce qui est con¬ 
traire à la loi ». Il ne devrait pas être permis que des frères 
d’armes portent des habits civils « parce qu’ils n’y.en a pas 
de bleu ». 

Une députation est envoyée aux représentants, en faveur 
des soldats de la montagne, qui, par une coupable négli¬ 
gence, sont presque nus « exposés à toutes les intempéries 
de la montagne ». Ou dénonce le dénuement « des canoniers 
de cotte d’ici à Menton ». La Société réclame « 1 # l’exécu¬ 
tion de la loi relativement à l’administration des équipe¬ 
ments, 2° qu’un administrateur général soit chargé de tous 
les équipements nécessaires à l’armée et que celui-ci verse 
à des administrateurs partiels ce qui est nécessaire à chaque 
bataillon de façon à ce qu’il y ait toujours quelqu’un de 
responsable ». 

En octobre 1793, les bonnes citoyennes sont invitées à se 
faire inscrire à la municipalité, pour faire gratis des che- 
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mises pour l’armée et travailler aux équipements militaires. 

• • 

Le 30 nivôse an II, le club fait délivrer des souliers aux 
frères d’armes qui en manquent. Le directoire départe¬ 
mental envoie, le 22 février 1793, à la Société, la lettre 
qu’il écrit aux municipalités pour les inviter à fabriquer 
des chaussures pour les troupes et il prie a ses frères et 
amis » d’ouvrir une souscription, d’employer l’influence 
qu’ils possèdent sur l’opinion publique pour la diriger vers 
« cet objet vraiment intéressant » et de fournir par « cette 
souscription au civisme de ses membres un nouveau moyen 
d’être utiles à la cause sacrée du peuple 

En nivôse an II, le club réclame pour les chasseurs 
frères d’armes, qui sont à la montagne, les souliers dont ils 
ont grand besoin. On déclare qu’il existe à ce sujet deux 
décrets de la Convention qui obligent, l’un, chaque maître 
cordonnier à fournir, chaque décade, 5 paires de souliers, 
et l’autre, qui met en réquisition tous les cuirs et peaux 
nécessaires pour cet objet. Un frère dit que, moyennant un 
amas d’assignats, on trouverait plus de 20000 paires de 
souliers dans les magasins de cette commune puisque pour 
25 francs on lui en a fait deux paires. Le comité de surveil¬ 
lance est invité aussitôt à dénoncer ceux qui ont en magasin 
des quantités de souliers et à faire visiter tous les magasin, 
de la ville. 

Le 6 nivôse an II, les directeurs des hôpitaux doivent 
rendre compte des effets des frères décédés, car il y a des 
abus. Le même jour, le frère Simon, natif de Falicon, chi¬ 
rurgien à Nice, fait don à la Société de 15 pans de drap bleu 
pour être employés à la fabrication des habits militaires. 
Le 13, un autre frère fait cadeau de 20 pans de toile pour 
faire des chemises aux frères d’armes. Le 28, une commis¬ 
sion est instituée pour surveiller le départ des charrois et 

1. Àrch. Départ. ; L. 5, pag. 62, verio. 
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l’on décide, en brumaire an III, de réquisitionner les voi¬ 
tures des émigrés pour servir au transport des malades, 
pour lesquels on demande la création d’un hôpital de 
convalescence et l’établissement au port d’un entrepôt 
destiné a aux malades allant et venant, arrivant de la côte ». 

La Société réclame (nivôse an II) avec instance de la 
charpie pour les hôpitaux qui en ont besoin. Le citoyen 
Ricetti, génois, qui reçoit l’accolade du président, donne à 
cet effet, 4 quintaux de vieux linge, le citoyen Pierre 
Vassal, 4 livres. Des commissaires sont chargés de quêter 
en ville pour avoir de la charpie. 

Le logement des frères d’armes est aussi l’un des soucis 
constants du club qui décide, en 1793, qu’aucun billet de 
logement ne sera délivré sans qu’il porte le nom du soldat 
et l’indication de son bataillon. Les casernes sont sur¬ 
veillées. La Société exige qu’elles soient mieux tenues, 
surtout celle des Augustins où il n’y a ni portes, ni fenê¬ 
tres, ni serrures, et celle de la Place de l’Egalité où se 
commettent de nombreux abus. Les habitants qui reçoivent 
mal les frères d’armes, leur refusant les plus petits services, 
les mettant durement à la porte au bout de trois jours, sont 
énergiquement blâmés par la Société. 

Le club ne négligea pas non plus les questions mariti¬ 
mes. Le 10 janvier 1793, le ministre annonçant la guerre 
avec l’Espagne et l’Angleterre, demande à acheter les vieux 
fers et canons du comté. Une commission de 8 membres 
est désignée aussitôt pour se porter dans les boutiques, 
faire le dénombrement des vieux fers et savoir leur juste 
prix. En mai, on oblige le commissaire do marine à visiter 
tous les bâtiments qui sortent du port dont on réclame la 
fermeture peu après (6 fructidor an II). Le commandant 
de Villefranche est prié, le 2 octobre 1793, d’établir un 
corps de garde derrière la colline, au bout de la rade, pour 
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empêcher les marins de s’embarquer clandestinement et de 
passer à l’ennemi. 

Le 9 pluviôse an II (28 janvier 1794), une commission de 
la société se rend à Villefranche ■ à bord des bâtiments de 
la république composant la station de la Méditerranée 
pour examiner quelles sont nos forces, si elles peuvent être 
opposées à l’ennemi et si les bâtiments sont ou non en état 
de prendre la mer ». Les commissaires constatent « qu’il 
y règne une mauvaise volonté et une négligence totale » 
et décident d’en avertir les représentants. 

Enfin, le club ouvrit, le 7 fructidor an II, une sous¬ 
cription pour la construction d’un vaisseau. Elle s’éleva, 
avec l’obole de Zacharie Maugras, expulsé de Naples, 
à 6643 livres, en brumaire an III. 

XI 

LE CLUB ET LA QUESTION ÉCONOMIQUE 

La Société populaire, par ses efforts et sa surveillance de 
tous les instants, contribua, dans une très large mesure, 
avec la municipalité de Nice, à épargner au chef-lieu et 
aux communes du département les horreurs de la famine '. 

Dès le 2 novembre 1792, le club demandait, sans obtenir 
satisfaction immédiate, la suppression de la gabelle, les 
corps administratifs provisoires voulant, pour faire face à 
toutes les dépenses conserver les impôts existants. Le 10 
octobre 1792, on réclamait l’établissement d'une loge de 
commerce « où les négociants se devraient assembler », d’un 
hôtel des monnaies et d’un Mont-de-Piété « pour que les 
indigents puissent en retirer quelque secours ». La Société 

1. Cf. notre brochure: « La question économique à Kice ptfidant la Révolution 
(1792-1799) 9 . Nous complétons ici cette étude. 
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demandait aussi la liberté du commerce. Elle protestait 
contre la prohibition, faite par le juge de paix aux juifs, de 
tenir ouverts leurs magasins le dimanche. De même, le 13 
vendémiaire an III, on insistera pour que l’on fasse ouvrir 
les boutiques qui restent fermées où qui s’ouvrent tard « le 
dimanche vieux style ». 

En 1792, le club se refuse à accepter les décisions de la 
municipalité qui voulait obliger les citoyens à recevoir les 
assignats de 5 livres, pour 3 livres, 10 sols en numéraire et 
il déclare que les assignats doivent conserver leur valeur 
nominale. Il se plaint en 1793 « que le papier-monnaie perd 
trop de sa valeur, que le mépris dudit est considérable », et 
il envoie à la municipalité une commission pour faire ces¬ 
ser cet état de choses. L’agiotage sur les assignats est trop 
fort, et il faut enquêter sur les fortunes rapides faites par les 
agioteurs (3 oct. 1793). 

Une commission de 4 membres est établie pour surveiller 
le marché où se produit tous les matins un fort agiotage. 
Le 17 juin 1793, on dénonce les revendeuses, qui, malgré 
toutes les défenses, accaparent les denrées, se portent sur 
toutes les avenues et vendent à des prix exorbitants. La 
municipalité répond qu’elle les fera surveiller. En août 
1793, nouvelles protestations contre la vente do fruits verts 
au marché « ce qui occasionne des fièvres ». Le 13 frimaire 
an III, nouvelle dénonciation, cette fois-ci « contre les pai- 
sants qui portent les denrées en cachette aux riches, ven¬ 
dent aux Génois, les œufs, les volailles, les veaux, les 
agneaux, l’huile nouvelle. Le marché est toujours dépourvu, 
mais cette caste qui s’enrichit prend régulièrement le pain 
au plus bas prix ». 

On oblige la municipalité, à qui on envoie en janvier 
1793, 6 membres, à demander à Marseille le prix du pain 
et ou l’accuse, en avril, d’avoir reçu d’un citoyen. 1150. 
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livres environ, sur les bénéfices faits par celui-ci sur les 
grains. 

En septembre 1793, le club propose à la municipalité de 
taxer la viande, le pain, le vin, les comestibles à des prix 
modérés * vu la cherté des vivres et la suppression du nu¬ 
méraire ». Les frais seront supportés par les riohes afin « de 
faire faveur aux pauvres et de favoriser les assignats ». La 
Société réclame de même la fixation du prix de toutes les 
denrées de première nécessité : « poisson, herbe et tout ce 
qui est comestible, les vivres étant à un prix excessif », uou 
seulement pour la ville, mais pour les départements voisins, 
car « sans cela il y aura famine ». 

Les représentants, auxquels on envoie une délégation, 
répondent par le décret sur le maximum. Le club objecte 
qu’il ne fixe que le prix des grains, farines, foins et pailles 
et il insiste pour que l’on taxe sans tarder les comestibles 
et marchandises de première nécessité. 

La Société obtint en partie satisfaction. Le 2 nivôse an II 
(22 décembre 1793), une députation envoyée au départe¬ 
ment au sujet de l’exécution du maximum, déclare, au 
retour, que les autorités adoptent les vœux de la Société et 
vont les faire exécuter. 

En février 1793, le club demande à la municipalité de 
veiller sur les poids et mesures qui « périclitent journelle¬ 
ment », et au département, l’uniformité complète des poids 
et mesures. 

Il oblige le conseil municipal à les reudre uniformes à 
ceux de Grasse et de Marseille. 

En novembre 1792, on avait demandé l’établissement du 
système métrique; le 4 nivôse au II, on réclame l’installa¬ 
tion d’un peseur juré. 

Sur les instances du club, la municipalité fixa, en 1793, 
le prix du pain à 5 sols la livre, poids de Nice. Déjà, en 


Original from 

Digitized by VjOOglC UNIVERSITY OF MICHIGAN 


- 221 - 

octobre 1792, les abus introduits dans la fabrication du pain 
avaient été dénoncés, ainsi que la fixation arbitraire du prix 
par les boulangers. Ces abus doivent disparaître « au nom 
de l’humanité du pauvre et de l’orphelin ». 

La Société se plaint de la mauvaise qualité du pain. Elle 
demande, en 1793, la diminution du prix, assurant que 
a dans quelques villes de Provence il n’était pas aussi cher 
qu’à Nice ». On écrivait aux Sociétés voisines pour connaî¬ 
tre le prix du blé et du pain et la façon dont les municipa¬ 
lités fixaient le prix. Elle proposait de faire deux qualités 
de pain, la seconde de prix très bas, afin d’avantager les 
indigents. Nombreuses sont, en 1793, les réclamations con¬ 
tre le manque de pain. En avril, on demande des prix 
conformes à ceux de Marseille. 

On écrit à la Société et à la municipalité de Marseille 
pour « qu’elle nous instruise toutes les semaines du cours 
du prix du grain, et de celui du pain, et si la municipalité 
indemnise les boulangers ». La diminution du prix est 
réclamée parce que le « bled est à un prix inférieur et avant 
les Français, les boulangers payaient trois francs dix par 
cuitte. Ils sont maintenant francs de toutes impositions 
Il faut afficher sur toutos les boutiques le prix qui sera 
taxé ». (30 janvier 1793). On sollicite la suppression du 
pain de luxe : « Que soit inhibé la fabrication des biscuits » 
(3 avril 1793), et l’on proteste contre certains traiteurs qui 
vendent des petits pains de 4 à 5 onces, 8 sols. 

La municipalité fit, en partie, droit aux justes réclama¬ 
tions du club. Le 12 frimaire an II (décembre 1793), on 
faisait une preuve publique sur la qualité du pain, en pré¬ 
sence d’un administrateur du département, d’un officier 
municipal, de 2 boulangers et de 2 commissaires de la 
société'. En avril 1793, à la suite d’une importante dépu- 

1. Arch. dép. ; L. : 34, p*g. 14-15. 
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talion envoyée par le club, demandant « qu'on ne fasse 

et ne vende qu’une seule qualité de pain convenable pour 

• » • 

tous, riches et pauvres » et que l’on conservât sinon les 
trois qualités de pain existantes, au moins deux, car par 
« la fusion de la l ,e et 2* qualités on priverait le peuple 
de 320 livres de pain par jour », le procureur syndic de la 
commune ayant fait observer que c’était le vœu de la 
majorité des habitants, le conseil décida de faire un essai, 
et il nomma une commission, dont firent partie deux clu- 
bistes, pour voir ce que donnerait le mélange des farines *. 
Le 20 avril, sur les instances réitérées de la société, le 
conseil décidait que l’on ne ferait plus qu’une seule espèce 
de pain*. 

Les attroupements devant la porte des boulangers don¬ 
nant lieu à des querelles et à des abus, la municipalité, 
sur l’invitation de la société, nomma une commission pour 
surveiller la fabrication, la vente du pain et le nombre des 
fournées*. Le club, obtint aussi, en janvier 1*793, que « l’on 
fît pâter du pain bis pour les indigents ». Il envoie deux 
sociétaires au département, pour déclarer que la disette 
du pain peut être prévenue en établissant des bureaux dans 
chaque quartier, pour distribuer aux familles des bons pour 
« achetter » du pain chez les boulangers. En octobre 1793, 
la municipalité, maire en tôte, se rend à la société. Le 
citoyen Robespierre qui assiste à la séance, invite tous les 
citoyens à concourir avec les autorités constituées et la 
municipalité « pour hausser le prix des comestibles et 
autres motivé, que s’ils existaient sur le prix actuel, l’on 
se trouverait dans peu dépourvu de tout ». 

, La société intervient en faveur des communes du dépar¬ 
tement qui demandent du blé; en janvier 1793, pour la 

^ 1. Délib. municip. ; Tome I, page 101, verso. 

2. Délib. rauoicip. : Tome I, page 103. 

8. Délib. municip. : Tome 1, page 299. 
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montagne ; en mars, au nom de la commune de Vence ; 
sans obtenir d’ailleurs satisfaction, Nice n’ayant pas à ce 
moment « au-delà du nécessaire » *. Il est cependant vrai¬ 
semblable, que ce fut grâce aux efforts de la société, que 
la commune de Saint-Paul-les-Vence et les districts des 
Alpes-Maritimes, durent de se voir accorder des distribu¬ 
tions de blé par Ritter et Turreau, en décembre 1794 (22 
frimaire an III). 

Le 1" germinal an II (21 mars 1794), des commissaires 
étaient nommés pour découvrir les abus qui se glissaient 
dans le commerce de la boucherie et en faire leur rapport 
au commissaire de surveillance. Les bouchers vendaient, 
en effet, pour leur compte, les têtes, pieds, foies et tripes 
des animaux, à raison de 25 sols la livre, et gardaient 
en outre pour eux, les 3 livres 10 sols que la nation leur 
fournissait par jour. On dénonce qu’à la boucherie de la 
commune on vend trop de viande, qu’elle est de meilleure 
qualité que celle des frères d’armes et qu’il y a abus dans 
la distribution (fructidor an II et vendémiaire an III). En 
frimaire an III, on déclare que, si les subsistances sont 
rares, c’est parce qu’on tue les veaux et agneaux trop 
jeunes. 

Le capitaine de gendarmerie, membre du comité de sur¬ 
veillance, signale, en 1794, que la viande ne vaut rien, 
quelle va manquer et que le directeur de la boucherie est 
suspect. On décide aussitôt de vérifier ses papiers et d’agir 
en conséquence auprès des pouvoirs publics. 

• En juillet 1793, un pêcheur vendit du poisson à 10 sols 
numéraire ; 40 sols, la livre, assignats. L’acheteur ayant 
refusé de reconnaître cette distinction de monnaie, paya 
10 sols en assignats. Il se vit arracher la marchandise par 
le vendeur qui, aidé de ses complices, le battit. Un membre 

' 1. AWh. dé|>, ! L. 3. 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 



— 224 


de la Société qui assistait à la scène fit arrêter le pêcheur, 
mais la municipalité le laissa échapper. Aussi le club, 
invitait-il, le 15 septembre 1793, les pêcheurs niçois à imiter 
le patriotisme de ceux d’Antibes c qui on fait de nombreux 
sacrifices pour la monnaie nationale ». 

Le 28 juin 1793, les abus sur la vente du savon sont 
dénoncés au club par un frère qui en a vu vendre un mor¬ 
ceau, 7 sols en argent et 30, en assignats. On déclare, 
le 2 brumaire an III, que la distribution du savon est 
« tumultueuse » et qu’il faut en rendre la fabrication plus 
commune. 

De même on dénonce les abus qui ont lieu au port sur 
la vente des vins (fructidor an II), et ceux du magasin de 
l’eau-de-vie (vendémiaire an III). Le 12 frimaire an III, 
(2 décembre 1794) on se plaint que l’on ne trouve pas de vin 
à 10 sous, prix du maximum, et difficilement à 15 sous la 
bouteille « quoique considérablement trempé ». Les abus 
des gargotiers sont « despotiques ». On pourchasse aussi 
très activement la contrebande et l’on apprend avec plai¬ 
sir, le 28 vendémiaire an II, du chef de la marine, la prise 
de 2 navires chargés, l’un, de sucre et « caffé • ; le second, 
d’huile, de savon et de marbre. 

Le 26 nivôse an II, le comité de surveillance — ce qui 
démontre de quelle influence la société jouit en ville — 
reçoit du citoyen Reinaut, négociant, une pétition deman¬ 
dant que le directeur des douanes lui permette de faire 
sortir une caisse de 180 bouteilles de fruits confits. Le 
comité répond qu’il n’a pas à intervenir, qu’il n'est ni pour 
ni contre. 

En 1793, le 5 janvier, la municipalité est invitée à pren¬ 
dre toutes les mesures convenables pour que la ville ne 
manque pas de charbon. 

La Société fit donc, au point de vue économique, preuve 
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d'une vigilance continuelle et ses efforts furent, pour le 
plus grand profit de la ville et du département, en grande 
partie couronnés de succès. 


CONCLUSION 

Le club des Jacobins de Nice joua donc, malgré sa brève 
existence, un rôle des plus importants. Il s’appliqua, dans 
la mesure de sos moyens, à républicaniser le pays et l’on 
peut dire de lui ce qui a été dit des Jacobins de Paris: il 
essaya d’être l’instituteur primaire républicain de l’ancien 
comté de Nice. 

Par ses efforts incessants pour éveiller un esprit public, 
pour amener les habitants du comté à la liberté, par sa lutte 
contre le parti séparatiste sarde et contre le fédéralisme 
méridional, il mérita bien de la France nouvelle. 

Son rôle général ne fut et ne pouvait être que sans origi¬ 
nalité. A ces « Défenseurs de la liberté et de l’égalité », il 
fallait un guide. Ce fut la Société mère jacobine de Paris 
dont ils suivirent toujours les instructions, et quand elle 
eut disparu, la Convention Nationale remplit elle-même cet 
office. 

Mais au point de vue local, le rôle du club, composé de 
Niçois et de Français, fut considérable. Par son interven¬ 
tion de tous les instants, la Société populaire stimula le 
zèle des corps élus et des habitants. Elle obligea la munici¬ 
palité à marcher de l’avant dans la question religieuse, à 
se préoccuper activement de la question économique. Par 
son immixtion journalière dans les questions militaires, 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 


m 


elle montra que son patriotisme était sincère et qu’elle com¬ 
prenait l’importance capitale des campagnes alpestres pour 
l’œuvre de francisation qu’elle avait entreprise. 

Si la Société populaire tyrannisa — comme on l’a dit 
avec force exagérations — le pays, elle ne le fit qu’en vue 
de son bien et cette tyrannie est en partie légitimée par les 
circonstances difficiles dans lesquelles se trouva placé, de 
1792 à 1795, l’ancien comté de Nice. 

L’action du club — et cela seul justifie son œuvre et suf¬ 
fit à sa gloire — peut se résumer d’un mot : La Société 
populaire a contribué, dans une très large mesure, à faire 
Nice française. 
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APPENDICE II 


COMITÉS DE LA SOCIÉTÉ POPULAIRE DE NICE 

I 

Comités ds Correspondance et ds SurreUlanoe 

(3 Octobre 1792) 

Correspondance : Isnard, Abraham Moïse, Jaume, Roque, Branche, 
Serane, Donny. 

Surveillance : Lévy aîné, Savigny, Daignes, Cbartrouz, Règues, 
Castel, Gnillabert, Daumas, Serenne, Vallat, Chabriel, Sauvan, Ber- 
goin, Gastaud, Massène, Ruffl, Cohen, Blancard, Cathalao, Arda, 
Brun, Trabaud, Caune, Barras. 

II 

Comité ds Surveillance 

(3 Décembre 1702) 

Président: Paumé; vice-président : Cauvin ; secrétaires: 
Gastaud, Brun ; trésorier : Bergoin. 

Secret : Cathalan, Lonvay, Scudéri, Esquinabré, Genet, Lebé. 

Bienfaisance : Chabriel, Emanuel, Doneudi ; Gigue, chirurgien. 

Admission : Raynaud, Trabaut, Déroché, Defly. 

Correspondance : Sauvaigne, Serane, Girard fils, Donis, Saint- 
Pierre aîné ; Ruchet, Thaon, Mars, Grivel, Cauvin. 

Rapport : Olivari, Gastaldi, Gilli, Tiranty, Paumé, Vuillet, Ran- 
chet, Chartroux père. 

Surveillance : Auzello, Niel, Savigny, Sauvan, Venture fils, 
Féraudy, Salomon fils, Raynaud, Faraudi, Pacho fils, Dabray, Cha- 
baut, Vallat, Chanson, Boyol. 

(8 Octobre — 31 Décembre 1792) 

Correspondance : Gastaud, Devissi, Rimbert, Cléricy, Isnard, 
Bonnal, Abraham Moïse, Lévi aîné. 

Rapport: Anglès, Maréchal, Donis, Jaume, Raynaud, Bergoin, 
Règues, Chartroux. 
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Secret : Dauraas, Massène, Ausello, Quillabert, Baudoin, Tiranty, 
J. Moïse, Faulana. 

Surveillance : Vallat, Sauvan, Castelli, Brun, Savigny, Ruffi, 
Salomon Cohen, Blanchard, Cathalan, Arda, Trabaud, Sesserno, Séas- 
t«l, Zimbra, Cognet, Hellenc frères. Moïse ainé, Ferran, Serenne, 
Randon, Roque, prieur des pécheurs, Gilli, Dalgues. 

(22 Nivôse an II) 

Président : Scudéri ; vice-président et contrôleur : Jacques 
Defly ; secrétaires : Brun, Savi, Vielli ; trésorier : Déroché ; archi¬ 
vistes : Lombard, Petaugue. 

Correspondance : Bussan, Giraud, Chartreux. 

Inspection : Giraud, Conteis, Vallat. 

Dénonciations : Bussan, Crousillac. 

Certificats de civisme , attestations , noms des aspirants : 
Déroché, Defly, Lay, Quallao. 

(5 Vendémiaire an III) 

Président : La Salle ; secrétaires : Basset, Ruffi ; archiviste : 
Massequan. 

Bienfaisance, économie, défenseurs officieux : Lebé, Sau- 
vaigne, La Salle. 

Correspondance : Basset, Raynaud, Bertrand. 

Rapports : Audibert, Ribou, Charles. 

Exécutif: Massequan, Anglès, Ourdan. 

(2 Brumaire) 

Bienfaisance: Morisseau ; correspondance: Brognar ; rap¬ 
ports : Girard ; exécutif: Tiranty. 

(4 Frimaire) 

Président: La Salle; secrétaires: Puget, Moise; archiviste : 
Massequan. 

Correspondance : La Salle, Bertrand, Pérouze, Girard. 

Exécution: David Moise, Puget, Elias, Jonas. 

Bienfaisance, économie , défenseurs officieux : Chartroux, 
Sauvaigne, Moriceau, Massequan. 

(Nivôse) 

Membres du Comité : Cbabaud, président de la Société ; Char¬ 
treux père, Sauvaigne, Lartigaud, Gastaud, Bessy, Emanuel. 
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(Pluviôee) 

Membres : Lartigaud, président de la Société ; Chartroux, Sau- 
vaigne, Bessy, Chabaud, Arena, Serenne. 

(Ventôse) 

Membres: Massequan, président de la société; Chabaud, Arena, 
Serenne, Berthoud, Crousillac, Lartigaod. 

III 

domination de* Officiers 

do la Société « Les Défenseurs do la Liborté ot do l'Egalité » 

(27 Février - 5 Mars 1793) 

Président : Chartroux père ; vice président : Bona ; secrétaires : 
Cléricy, Raynaud, Defly, Giraud, prêtre ; archiviste : Tomatis. 

Secret : Raynaud, Garaudi, apoticaire; Lébé, Chabriel, Cathalan, 
Scudéri, Faraudy, Gilli, Fighiera, Lonvay. 

Rapport : Dabray, Philippe, Bona. 

Correspondance : Grivel, Cléricy, Giraud, prêtre ; Salomon, 
Bermondi. 

Surveillance : Emanuel, Auzello, Bonet, Boyol, Bermondi, Vallat. 

IV 

Comité do Saint Pnblio 

(2 Septembre 1703) 

Bureau militaire : Raynaud, Cochois, Garnier, Laurora, Linage, 
Girard, Giret, Moulins, Cervoni. 

Bureau d'esprit public et correspondance : Dive, Jaume, Cas¬ 
telli, Villiers, Lévi, Guigo, prêtre ; Déroché, Seguin, Rôti, Bona. 

Bureau de bienfaisance et pétition : Belmondi, Chartroux père, 
Bergoin. 

Bureau d'économie : Chanson, Serenne. 

Bureau desurveillance: Ourdan, Fortier, Ardisson père, Tra- 
baud, Vallat, Bonnet, Ancessi, Lombard, Davin, Bouyol, Bruyère, 
Bussan, Chabot. 

(15 Septembre 1703) 

Economie : Bussan, Ourdan, Raibaud : demeure chez le citoyen 
Peire de la grand place, près les Orphelins. 

Correspondance : Julien, Girard, Lombard: chez Avenas, aux 
charrois, place de la République. 
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Militaire : Courtès : maison du ci-devant oonsul anglais ; Crou- 
sillac : maison Maccarranl ; Bonnet : an bas de la me des Jnifs. 

Surveillance et réception : Ferret : rue Victoire ; Trabaud, Goi- 
rand ; tous deux, maison Grimaldi, proche le club. 

(lô Septembre 1703 - 28 Brumaire an II) 

Economie : Bussan, président ; Ourdan, archiviste ; Fortier, 
Rusca, Raibaud. 

Correspondance : Julien, secrétaire ; Girard, Lombard, Jean 
Charles, Serenne, Fortier. 

Militaire: Courtès, vice - président ; Crousillac, Bouvet. 

Surveillance et réception : Trabaud, Carrême, Jean-Charles. 

V 

Comité Central 

(3 Novembre 1702) 

Membres : Cauvin, Arène, Raynaud, Guide, Bergoin, Thaon, 
Brun, Gilli, Arda, Auzello, Allary, Chabriel, Niel, Giraudy, Defly, 
Cathalan, Lebé, Grivel, Gastaldi, Ghigo, Trabaut, Gastaud, Panes- 
corce, président ; Monier, Clericy, Serenne, Fourès, Déroché, Guil- 
labert, Ruffi, Zimbra, Moïse l’ainé ; Raimbert, Savigui, Sauvan, 
François Marc, jeune ; Anglès, Maréchal, Isnard, Massène François ; 
Règues, Daunis, Jaume. 

(4 Novembre 17912) 

Président : Panescorce ; vice-président : Gilli ; secrétaires : 
Cauvin, Déroché, Guide, Gastaud, Grivel, Niel ; trésorier : Ber¬ 
goin ; archiviste, Guigo. 

Rapport : Gastaldi, Cléricy, Marc F., jeune ; Cauvin, Tiranty, 
Déroché. 

Correspondance : Ruffi, Gastaud, Giraudy, Allary, Guide, Thaon, 
Defly. 

Surveillance : Arène, Brun, Arda, Auzelo, Chabriel, Niel, Lebé, 
Grivel, Ghigo, Monier, Serenne, Forés, Guillabert, Zimbra, Moïse 
aîné, Savigny, Sauvan, Randon. 

(5 Mars - 4 Mai 1703) 

Membres : A. Balmoussière, Chartroux (président), Raynaud, 
Defly, Giraud, prêtre ; Clericy (secrétaire), Fonchet, Chartroux fila. 
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Salomon Moïse, Trabaud, Lobé, Gilli, Chabriel, Déroché, Vallat, 
Tomatis abbé, Consolât, Ruffi, Guigue, chirurgien ; Gnigo, prêtre ; 
Venture fils. 

Correspondance : Grivel, Salomon, Bermondi, Ruffi. 

Surveillance : Emanuel, Boyol, Auzello, Cornandi, Bonet 

Rapport : Dabray, Philippe, Bona. 

Secret : Cathalan, Gilli, Scudéri, Fighiera, prêtre ; Feraudy, 
apoutiquaire ; Tonvai. 

Bienfaisance : Thaon, Boffer, Ranché, Gilli (caissier) ; Jonattas 
Feri. 

Membre né de torts les Comités : Chaband, officier municipal. 

(5 Avril 1793) 

Surveillance et secret : Membres adjoints : Consolât, Vallat, 
Bona, Bergoin, Boyol, Monier. Membre-né : l’Accusateur public. 

(ÎO Avril 1793) 

Président : Chabaud ; vice-président : Olivier ; secrétaires : 
Bouffier, Gassin, Chanson, Teisseire. 

Trésorier : Bergoin ; archiviste : Chartroux, père ; archiviste 
en second : Grivel. 

Membres : Bona, Consolât, Vallat, Boyol, Meunier, Bermondi, 
Lévi Jonathan, Salomon Moise, Cornaud, Olivier (accusateur public) ; 
Pastour, Dabray, Chartroux, fils ; Vierna, Girard, Gastaud, Villiers, 
Guillabert, Daumas, Ëmanuel, Tomatis, Lebé, Viala, Layet, Raynaud, 
Guigo, chirurgien ; Davin, horloger ; Bonnet, Auzello, Bruyère, Rim- 
bert, Mutersi, Parienty. 

(13 Avril 1793) 

Président : Chabaud. • 

Correspondance : Grivel, Bermondi, Mutin, Emanuel. 

Surveillance : Bruyère, Bona, Monier, Salomon Moïse, Oli¬ 
vier (accusateur public) ; Gastaud, Tomatis, Auzello, Viala, Davin, 
Parienty, Vierna. 

Economie : Chartroux, père ; Raimbert, Jonathan Lévi ; Cornaud, 
Guigo, Pastor, Defly, Consolât. 

Police : Boyol, Raynaud, Vallat. Girard. 

Inspection ou admission : Clericy, Villiers, Daumas, Layet, 
Lebé, Bonet, Dabray, Chartroux, fils. 
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APPENDICE III 


Catalogne dea Membre* de la Société qui ont donné 1m r*n- 
■«ign amant* que la loi dn 25 vendémiaire ( an HZ ) exige de 
tons 1m membrea qui la oompoaent. 



Anoessy, J.-F., menuisier. 
Audibert, Ant., juge. 

Arthaud, F., inspecteur des routes. 
Avjgdor, Moïse, marchant. 

Arena, M.. employé aux fourrages. 
Avigdor, J., marchant, 

Augé, J.-P., employé chez Vallat. 
Anglès, F., membre du départem*. 
Audibert, J. it. 

Avigdor, Isac-Samuel, marchand. 

B 


Boyol, Jean, magasinier au port. 
Blanc, Dominique, directeur de la 
boucherie militaire. 

Bonifaci, C., greffier du juge de 
paix Maurel. 

Bernardy, Dominique, administra¬ 


teur du district. 

Boulloud, J., caporal. . 

Bertrand, F., contrôleur du bureau 
de la douane. 

Buret, employé aux hôpitaux. 

Bouillod, Jean-Alexis, négociant, 
expulsé de Naples. 

Baudoin, P.-A..commis aux vivres. 

Bérard, J., colporteur de Marseille 
à Nice. 

Bertel, P.-J., voiturier. 

Blancard, Lazare, marchant. 

Bessi, Ant. it. 


Bastide, Dominique, gendarme à 
pied. 

Bottin, Henri, ellève de l’école du 
Champ-de-Mars. 

Bonnet, J., it. 

Brun, F. 

Bouquin, J.-F., commissaire de 
guerre. 

Branche, L., marchant. 

Berthoud, J.-B., instituteur de la 
langue française. 

Bertrand, Amable, adjoint à l’état- 
major. 

Bouffer, directeur de la poste aux 
lettres. 

Bermondi, Barth., membre du dis¬ 
trict. 

Bonnet, Martin, tailleur. 

O 

Courtès, F.-Benoit, commissaire de 
guerre. 

Castel, A., horphève. 

Chabaud, J.-P., armateur du cor¬ 
saire La Réunion. 

Crouzilhac, J.-B., chef de la blute- 
rie. 

Clément, G., concierge de la Société 
Populaire. 

Courty, Jérome, sergentd'artillerie. 

Conqui, Jacob, marchant. 

Champagne, P. 
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Cohen, Salomon, marchant. 

Consolât, Ant., employé à l’admi¬ 
nistration des charois. 

Cohen, H., marchant. 

Chabraud, J.-Ch., employé aux 
vivres. 

Chabraud, A., employé aux vivres. 

Cavalier, P., inspecteur aux mou¬ 
lins et farines. 

Cornand, A., libraire. 

Caille, P.-J.-J., capitaine dans la 
129* 1/2 brigade. 

Chartroux, J., membre du comité 
révolulionnaire. 

Chartroux, A., juge du tribunal. 

Chevrau, J.-P, inspecteur de la 
viande. 

Costa, Samuel, marchant. 

Charles, J., officier dans la gendar¬ 
merie. 

Cohen, Lion, marchant. 

Coustey, J .-N., tailleur à l’attelier. 

Carbonel, Et., employé aux hôpi¬ 
taux militaires. 

D 

Deleuze, J.-B., membre du comité 
révolutionnaire. 

Dugré, F., charon. 

Defly, J.-J., négociant. 

Devaux dit Gonin, navigateur. 

Dosoul, Bernard, peruquier. 

Daumas, Louis, marchant. 

Dalbéra, Ant., ellève de l’école du 
champ de Mars. 

Defly, J., fils, sous-inspecteur des 
fourrages. 

Defly, F., aîné, employé au bureau 
du receveur. 


Dives, J., conseiller municipal. 
Denery, Moïse, marchant. 

Davin, J.-P., membre du comité 
révolutionnaire. 

E 

Esminjaud, J., aîné, conseiller mu¬ 
nicipal. 

Elias, marchant orphèvre. 

Etienne, capitaine dans la 22 e 1/2 
brigade. 

Esquinabre, D., membre du comité 
révolutionnaire. 

Emmanuël, J.-F. chandelier. 

Elias, D., marchant. 

F 

Fortier, E.-Luc, horloger. 

Falqui, J.,négociant et agriculteur. 
Flotteron, A., horloger. 

Fidel Feuillois, J.-B., caffetier. 
Fabre, L., employé aux charoys. 

O 

Guigo, V., membre du bureau de 
conciliation. 

Girard, capitaine au dépôt de la 99* 
1/2 brigade. 

Gastaud, A., vivant de ses rentes. 
Gassin, F., cy-devant notaire. 
Guide, J.-B., négociant. 

Grivel, J.-B., conseiller municipal. 
Giraud, Ch., officier public. 

J 

Yvan, A., chirurgien de 1" classe 
de l’armée. 

Jonas, Isaac, marchant. 

Jaume, J., employé aux transports 
militaires. 

Isnard, A., marchant. 
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Lefebvre, N., peruquier. 

Lambert, garde magasin des hôpi¬ 
taux. 

La Bruyère, J., cuisinier. 

Lévy, Salvador, marchant. 

Lay, F., cadet, adjudant général 
chef de bataillon. 

Lasatte, E., pharmacien en chef de 
l’hôpital, n* 3. 

Luya, J., canonier. 

Lonvay, J.-B., architecte du dé¬ 
partement. 

Lebé, J., membre du Comité révo¬ 
lutionnaire. 

Lombard, J., serurier de l'agence. 

Lagardère J.-L.-Marie, capitaine de 
grenadiers de la 70* 1/2 brigade. 

M 

Maugras, N.-Z , cuisinier expulsé 
de Naples. 

Mallus, F.,directeur des subsistan¬ 
ces militaires. 

Moriceau, T., membre du comité 
révolutionnaire. 

Moïse, D., négociant. 

Massequan, F., cultivateur. 

Moïse, S., marchant. 

Maquis, Uziel-Vitta, marchant. 

Maréchal, G., employé aux vivres. 

O 

Ourdan J.-B., lieutenant au port. 

P 

Papacin, L., garde magasin des 
cuirs, suifs. 

Pujet, M., marchant. 
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Pérouze, J. B., au bureau du com¬ 
missaire ordonateur en chef. 

Petto, J.-B., concierge à I’attelier 
Sainte-Claire. 

R 

Riquelmi, instituteur d'école fran¬ 
çaise. 

Rimhert, J.-B., membre du bureau 
de conciliation. 

Roux, J.-J., aîné, commis au dis¬ 
trict de Nice. 

Roux, J., teinturier. 

Ro&ssal, J.-B., marchant. 

Robert, J., médecin de l'armée 
d'Italie. 

Ribou, L., directeur du spectacle. 

Randon, J., marchant de bois. 

Ruffy, J.-A., greffier au tribunal. 

Rousset, I., marchant de meubles. 

Raynaud, C.-A., membre du Comité 
de surveillance. 

Raymond, P., cafîetier. 

8 

Sauvaigue, J., vivant de ses rentes. 

Seguin, J.-B , conseiller municipal. 

Sauvaigne, L., négociant. 

Sequard, P. pâtissier. 

Strible, L., sergent. 

Sardine, H., élève de l'école du 
champ de Mars. 

Suquet, J., it. 

Sasserno, J.-B. 

Serène, A., aîné, taneur. 

Espie, J.-F., à l’agence du com¬ 
merce. 

Signoret, J., capitaine de la gendar¬ 
merie. 

Scudéry, J., commis au district. 
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T 

Torre, E., sergent. 

Testazzine, F. (?). 

Tremoïs, H.-I. t président du tri¬ 
bunal criminel. 

Tiranty, V. 

Turc, A., canouier. 

Teisseire, F., commissaire muni¬ 
cipal. 

V 

Vurpillot, Ch., cordonnier. 
Venture, A., marchant. 

Vidal, M.-E., marchant. 


Vendame, J., forgeron. 

Vérany, E., employé au sel. 
Vermond, J., horloger. 

Vittier, J., agent municipal de la 
C on M le . 

Vattat, J.-B., garde magasin des 
a ppro visionnements. 

Voisin, lieutenant dans la 122* 1/2 
brigade. 

Urbain, A., chirurgien. 

Z 

Zimbra, Samuel, marchant. 


APPENDICE IV 

Registre des candidat* qui désirant d’étrs présentés à 1* cen¬ 
sure de la Société populaire de BTioe, ouvert le 5 ventôse 
an II >. 


Registre des candidats qui désirent être présentés à la censure de la 
Societté populaire de Nice, ouvert le cinq ventôse de l’an second de la 
république une et indivisible, à Nice, ensuitte de la délibération prise 
par la même Societté dans la séance du quatre du courant mois, qui 
a nommé pour commissaires les citoyens Toudon, Figuière, Chabaud, 
Escudery, Crouzillac, Emmanuel, Chartroux fils, et Serenne lesquels 
s’étant assemblés dans le lieu indiqué le 5 ventôse susdit, on comencé 
leurs opérations comme suit et premièrement se sont présentés les 
citoyens : 

1. Le citoyen François Laze cadet, 
natif de Toulouse, district et départe¬ 
ment de la HteGaronne, capitaine au 
3* bataillon de la 101 e demy brigade, 
compagnie n° 7, âgé de 31 ans. 

1. Les noms en caractères gras sont ceux des membres du club originaires de Nice et 
du département ou habitant à Nice avant la conquête française. 


Il a porté dix pièces de pa¬ 
triotisme : savoir des diplô¬ 
mes des Sociétés, des cer¬ 
tificats de civisme, des com¬ 
missions, etc. 
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2. François Malus, né à Lille, dis¬ 
trict idem, départ, du Nord, âgé de 27 
ans, avant la Révolution, navigateur 
jusque an 1791, employé dans les 
des armées depuis le 5 octobre 1792, 
charrois actuellement chargé de la 
liquidation des effets de la précédente 
administration des charrois. 

3. Jean Louis Guigne, natif de 
St-Dalmas de Valdeblora, district de 
Nice, département des Alpes Mariti¬ 
mes, âgé de 36 ans, ci-devant notaire 
et juge de paix de la Valdeblora, au 
présent commissaire du district. 

4. Mi c he l Ange Lan té ri, natif de 
la Turbie, district de Menton, départ, 
des Alpes-Maritimes, âgé de 20 ans, 
commis do district de Nice. 

5. Jean Btte Vignalia, natif du 
Fort Hercule, district de Menton, dé¬ 
partement desAlpes-Marit., peintre. 

6. Pierre Denonmère, natif de 
Menoux, district de Vesou, dép. de la 
Haute Sonne, âgé de 33, conducteur 
d’artillerie, au service des armées de¬ 
puis la Révolution. 

7. Pierre Mathieu Flandea, natif 
de St-Paul de C. (?), district du pont 
sur Ronne, départ, du Gard, âgé de 
26 ans, employé dans les fourrages de 
l’armée depuis le mois 7bre 1792. 

8. J oseph Boscaolia , natif de Bastie, 
destrict idem, département de Corse, 
âgé de 54 ans, au service des armées 
depuis l'an 1765. 

9. Joseph Boissieux, natif de la 
commune Arle, ci-devant St-Ettiene, 


Muny de ses certificats de 
civisme ajourné à être reçu 
apprès les derniers inscrits 
sur le registre. 


Muny d’un certificat de civis¬ 
me et d’un certificat d’ac¬ 
ceptation de la constitu¬ 
tion. 


Muny d’un certificat de civis¬ 
me. Ajourné. 


Muny d’un certificat de civis¬ 
me et d’un diplôme de la 
Société de Fort Hercule. 

Muny des pièces de son ser¬ 
vice et de civisme. 


Les pièces de civisme dit se 
trover au commité. 

Rejeté. 


Muny d’un diplôme d’une 
Société et d'autres pièces 
de civisme. 


Muny d’un diplôme de sa 
commune et d*un certificat. 
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département de Ronne et Loire, âgé 
de 43 ans, lieutenant de canonier à 
l’armée depuis 1791. 

10. Pierre Jolliot, natif de Mour- 
mon, district de Montagne sur Aisne, 
département de la Marne, âgé de 30 
ans, sergent. 

11. Samnal ICoyse, natif de N ice, 
district idem, départ, des Alpes-Mari¬ 
times, âgé de 26 ans, négociant. 

12. Glande Galiat, natif de Mont¬ 
pellier, district idem, dèp. de l’Hérault, 
âgé de 49 ans, maitre adjoint à la 
129* brigade. 

13. Audan, natif de Montpellier, 
district idem, départ, de l’Hérault, âgé 
de 34 ans, sergent maitre tailleur des 
sapeurs. 

14. David Ella», natif de Nice, dis¬ 
trict idem, départ, des Alpes-Mariti¬ 
mes, âgé de 40 ans, marchand trippier. 

15. François Lioutand, natif du 
Port de la Montagne, départ du Var, 
domicilié à Nice depuis 21 ans, âgé de 
52 ans, traiteur. 

16. Pierre Augé, natif du Huningue, 
district d’Altkierch, départ, du Haut- 
Rhin, âgé de 54 ans, commis à la comp¬ 
tabilité des subistances militaires à 
l’armée d’Italie. 

17. Joseph Giaume, natif de Grasse, 
dép. du Var, âgé de 26 ans, employé 
aux charrois, chassé d’Espagne. 

18. Alexandre Branchi, natif de 
Paris, ayant été expulsé de Naples 
après une residance de trente un an, 


Muny d’un diplôme et d'un 
certificat de civisme. 


Muni des certificat de civis¬ 
me, des diplômes. 


Muni d'un diplôme et d'un 
certificat de civisme. 


Muni d'un diplôme et d'un 
certificat de civisme. 


Muni d'un certificat de ci¬ 
visme. 


Muny d’un diplôme. 


Muni de toutes copies qui 
constatent la vérité de ces 
allégations ainsi que d'un 
diplôme de cette Société. 
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domicilié dans cette commune depuis 
neuf mois environ, âgé de 49 ans. Em¬ 
ployé actuel*, au bureau des comptes 
et d’écomptes. 


19. Fiorro Carlone, natif de Ville- 
franche, domicilié dans cette commune 
depuis 30 an, âgé de 46 an, membre 
du directoire de ce département. 

20. Xgnnoo BotMt, natif d’Aspre- 
mont, domicilié dans cette commune 
depuis 12 an, de profession menuisier, 
âgé de 45 an. 

21. JoMph Ban don, natif et domi¬ 
cilié dans cette commune, âgé de qua¬ 
rante quatre année, de profession mar¬ 
chand de bois. 


22. Joseph Saavaigne, natif et do¬ 
micilié dans cette commune de Nice, 
âgé de cinquante cinq année, vivant de 
ses biens. 


23. Thomas Maurisseau, natif de 
Paris, expulsé de Naples après une 
résidance de onze années, âgé de cin¬ 
quante quatre année, domicilié dans 
cette commune depuis trois mois en¬ 
viron. 

24. Etienne Blanchet, natif de 
Grenoble, chef lieu du dép. de l’Ysère, 
expulsé de Naple après une résidance 
de 6 années, domicilié dans cette com¬ 
mune depuis 4 mois environ, âgé de 
27 années. Employé dans le bureau 
des comptes et d’écomptes. 

25. Fisrrs Bonin, natif et domi¬ 
cilié dans cette commune de Nice, âgé 
de 46 années. Commis au district de 

Nice. 


Ecrit sur le grand Livre. 


Muni d'un certificat de ci¬ 
visme. 


Muni des pièces qui consta¬ 
tent son expulsion de Na¬ 
ple ; et il est déjà membre 
de cette Société. 


Muni des passeport, diplôme 
et certificats de civisme. 


Muni de diplôme et certificat 
de civisme. 
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26. Alexandre Joseph Sbgond, 
natif de Montluçon, chef lien de distric, 
dép. de l’Ailier, expulsé de Naple après 
une résidance de 8 années, domicilié 
dans*cette commune depuis 4 mois, 
âgé de 23 années. Employé dans le 
bureau des comptes et d'écomptes. 

27. Jean François Garzino, natif 
de sans nom. Expulsé de Palerme après 
une résidance de 6 an, âgé de vingt 
une année, domicilié dans cette com¬ 
mune depuis 4 mois. Employé au bu¬ 
reau des comptes et d'écomptes. 

28. Jean Joseph Roura, natif du 

Cannet près Canne district de Grasse, 
départ, du Var, domicilié en cette com¬ 
mune depuis 1786 (vieux style) com¬ 
mis du destrict âgé de 25 ans. 

29. Michel Botol, natif de Biton, 
district idem, départ, du Cantal, domi¬ 
cilié à Nice depuis 1 mois, âgé de 41 an, 
de profession marchand. 

30. Antoine Louans, natif de Ca- 
gne, district de St-Paul, départ, du 
Var, âgé de 55 ans, domicilié à Nice 
depuis plusieurs mois, employé en qua¬ 
lité de brigadier dans les charrois de 
l’armée d’Italie. 

31. Laurent Montaud, natif de 
Montpellier, district idem, chef lieu du 
dép. de l’Hérault, âgé de 26 et demi, 
domicilié depuis 6 mois dans cette com¬ 
mune et employé à l'administration des 
vivres dans l’armée d'Italie. 

32. Jean Antoine Barbut, natif de 
Pont-sur Rhône, district idem, départ, 
du Gard, âgé de 27 ans, ci-devant cbar- 

16 


Muni de passeport, certificat 
de civisme et diplôme de 
de cette Société. 


Muni des pièces qui consta¬ 
tent son expulsion un cer¬ 
tificat de civisme et un di¬ 
plôme de cette Société. 


Muni de son certificat de ci¬ 
visme. 


Muni d’un diplôme de cette 
Société, passeport de Mar¬ 
seille et oartouche de garde 
nationale. 

Muni d’un certificat de civis¬ 
me et d’un diplôme. 


Muni de deux oertiflcats de 
civisme, un congé absolu 
du bataillon où il a servi 
ainsi que d'un diplôme de 
cette 8ociété. 
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bonier adjoint à l'état major de l’armée 
d’Italie, il a quitté sa patrie depuis 1791 
vieux stile et est aux frontières depuis 
cette époque. 


33. Etienne Car Ion, natif de Nice 
chef lieu du départ, des Alpes -Mariti¬ 
mes, âgé de 16 ans, domicilié dans 
cette commune, commis à l’adminis¬ 
tration du district. 


34. Alexandre Grinda, natif de 
Nice, chef lieu du dép. des Alpes-Mari¬ 
times, âgé de 40 aus, domicilé dans 
cette comune, porteur des chaises. 

35. Joeeph Audibert, natif de Ro- 
gon, dép. des Basses-Alpes, âgé de 30 
ans, domicilié dans cette comune de¬ 
puis 1782 vieux stile, de profession 
tailleur. 

36. Julian la Bruièro, natif de 
Maçon, dép. de Loire-et-Saône âgé de 
63 ans, domicilié depuis 6 ans dans cette 
comune, de profession cuisinier, em¬ 
ployé inspecteur des moulins de farine 
de l’armée. 

37. Pierre Bassaget, sergent ma¬ 
jor dans la 129 et demi brigade, 3* ba¬ 
taillon, compagnie n* 5, natif de Mar- 
sillargue, district de Montpellier, dép. 
de l’Hérault, âgé de 26 ans, profession 
cuisinier. 

38. Vrançoia Jourdan* natif du lieu 
despinouse, dép. des Basses-Alpes, âgé 
de 27 ans, domicilié dans cette oomone 
depuis 5 ans, profession pâtissier. 

39. Lauront Pal mao fils, natif de 
Nice, chef lieu du dép. des Alpes-Mari* 
times, âgé de 28 ans, domicilié dan6 


Muni de son certificat de ci¬ 
visme. 


Muni de certificat de civisme 
et d’un diplôme de cette 
Société. 


Muni de son diplôme de cette 
Société. 

Rayé de la liste comme in¬ 
digne. 


Muni de son certificat de ci¬ 
visme et d’un diplôme et 
de de la carte du comité 
révolutionnaire de Paris, 
en date du 7 août 1793 
vieux stile. 


Muni de son certificat de 
l’administration de son 
corps. 


Muni d’un certificat de ci¬ 
visme. 


Muni de son certificat de ci¬ 
visme. 

Ajourné jusqu’à la paix* 
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cette coma ne, profession commis an 
district. 

40. Liberté Gagnebin, natif de 
Nencbatel en Suisse, âgé de 20 ans, 
capitaine commandant les compagnies 
franches près l'armée du Midi. 

41. Fiazra Sondéri, natif de Con¬ 
tes, district de Nice, dép. des Alpes- 
Maritimes, âgé de 21 ans, domicilié 
dans cette comu ne, commis à l’admi¬ 
nistration du district. 

42. Théodore Guichard, natif de 
Louhans, dép. de Sone-et-Loir, âgé de 
42 ans, attaché à l’armée en qualité de 
chef d’attelier de cordonier au magasin 
d’équipement. 

43. Aimé Oeflèche, natif de Cornu* 
ne Affranchie, dép. Rhone-et-Loir, âgé 
de 53 ans, domicilié dans cette commu¬ 
ne depuis un an, profession marchand 
colporteur. 

44. Denis Nicolas deLaullb, natif 
de Paris, dép. de Paris, âgé de 38 ans, 
attaché à l'armée en qualité de sous- 
aide major chirurgien. 

45. Dit Rbyniêre Louis Nicolas, 
receveur des douanes, natif de Serre, 
district de Serre, dép. des Hautes- 
Alpes, âgé de 36 ans, à Nioe depuis le 
mois d’avril dernier v. s. 


46. Lambert, Pierre Charles 
Auguste, natif de Massy-sur-Seine, 
district de Bar-sur-Seine, départ, de 
l’Aube, âgé de 36 ans garde magazin 
des bôpiteaux. 


Digitized by Google 


Muni de certificat de civisme. 


Muni de son certificat de ci¬ 
visme. 


Muni de certificat de civisme 
et de son congé de la 165 
demi brigade. 


Rejetté le 14 ventôse. 


Muni d'une carte section de 
Paris, certificat de civisme 
de Paris et un autre d’ici. 


Muni de deux certificats de 
civisme, un de Serre en 
datte du 22 mars dernier 
vieux stille duement visé, 
et l’autre de Nice du 5 fri- 
mairedernierduementvi8é, 
de deux diplômes un de la 
Societté de Serre et l’autre 
de cette Societté. 

Muni d'un diplôme de la So¬ 
ciété de Grasse, d’un di¬ 
plôme de cette Société en 
datte du 23 nivôse, d’un 
certificat de civisme due¬ 
ment visé en datte du 23 
nivôse. 
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47. Bioord Jean, natif de Nice, âgé 
de 25 ans commis an distric. 

48. Fay Pierre, natif de St-Jean de 
Moriene, distric de idem, départ, de 
Mt-Blanc, âgé de 28 ans, ataché à l’ar¬ 
tillerie. 

40. Joseph Vermond, américain na¬ 
tif de l’Amériqne, du Cap François, iles 
et cote St-Dominghe, horelogieur de la 
nation à Nice, âgé de 52 ans. 

50. Louis Guillabert, natif d’An¬ 
tibes, district de Grasse, dép. du Var, 
âgé de 38 ans, domicilié à Nice depuis 
6 ans, chapellier de profession. 

51. Julien Robert, natif de Mé- 
narbe, district d’Apt, dép. de Vaucluse, 
âgé de 29 ans, attaché à l'armée en 
qualité de médecin. 

52. Jean Abbo, natif de Jajonie, 
district de Draguignan, dép. du Var, 
âgé de 23 ans, médecin ordinaire de 
l’armée. 

53. Yathaon Bp sg i , natif de Da¬ 
nemark, domicilié à Nice depuis 3 ans, 
âgé de 32 ans, négociant de profession. 

54. Jean BapÜrte Burgnière, na¬ 
tif de St-Martin de Loisnosc, dep. de 
l’Averro, âgé de 58 ans domicilié de¬ 
puis 15 ans dans cette commune, mar¬ 
chand revandeur actuellement peseur 
juré à l’armée du Midi. 

55. Fisrrs Cavalier, natif de Mas¬ 
sène, district d’Alès, dép. du Gard, âgé 
de 44 ans, domioilié à Sospello depuis 


Muny d’un certificat de ci¬ 
visme. 

Muny d’un certificat de ci¬ 
visme du oonseil d’admi¬ 
nistration de son corp, d’un 
diplôme de la Societté 
d’Antibes et d’un certificat 
des douanes. 

Muni d’un certificat de ci¬ 
visme. 

Ajourné le 15 ventôse. Mo¬ 
tivé. 

Muni d’un certifiât de civis¬ 
me et d’un diplôme de 
cette Société en date du 
2 mars 1793 vieux stile. 


Muni d’un certificat de civis¬ 
me do comité de survel- 
liance de Nice et d’un di¬ 
plôme de la {Société de 
Grasse, en date du mois 
d’octobre 1792 vieux stile. 

Muni d’un certificat de civis¬ 
me de son pais et diplôme 
de la Société de Grasse et 
d’un certificat visé par le 
comité de Surveillance de 
Nice. 

Muni d’un diplôme et certi¬ 
ficat de oivisme de la So¬ 
ciété de Nice, en date du 
1 er mars 1793 vieux stile. 

Muni d’un certificat de civis¬ 
me et d’un diplôme de cette 
Société. 

Appelé le 17 ventôse — Ab¬ 
sent. 


Muni d’un certificat de civis¬ 
me et diplôme de cette So¬ 
ciété en date do 7 nivôse. 
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1786, & Nioe depuis le mois dernier, 



moulins à farine de l'armée d'Italie. 

56. Pierre Bion, natif de Condom, 
district idem, départ, du Gers, âgé de 
23 ans, médecin ordinaire de l'armée 
d'Italie. 

57. Pierre Leseure, natif de Craon 
dép. de la Mayenne, âgé de 69 ans do¬ 
micilié à Nice depuis 23 ans, en qualité 
de ci-devant consul de François. 

58. Alexandre Yvan, natif de Port 
de la Montagne, district idem, dép. du 
Var, âgé de 29 ans, attaché à l’armée 
en qualité de chirurgien de 1” classe. 

59. Blanc Dominique, natif de Ta- 
rascon, district de St-Remy, dép. des 
Bouches-du-Rhone, âgé de 26 ans, 
directeur de la boucherie militaire 
de Nice. 

60. Gojard Achille, employé aux 
subsistances militaires natif de Paris, 
âgé de 20 ans. 


Apellé le 17 ventôse. Absent 
alors. 


Muni d'un certificat de civis¬ 
me de sa commune et de la 
commune de Nice et de la 
carte du comité révolution¬ 
naire de Paris. 

Muni d'un diplôme et d’un 
certificat de civisme de cet¬ 
te Société. 


Muni d'un diplôme et d’un 
oertificat de civisme de cet¬ 
te Société et membre de 

f ilusieurs Sociétés popu- 
aires. 

• 

Muny d’un certificat de ci¬ 
visme de cette commune 
en datte du 29 frimaire 
duement visé. 


Muni de un certificat de ci¬ 
visme de Nice, duement 
visé en datte du 10 fri¬ 
maire, d’un de Paris, en 
datte du 1 er février 1793 
et autres pièces. 


61. Balle Fortuné, natif de la 
comune de la Tourre, dép. des Alpes- 
Maritimes, arpanteur âgé de 33 ans. 


Munvd’un certificat de civis- 
me de cette comune et 
d’autres pièces. 


62. Vérany Esprit, natif de Nice 
âgé de 67 ans, secrétaire substitut du 
départ, des Alpes-Maritimes. 


63. Audibert Antoine, natif du Muny d'un diplôme de cette 

Broc, dép. du Var, âgé de 35 ans pré- Societté, des certificats de 

, civisme du dép. du Var et 
sident du tribunal criminel de ce de- du dep . deg Alpes-Mari- 

partement. times. 
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04. Reine des Genettes, méd. à 
l'hôpital n* 3, natif d’Ananson, chef 
lien dn dép. de l’orne. 

65- Joseph Rignea, natif de Nice 
dép. des Alpes-Maritimes, âgé de 35 
ans, attaché à l’armée en qualité de 
chirurgien de 1™ classe. 

66. François Dugré, natif de Bre¬ 
tagne, district de Vitré, dép. de la Vi¬ 
laine, âgé de 30 ans, domicilié dans 
cette commune depuis 7 ans, charron 
de profession. 

67. Esprit Araonx, natif de Nice 
dép. des Alpes-Maritimes, âgé de 37 
ans, servant la république en qualité 
de capitaine du port Limpia. 

68. Kopss Tainé, natif de Nice, 
dép. des Alpes-Maritimes, âgé de 35 
ans, domicilié dans cette comune, mar¬ 
chand de profession. 

69. Charlss Augustin Renaud, 

natif de Nice, dép. des Alpes-Mariti¬ 
mes, âge 33 ans, domicilié dans cette 
comune vivant de ses biens. 

70. Pierre Renaud, natif de Ver¬ 
sailles, dép. de Seine-et-Oise, âgé de 25 
ans et demi, attaché à la suite de l’ar¬ 
mée en qualité de garde magasin. 

72. Joseph Dechamp, natif de Paris, 
expulsé de Naples, âgé de 63 ans, do¬ 
micilié à Nice, 15 8bre dernier, vieux 
stile. 

73. Btonoré Taulans, natif de la 
Colle St-Paul, district idem, dép. du 
Var, âgé de 32 ans, domicilié dans cette 
comune depuis 12 ans, négociant de 
profession. 


Muny de deux diplômes et de 
deux certificats de civisme, 
un de cette Société et l’au¬ 
tre de celle de Grâce. 

Muni d'un diplôme de la So¬ 
ciété populaire de Souliers 
et d’un certificat de civis¬ 
me de cette comune. 


Muni d’un certificat de ci¬ 
visme. 


Muni d’un certificat de civis¬ 
me et d’un diplôme de cette 
Société. 

Ajourné 

Muni d’un certificat de civis¬ 
me en date du 2 frimaire. 


Muni d’un certificat de civis¬ 
me de cette Société. 
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74. JToaoph Fajani, natif de St- 
Martin d’Entraunes, district du Puget* 
Ténier, dép. des Alpes-Maritimes, Agé 
de 27 ans, domicilié en cette oomune, 
membre de ce département. 

75. Samuel Bruguier, natif deNers, 
district Uzès, dép. du Gard, âgé de 23 
ans, volontaire et secrétaire d’un com¬ 
missaire de guerre. 

76. Antoine Végrin, de Nice, dép. 
des Alpes-Maritimes, âgé de 40 ans, 
juge de paix. 

77. Joeeph Lombard, natif de 
Beuil, district du Puget-Theniers, dép. 
des Alpes-Maritimes, âgé de 20 ans, 
domicilié dans oette comune depuis 
deux ans et demi, commis au départ. 

78. Charles Dranouilli, natif de 
Voilli,dèp. du Calvados, âgé de 52 ans, 
expulsé de Naples, domicilié à Nice 
depuis le 10 8bre dernier, vieux stile, 
employé pour les sacs vuides à la bula- 
terie de l’armée d'Italie. 

79. Joseph Ambirt, natif de St- 
Alexandre, dép. du Gard, âgé de 27 
ans, employé en qualité de gendarme 
au départ*. 

80. Louis Sauvaigo, natif de Nice, 
dép. des Alpes-Maritimes, âgé de 73 
ans, domicilié dans cette comune, 
vivant de ses biens. 

81. J «an Antoine Maurel, natif 
de Vence district de St-Paul, dép. du 
Var,âgé de 72 ans, domicilié dans cette 
comune depuis 30 ans, juge de paix de 
la 1.2. 3. section de cette comune. 


Digitized by Google 


Ayant ses pièces probantes. 


Muni d’un diplôme de la So¬ 
ciété de ? et de Sospello et 
de Ners avec son certificat 
de civisme et autres pièces. 

Muny de son certificat de ci¬ 
visme . 


Muni d’un certificat de civis¬ 
me de cette Société. 
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82. Tiotovifl Bovia, natif de Le¬ 
vé nso, dép. des Alpes-Maritimes, âgé 
de 29 ans, domicilié dans cette comune 
depuis l'entrée des François, negotiant 
de profession. 


Muni d'un certificat de civis¬ 
me et diplôme de cette So¬ 
ciété et de plusieurs au¬ 
tres pièces qui constatent 
son civisme. 


83. Louis Vialet, natif de Toulose, 
district idem, dép. de la Haute Garon¬ 
ne, ci-devant négotiant, au présent 
commissaire ordonateur prés l'armée 
d'Italie. 


84. Leplay Jean Jacques, natif de 
Nimes, dép. du Gard, âgé de 28 ans, 
cy devant comis marchand et à pré¬ 
sent comissaire des guerres. 


Muny de trois certificats de 
civisme, d'un certificat du 
général de division et d’un 
du comissaire ordonateur 
en chef. 


85. Antoine Giaooby fils, habitant 
de Nice, âgé de 28 ans, comis au des- 
trict. 


Ayant sou certificat de civis¬ 
me et son diplôme de cette 
Société. 


86. Antoine Davin, cannonier de la 
100* demi brigade, natif de la Rochette 
en Dauphiné, district de Nion, dép. de 
la Dromme. 


Muni d’un certificat de civis¬ 
me du conseil d’adminis¬ 
tration. 


87. Jean Aimé Latour, natif de Muni d’un diplôme de la So- 
largentier, district du même nom, dép. cieté P°P u l a ‘ re de Nice, 
de l’orne, aide de camp du général 
Massena, ci-devant homme de loi. 


88. Jean Joseph Donnât, natif de 
Cavailhon, district d’Avignon, dép. de 
Vaucluse, âgé de 36 ans. brigadier 
général des Munitionnaire de l’armée 
d'Italie. 


Muny d’un diplôme d’Avi¬ 
gnon, du 31 Xbre 1790. 
d’un de Cavailhon du 2 
9bre 1792. d’un du 7 8bre 
1793 et d’un de cette So¬ 
ciété du 20 9bre 1793, 
de deux passeport de sa co- 
munne, d’un certificat de 
sa comune, aprouvez par le 
district et vizé par le comité 
de surveillance de cette 
Societté. 
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89. Jean Clauzbl, natif de Cade- 
rouse, district d'orange, dép. de Vatt- 
cluze, igè de 30 ans, journallié prin¬ 
cipal aux vivres de l’armée d’Italie. 


90. Jean Batte Samuel Bertout, 
natif de Commune affranchie, district 
idem, dep., expulsé de Messine depuis 
la déclaration de guerre du tyran de 
Naples, au présent employé dans les 
charrois, ci devant peintre et dési- 
gnateu r. 

91. Pierre Ardisson, de Nice, dis¬ 
trict idem, dép. idem, officier de Santé 
dans les hôpitaux de l’ambulance de 
l’armée d’Italie. 


Muny d'un diplôme de la 
Soscietté de Sorgues, d’un 
de la Soscietté de Cade- 
rousse et d’un certificat de 
civisme de cette commune 
aprouvé par le district et 
le departement et vizé par 
le comitté de surveillance 
de cette soscietté. 


92. Casimir Egron, natif de Thours, Muni de trois diplômes et 
distric idem,départ de l'indreet Loire, ^ un certificat de civisme. 

ci-devant oratorien, au présent bour¬ 
geois. 

93. Félix Blanqui, cirurgien de 
1 er * classe de l’armée d’Italie. 


93. 7i«rr« Boutin, doreur, de Nice, 
employé dans les charoix 

94. David d« Draguignan, à Nice 
depuis six ans, menuisier, vendant de 
vin depuis deux mois, ayant un certi¬ 
ficat de civisme. 

95. Joseph Caille, capitaine au 
l* r bataillon de la 129 1|2 brigade, na¬ 
tif de Gange, district de Montpellier, 
départ, de l’Hérault, âgé de 30 années. 

96. Laurent Pons, natif de Niort, 
district idem, dep. de deux Sèvres, ser¬ 
gent major au bataillon des sapeurs, 
compagnie n* 2. 
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97. François Jean Coudray, natif 
d’Ancey, district d’Avranohe, dep. de 
la Manche, âgé de 24 ans, attaché à 
l’armée en qualité de ohirurgien. 

98. JoMph Fatanffni, natif de Pra- 
to en Suisse, âgé de 60 ans, domicilié 
dans cette commune depuis 14 ans, 
liquoriste et marchand de vin de pro¬ 
fession. 

99. Gilbert Charrière, natif de 
Marsillac, distric de Monluoon, dép. 
de Laillié, âgé de 22 ans, chirurgien 
de 2* classe, aux hôpitaux ambulans. 

100. Charles Chanson, natif de 
Montpellier, âgé de 27 ans et demi, 
employé â l’armée en qualité de chi¬ 
rurgien. 

101. François Biscarat, ayde gar¬ 
de magasin des vivres, âgé de 31 ans, 
natif d’Avignon, district idem, dep. de 
Vancluze. 

102. François Armand Begon, natif 
de Avallon, dep. de l'Ionne, âgé de 29 
ans, employé dans les subsistances 
près l’armée d’Italie. 

103. Jean Delort, natif de Langon 
dep. de la Gironde, âgé de 41 ans, 
employé les subsistances près l’armée 
d'Italie. 


Muni d’un diplôme de la So¬ 
ciété populaire de Sospello, 
d’une carte de Section de 
Paris, d’un certificat de ci¬ 
visme idem, d’un certificat 
de civisme de cette Société. 

Muni d'un certificat de civis¬ 
me et diplôme de cette So¬ 
ciété inscrit dans les gar¬ 
des nationales et les jurés. 


Muni de plusieurs pièces. 


Muni de plusieurs pièces par¬ 
mi lesquelles un certificat 
de civisme de la comune 
et du district de Bastia en 
Corse, dép. idem. 


Muni d’un diplôme et certi¬ 
ficat de civisme de cette 
Société et autres pièces de 
chez lui. 


Muni d'un diplôme de cette 
Société ainsi que de plu¬ 
sieurs autres pièces de ci¬ 
visme. 


104. Xojm Vidal, natif de Cavail- Muni d’un diplôme et certi- 

i j. j U i ■ , , ko jl ko fîcat de civisme de cette 

Ion, dép. de Vaucluse, âgé de 52 à 53, Société 

domicilié dans cette comune depuis 14 
ans, marchand de profession. 
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105. Antoine Fiunçois Xavier 
Brival, directeur de la Régie natio- 
n&le des domaines au dep. des Alpes- 
Maritimes, Agé de 37 ans, membre de 
oette Société. 

106. François Tsisssirs, distrio 
idem, dep. des Alpes-Maritimes, Agé 
de 26 ans, orphevre. 

107. JsMqaso Jaooby, natif de Nice, 
distric idem, dép. des Alpes Maritimes, 
Agé de 54 ans, ci-devant procureur. 

108. Etiennes Carbonel, natif de 
Sartène, district idem, dép. de la Corse, 
Agé d’environ 25 ans, employé près 
l’armée d’Italie dans l'administration 
des hôpitaux. 

109. Jean Batte Cbrvoni, natif de 
Corse, district de Corte, dép. idem, ci- 
devant homme de loi, au présent géné¬ 
ral de brigade de l’armée d'Italie. 

110. Deydier Jacques, natif de 
Montpellier, distric idem, dep. de l’Hé¬ 
rault, capitaine de la 129* demi bri¬ 
gade, ci devant cultivateur. 

111. Auguste Carrère, natif de 
Tournon, dep. de Lot et Garonne, lient, 
du 3* bataillon d’infanterie légère, fils 
d'un cultivateur, capitaine du même 
bataillon depuis le 2 germinal. 

112. Jean Auguste Biadi, natif (?) 
employé aux magasins du bled. 

113. Joseph Martin, natif d’Avi¬ 
gnon, distric idem, dep. de Bouches du 
Rhône, habitant Nice depuis un an, 
négociant. 


Muni de 15 pièoesde patrio¬ 
tisme : savoir les diplômes 
de plusieurs Sociétés, des 
certificats de service et 
trois oertifioats de civisme. 


Muni d’un certificat de civis¬ 
me et d’un diplôme. 


Muni d’un diplôme et d'un 
certificat de civisme. 


Muni d'un diplôme de cette 
Société en date du 7 fri¬ 
maire. 


Muni de plusieurs pièces, de 
certificat de civisme. 


Muni d’un diplôme et de deux 
certificats de civisme. 


Muni d’un certificat de son 
conseil d’administration et 
d’un diplôme de la Société 
populaire d’Agen. 


Muni d'un certificat de ci¬ 
visme. 
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114. Jban Batte Boybr, natif de 
Cbalon sur Saonne, distric de Maçon, 
dép. de Saonne et Loire, sergent major 
du 3* bataillon de la 101* demi brigade, 
ci devant tanneur. 

115. Jean Louis Auguste Bosquet, 
natif de St -André de Valbonne, diatric 
deSt-Ypolite,dép.du Gard, négotiant. 

110. Mathieu Cananta (?) natif de 
de Damanasce, dep. de Corse, établi & 
Grenoble depuis deux ans. 

117. Maurice Perrié, âgé de 30 
ans, dans la 121* demy brigade, em¬ 
ployé dans la munitionnaire. 

118. Pierre Frédéric Sarrus, de 
St Affrique.cheflieudu dép. de l’Avei- 
ron, Agé de 30 ans, capitaine du 2* ba¬ 
taillon de la 56* 1 (2 brigade. 

119. Joseph Raveli6, de Dole en 
franche conté, sergent du 3* bataillon 
de la 46* demi-brigade, âgé de 28 ans. 

120. Antoine Bessy, natif de com¬ 
mune d’Arles, âgé de 25 ans, domicilié 
à Nice et arrivé depuis peu Gènes. 

121. H Giraud, lieutenant de gen¬ 
darme du canton de Quers, âgé de 
25 an. 

122. Jacques Derozier, capitaine 
au 23 régiment d’infanterie, cy devant 
au demy brigade de la 46 brigade. 

123. Jean Giraud, brigadier aux 
charrois de l’armée d'Italie, âgé de 36 
ans, de la commune de Beziers, distric 
ydem, dép. de l’Hérault. 


Mani d'un certificat de civis¬ 
me de son bataillon et d'un 
de la section de Marseille. 


4 


Muni d’un diplôme de la So¬ 
ciété populaire de Grenoble 
et d’un certificat de son 
conseil d'administration. 


Muni de tous les papiers né¬ 
cessaires à un républicain. 


Muni d’un diplôme de la So¬ 
ciété de Veuce. 


Muni d’un passeport de l’en¬ 
voyé français de Gènes. 


Muni de son certificat de ci¬ 
visme. 


Muni d’un diplôme de la So¬ 
ciété de Veuce. 


Muni d'un certificat de civis 
me de Nice. 
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124. René Clostre, capitaine oo- 
mandant la compagnie des canoniers de 
100® demy brigade, cy devant 7® bat. 
du Bonche du Ronne, natif de Ville- 
Affranchie, district id., dep. de Ronne 
et Lhoire, âgé de 34 ans. 

125. Jean Pibrre Chbrreau, garde 
magasin des effets d’habillement et 
équipement, natif de la commune de 
Saclay, dép. de Seine et oise, habitant 
Paris depuis l'an 58, âgé de 53 ans. 

126. J.-B. Moncourtoy, maître 
cordonnier dans la 166* demy-brigade, 
Agé de 36 ans, natif de Pontarly, dis¬ 
trict, dep. de laisne. 

127. Louis Giraud, natif de Ville- 
Affranchie, distric idem, munisier au 
service du génie depuis l’entrée des 
Français à Nice. 

128. F” Blaisot, luttié, âgé de 48 
ans, natif de Ligneville dans la ci de¬ 
vant Lorraine, habitant de cette com¬ 
mune. 

129. Joseph Alexis Bouillod, âgé 
de 46 ans, natif de Lons le Sonié, dép. 
du mont Jura. 

130. Laurent Pierre Beriot, vé¬ 
rificateur de lageanoe nationalle des 
domaines nationnaux, natif de Greno¬ 
ble, district id., dép. dyzère. 

131. Fitrr« Emond, natif de Suisse 
caffettier, domicilié & Nice depuis 
deux ans. 


Muni d*un diplôme d’Antibe, 
d’un certificat de la C 1 ® de 
garde nationalle de Mar¬ 
seille, eo qualité de ser¬ 
gent-major. 


Muni d’un brevet de garde 
nationale parisienne, d’un 
sertificat de civisme de la 
commune de Nice, un di¬ 
plôme de la Société popu¬ 
laire de la même comu ne 
et autre pièces que je dépo¬ 
serais sur le bureau. 


Ayant un diplôme et divers 
certificats de civisme. 


Muny de trois dyplômes de 
Sosciettés populaires, d’un 
certificat de civisme vizé de 
deux comités de surveil¬ 
lance. 

Muni de deux diplômes et 
un certificat de civisme. 
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132. 3—JX Butté Lafèvrc, natif 
do district de Pontoise, dep. de Seine 
et oise, cuisinier domicilié à Nice de¬ 
puis 1789. 

133. Dominique Laugier dit Bru¬ 
net. 


134. 8ymo& Mawalon, tonnellié de 
son état, âgé de 46 ans, habitant dans 
Nice depuis 3 ans, natif de Meze, dis¬ 
trict de Bézier, dep. de l’hérault. 

135. JoMph Barmondy, natif de 
l'Escarena, habitant â Nice, negotiant, 
âgé de 30 ans, du distric de Nice, dép. 
des Alpes Maritimes. 

136. Joseph Massot, natif de Per¬ 
pignan, distric idem, dep. de Pirenées 
orientales, chirurgien de la 1 er * classe 
â l’armée d’Italie. 


Muni d’un certificat de ci¬ 
visme. 


Muni d’un certificat de civis¬ 
me et deux diplômes. 


137. Antoine Ardisson, cirurgien 
major de la 165 e demi-brigade, âgé de 
26 ans, natif de Mougins, distric de 
Grasse, dép. du Var. 
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LA COLLINE DU CHATEAU DE NICE 


SA FAUNE, SA FLORE 


Oq s’est beaucoup occupé du Château de Nice, au point 
de vue historique, archéologique et pittoresque. Mais si, 
surtout après le beau travail de notre regretté secrétaire 
perpétuel M. F. Brun', il ne reste guère là que de petites 
lacunes à combler, il n’en est pas de môme, pour ce qui 
concerne l’histoire naturelle. J’ai cru dès lors qu’il pouvait 
y avoir quelque intérêt à compléter, autant que possible, 
ce qui a été dit. Je dois à l’amabilité de notre excellent 
collègue, M. le Commandant E. Caziot, des notes compé¬ 
tentes sur la géologie du monticule et un catalogue des 
mollusques qui y vivent : ce qui me permet de présenter 
mon travail avec bien plus d’assurance, que si j’avais été 
réduit à mes seules ressources. 11 me faut également re¬ 
mercier notre éminent confrère, M. le docteur E. Sauvaigo, 
ainsi que M. A. Camous, pharmacien, pour de précieux 
renseignements au sujet de la flore actuelle et disparue de 
la colline. 

La colline rocheuse dont il s’agit a environ 700 mètres 
de long, sur 350 m. de largeur maxima et 1.500 m. de tour; 
sa forme est à peu près celle d’un triangle-rectangle, dont 
une pointe (au nord) serait tronquée, et dont l’hypoténuse 
serait remplacée par une courbe sortante ; sa superficie peut 
être évaluée à 10 hectares. On peut dire que le tiers méri¬ 
dional du rocher était, jusqu’à une époque récente, baigné 

1. Promenades (fun curieux dans Nice. (4nn. de U Soc. des LetScien • et Arts 
des ?ol. XIV, 189*). 

17 
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par les eaux-de la Méditerranée. Aujourd’hui, il n’en est 
plus ainsi que pour sa pointe extrême, qui forme le pro- 

m • 

montoire de Rauba-Capéu; mais si le Port St-Lambert, 
qui se trouvait à l’ouest, a disparu, le port actuel, à peu 
de distance du pied oriental de la colline s’avance, par 
contre, bien plus avant dans les terres. 

La surface du Château est surtout occupée par un pla¬ 
teau, consistant en une série de terrasses entrecoupées de 
ressauts ; la partie supérieure, du côté sud, forme, vers 80 m. 
d’altitude, une esplanade qui devait être assez irrégulière, 
mais qui a été en grande partie aplanie artificiellement, 
dans le cours des temps. Le point culminant atteint 92 m. 
755 millim., d’après le chiffre officiel inscrit sur la table 
d’orientation; il s’agit d'ailleurs d’un édifice assez élevé 
sur le sol environnant, reste de l’ancien donjon. D’autre 
part, les arbres qui ombragent cette terrasse sont encore 
assez hauts, et on peut dire que leurs cimes sont assez 
exactement à 100 mètres au-dessus du niveau de la mer 
(la carte de l’Etat-Major donne la cote, déjà ancienne, 
de 97 m.). Toute la moitié méridionale du plateau est bordée 
d’escarpements à pic, généralement inaccessibles sans l’aide 
d’échelles ou de cordes ; le quartier des Ponchettes, qui y 
est adossé, est par là même un des mieux abrités et des 
plus chauds de Nice. Une paroi analogue, mais plus exiguë 
et plus basse, borde l’extrémité nord de la colline. A 
l’ouest et à l’est, le rebord est également raide, mais il 
présente quelques voies d’accès plus ou moins naturelles. 
Actuellement deux chemins carossables y montent par le 
versant oriental, et des voies moins larges, qui se réunissent 
au pied des cimetières, relient la vieille ville au plateau, du 
côté opposé ; enfin l’Escalier Lesage a été récemment 
aménagé, sur les escarpements des Ponchettes ; et l’on 
parle actuellement d’un projet d’ascenseur souterrain. . 
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La grande masse de la colline est constituée par des 
calcaires subcoralligènes du jurassique supérieur (sur¬ 
montant l’oxfordien '), La roche de teinte claire (plus foncée 
à la surface, sauf les cassures récentes), est dolomitisée, 
cristalline, nettement brèchoide et partant sans stratifica¬ 
tion apparente, assez dure pour ne céder qu’aux coups des 
pics ou des mines ; on n’y a point trouvé de fossiles. Des 
carrières y ont été ouvertes à plusieurs reprises, du côté 
sud-est, et nous ne savons que trop qu’on a cru devoir en 
ouvrir une récemment, au grand préjudice du site de Rauba- 
Capéu. Le plateau est en grande partie recouvert de terre 
végétale, qui repose sur les résidus de décomposition de la 
roche en place, mêlés inférieurement à quelques dépôts 
plus récents. Un dépôt d’argile quaternaire très dure et 
renfermant des galets avait déjà été signalé vers 4 à 6 m. 
d’altitude, sur la pointe S.-W. de Rauba-Capéu, où il 
n’en reste rien, après les divers travaux exécutés en cet 
endroit*. M. Caziot m’a averti par lettre, qu’il avait trouvé 
dans les brèches la preuve de deux niveaux (8 m. et 30 m.) 
de la mer, représentant le Quaternaire ancien et moyen ; il 
a constaté la présence de coquilles marines à ces deux 
niveaux et de coquilles terrestres ( Hélix niciensis etPupa 
similis ) dans les dépôts stalagmitiques, que l’on trouve 
dans les anfractuosités des rochers ; les argiles précitées se 
rapporteraient sans doute au niveau de 8 mètres. Notre 

1. V. la CarU Géologique détaillé « de France, au 1/SOOOO* (feuille 223, Nice). 

2. V. A. Chambrun de Rosemont, Etude sur la plage de Nice (Bull, de la Soc. Niçoise 
des Sciences t etc., roi II, 1883). M. Caziot m’a écrit que ces dépôts à galets doivent avoir eu 
la même origine que ceux qui sont visibles sur la route reliant la vieille route de Villefranche 
à la nouvelle ; il pense qu'ils ont été déposés par le Paillon, lorsque la mer s'élevait à une 
trentaine de mètres au-dessus de son niveau actuel (Pléistoccne moyen). Cependant, M. de 
Rosemont dit expressément que les galets provenaient du Var. Le cordon de galets rejetés 
par la mer, qui borde la Baie des Anges jusqu'aux Ponchettes, provient d'ailleurs toujours 
en majeure partie d'apports du Var ; même à l'est du Paillon, on y trouve aisément des 
échantillons de schistes rouges, de gneiss, etc., parmi ceux de calcaire qui prédominent et qui 
seuls peuvent provenir indifféremment de l'un ou de l'autie torrent. 
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collègue a également découvert des traces de dépôts pléis- 
tocènes dans la rue Ségurane, et un gîte de Pliocène 
supérieur (Astien), à fossiles caractéristiques, dans uue 
tranchée maintenant comblée au nord de la colline, au 
seuil de l’église Saint-Augustin (15 m. d’altit.) 

Une plaine formée d'alluvions récentes et ne dépassant 
que de quelques mètres le niveau actuel de la mer, sépare 
notre colline de celle de Cimiez (à 450 m. de distance, au 
nord) et du Montboron (à 300 m. à l'est), où se retrouvent 
des calcaires jurassiques d’un môme âge. Comme l’admet 
M. Caziot, le Château et le Montboron ont dû antérieure¬ 
ment former un tout ; un affaissement les a séparés, le port 

actuel s’ouvrant dans un synclinal, car le crétacé se voit à 

# 

la naissance de la vieille route de Nice à Villefranche, 
avec ses strates plongeant du côté ouest. La colline a donc 
dû former pendant assez longtemps une île, à l’époque où 
se déposèrent les gisements marins pléistocènes. Plus tard, 
le niveau de la mer s’étant abaissé, l’île fut de nouveau 
rattachée au continent par les alluvions du Paillon et du 
Var, et cela antérieurement aux premiers vestiges de la 
présence de l’homme. 

Isolée dans un site magnifique, la colline du Château 
de Nice est bien l’un des exemples les plus saisissants de 
ces acropoles naturelles, qui jouèrent un rôle si important 
dans l’histoire des peuples méditerranéens. Je puis affirmer 
qu’un monsieur de ma connaissance, qui s’était sans doute 
contenté d’observer de loin cette éminence, est alléjusqu’à 
me demander si elle n’était pas d’origine artificielle ! — On 
peut a priori admettre que le Château fut occupe de suite 
par les premiers êtres humains qui se fixèrent dans la 

1. V. Nouveaux gisements pliocènes et poslpliocènes marins , etc sur la côte des Alpes» 
Maritimes, par E. Caziot et E. Mnorj (Extr. du Bull, de la Soc . Géologique de France 
4* série, t. Vil, 1907; p. 7a?). 
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contrée. Le plateau constituait en effet une position aussi 
salubre que facile à défeudre contre les invasions d’ennemis 
ou môme d’animaux ; il présentait des cavernes, et de l’eau 
potable à proximité (on pouvait môme se contenter, à la 
rigueur, des sources qui sourdent sous les rochers des Pon- 
chettes, au bord de la mer). Avant l’invention du canon, la 
position ne pouvait être attaquée de loin, alors quelle per¬ 
mettait de surveiller tous ceux qui s’approchaient. Tout 
autour s’étendaient des plaines, sans doute en grande partie 
marécageuses et insalubres, mais riches en gibier d’abord, 
et plus tard, après l’introduction de l’agriculture, en pro¬ 
duits du sol. Les ports, des deux côtés, n’eurent pas grande 
importance dans l’Antiquité, mais toujours y avait-il, au 
pied môme de la colline, des plages commodes pour aborder 
et pour abriter les canots, avec lesquels on pouvait se livrer 
à la pôchc, dans une mer sans doute plus poissonneuse 
qu’elle ne l'est de nos jours. 

En 1827, M. Gény, chargé par la Ville d’exécuter des 
fouilles pour l’établissement de la promenade du Château, 
trouva de belles brèches osseuses quaternaires, avec des 
restes de grands félins disparus (Felis spelaea, F. antiqua), 
de cerf, d’antilope, de mouton, de cheval, d’un rongeur et 
une carapace presque entière d’une tortue voisine d’une 
espèce australienne (Testudo radinta), plus tard aussi des 
ossements d’éléphant, le tout môlé à des coquilles terrestres 
et marines. Il y a d’ailleurs probabilité que ces dépôts sta- 
lagmitiques aient été remaniés et ne soient pas entièrement 
du même âge. En môme temps, parmi les pans d’une 
muraille très ancienne (faisant partie, comme il dit, d’an¬ 
ciennes habitations celtiques contemporaines des brèches 1 ), 

1. V. A. Issel : La Lipuria geologica e preistorica. Gènes, 1S02. Les brèches ont été 
surtout étudiées par M. de la Besche. Risso dit qu'un y trouva également des restes d’hippo¬ 
potame, de cochon, de rhinocéros, de bœuf, d’ours, de hyène. 
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M. Gény trouva quatre hachettes en serpentine vert foncé, 
très bien polies et tranchantes, bombées sur deux faces, 
mesurant environ 8X4X2 centim. (il en garda une et 
remit les trois autres au Musée de Gênes), puis une lame 
de silex dans la gangère de la brèche, laquelle appartenait 
à l’àge saharien ; enfin, à l’est, trois médailles de bronze, 
dont l’uno semblait figurer la Diane de Marseille, puis aussi 
quelques tombes antérieures à l’époque gallo-romaine, 
comme cela résultait de la forme des briques, des tuiles et 
des vases, et contenant des graines de plantes dont nous 
reparlerons, mêlées à une terre végétale noire l . Cuvier 
trouva, dans les brèches précitées, aujourd’hui détruites, 
qui emplissaient quelques cavernes et failles naturelles, 
une mâchoire humaine, la présence de l’homme en cet 
endroit remontant donc peut-être à l’époque mousté- 
rienne *. En tous cas, ce sont là des vestiges préhistoriques 
d’âges divers, mais en partie comparables aux plus anciens 
qu’on ait trouvés en Europe. 

M. le docteur Nièpoe 3 dit encore, en parlant des décou¬ 
vertes de Gény : « Il trouva, sous les ruines modernes du 
fort..., les restes de l’époque gallo-romaine, recouvrant 
ceux des colonies phéniciennes superposées aux vestiges 
des peuples les plus anciens de la terre, de l’époque préhisto¬ 
rique. Il recueillit... et réunit dans une des salles de la biblio¬ 
thèque de la Ville tous les objets d’art, ainsi que les médailles 
gallo-romaines et phéniciennes trouvées dans ces ruines. » 
— M. Nièpce a-t-il écrit, par inadvertance, phéniciennes 
pour phocéennes — ou faut-il attribuer à l’incurie déplo- 

1. V. l'article de M. Gény (Ann. de la Soc. des LetScien. et Arts des A .-J/, vol. III, 
1875). 

2. V. Prosper Castagnier, La Provence préhistorique et protohistorique , Paris et Mar¬ 
seille, 1893. — E. Rivière: De VAntiquité de l'Homme dans les Alpes-Maritimes, Paris, 
1887. 

3. V. Notice Nécrologique sur Phil. Oèny (Ann. de la Soc. des Let., Scien. et Arts 
des A.*M. % vol. IV). 
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râble, qui laissa si longtemps s’éparpiller les trouvailles 
archéologiques faites dans nos régions, l’impossibilité où 
nous sommes d’affirmer qu’un vestige bien net de la présence 
des Phéniciens y ait été constaté? Quoi qu’il en soit, on ne 
doute plus aujourd’hui des origines phéniciennes de Monaco 
et de la Turbie, et sans doute ce ne furent pas là les seuls 
points d’appui de ces navigateurs. Les colonies phéni¬ 
ciennes n’étaient d’ailleurs primitivement que des comp¬ 
toirs de marchands, tels que les peuples commerçants en 
ont toujours établi, jusque dans les temps les plus récents ; 
rien ne nous prouve que les localités où ils s’établirent, 
dans nos environs, aient acquis assez d’importance, pour 
dépasser cette phase et devenir des centres de population 
et de civilisation asiatique. Si les nombreux camps retran¬ 
chés de nos montagnes semblent bien avoir été construits 
en prévision des agressions d’un peuple vonant de la mer, 
et si dès lors on peut admettre comme probable qu’ils 
aient eu pour but de tenir précisément en échec les Phé¬ 
niciens, il n’est pas prouvé ni môme probable que ceux-ci 
aient réussi à s’emparer d’un pays déjà si bien défendu; 
sans doute auront-ils occupé et peut-être complété le sys¬ 
tème de fortifications qui défendait la position importante 
de la Turbie, mais en fut-il de même pour les plateaux et 
les hautes vallées plus à l’ouest ? Je crois bien qu’il serait 
fort hasardé de s’arrêter à cette solution, qui nous forcerait 
à voir, dans les établissements phéniciens en Provence, 
les émules de colonies importantes telles qu'Utique ou 
Carthage. — En somme, les Phéniciens ont certainement 
établi sur cette côte quelques entrepôts fortifiés, habités 

exclusivement ou peut s’en faut par des agents commer- 

* 

ciaux, des marins, des soldats et sans doute aussi des prê¬ 
tres affectés au culte de la divinité sous le patronage de 
laquelle était placé le comptoir. On sait qu’ils occupèrent 
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ainsi les Iles Phoônices , ou soit l’archipel de Pomègüe- 
ftatonneau, aride et probablement inhabité jusqu’alors, 
mais possédant le bon mouillage du Frioul et très favo¬ 
rablement placé en face du vieux port de Marseille, où so 
concentrait sans doute déjà une bonne partie du trafic do 
la Gaule méridionale. Je crois du moins, le nom étant 
d’ailleurs assez significatif, qu’il ne peut s’agir seulement 
d’un établissement des Carthaginois, lorsqu’ils occupèrent 
Marseille, dont la possession devait rendre inutile la 
fondation d’un comptoir sur les île6. Quoi de plus naturel, 
dès lors, que les Phéniciens aient songé à s’emparer du 
rocher de Nice, si semblable à une île par son isolement 
et son accès facile à défendre 1 Sans compter qu’il était 
facile d’aborder dans le voisinage, etqu’alors comme au¬ 
jourd’hui les voies principales des Alpes-Maritimes devaient 
converger dans la plaine de Nice 1 . Mais, quelle qu’ait pu 
être la durée de l'occupation phénicienne d’une partie de 
ce littoral, elle semble avoir toujours conservé le même 
caractère purement commercial et partant provisoire ; et 
lors de l'arrivée des Phocéens, il n’en resta sans doute qu’un 
souvenir plus ou moins obscurci par des légendes super¬ 
stitieuses, s’attachant aux voies de communication, aux 
temples ruinés et probablement aussi à quelques exploita¬ 
tions minières, derniers vestiges d’une civilisation dont les 
représentants n’avaient pas su ou voulu se maintenir là. 

I. Del positions analogues, favorables à rétablissement des Phéuiciens, qui semblent ou 
du moins peuvent les avoir occupées, sont : l'ancienne Ile de Gien *, le Cap Cépct en face 
de Toulon (ville dont on a cherché les origines dans une t.intureric de pourpre tyrienne, 
laquelle peut bien «voir existé plutôt dans ce site), la presqu’île de St-Tropez, les lia d # 
Lérin*, le petit rucher qui domine le bon port naturel d'AnMe#, l'isthme de la péninsule 
de St-Jean (oii j’ai cru devoir fixer, dans un précédent article, l’emplacement de l'antique 
Olivula ), la citadelle de VintimiUe , l'ile Galliiiaria en face d’Albcnga. — Nous pouvons 
ajouter que partout où les peuples na\igateurs actuels ont établi des comptoirs commer¬ 
ciaux dans des pays occupés par des peuples nombreux et assex forts, ils ont toujours 
choisi des emplacements très analogues à ceux que je viens de citer, de préférence sur des 
îles. 11 me sulllra de nommer Bombay , Singapore , Macao et Hong-Kong , en Asie; Ke\ c. 
York , en Amérique; Massouah f Zanzibar , Gorce , en Afrique. 
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M. P. Castanier (op. cit. II, pp. 81, 175, 247, 250) nous 
semble avoir résolu d’une manière définitive le problème 
des origines de Marseille, en établissant que cette ville ne 
fut pas fondée par les Phéniciens, mais bien occupée par 
les Carthaginois, après la grande victoire navale que ceux- 
ci, avec leurs alliés les Tyrrhènes, remportèrent en 536 
av. J.-C. sur les Phocéens, près d’Alalia en Corse. En effet, 
la colonie grecque encore jeune de Massalia dut alors être 
abandonnée, et les survivants 8e réfugièrent chez les Hel¬ 
lènes de l’Italie méridionale, à Rhégium. Cependant, la 
domination carthaginoise ne dura que jusque vers l’an 480, 
époque de la réoccupation définitive de Marseille par les 
Phocéens. Si je crois devoir rapporter ici ces faits, c’est 
parce qu’ils concernent également les origines de Nice. 
Notre regretté confrère, M. Brun, avait en effet émis une 
hypothèse qui avait beaucoup pour soi, tant que l’on admet» 
tait que la bataille en question n’avait eu d’autre consé¬ 
quence que de rendre les vainqueurs maîtres des côtes de 
la Corse ; en effet, il attribuait la fondation de Nice, en tant 
que ville grecque, à la flotte vaincue, qui aurait cherché à 
regagner le point le plus voisin des côtes de Provence. 
Mais si le désastre fut tel qu’il entraîna même l’abandon 
précipité et assez prolongé do Marseille, il n’y a sans doute 
plus lieu de s’arrêter à cette hypothèse. On pourrait plutôt 
admettre que les vainqueurs aient songé à occuper le ro¬ 
cher de Nice. Dans ce cas, il faudrait moins penser aux 
Carthaginois qu’aux Tyrrhènes, dont le pays n’était pas 
très éloigné et qui sans doute avaient déjà en leurs mains 
une partie du commerce de la Ligurie. Ce qui est sûr, c'est 
qu’ils occupèrent alors la Corse. Or, Diodore de Sicile en 
parlant de la Corse, ajoute : « Il y a aussi deux villes consi¬ 
dérables, dont l’une s’appelle Calaris et l’autre Nicæa : la 

1. V. la citation chea P. Castanier, op. cil. II, p. 100. 
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première a été bâtie par les Phocéens, qui, après l’avoir 
habitée un certain temps, furent chassés de l’île par les Tyr- 
rhènes. Nicæa fut bâtie par les Tyrrhènes, alors que, maîtres 
de la mer, ils s’appropriaient les îles situées dans les parages 
de la Tyrrhénie. » Diodore s’étant grossièrement trompé au 
sujet de la position de Calaris (aujourd’hui Cagliari, en Sar¬ 
daigne), n’aurait-il pas commis une faute analogue au 
sujet de Nicæa, aucune ville de ce nom n’ayant jamais été 
signalée autrement, en Corse ; et ne faudrait-il pas dès lors 
rapporter ce qu’il dit à la seule localité des contrées voi¬ 
sines, qui ait été connue sous ce même nom ? — Quoi qu’il 
en soit, les inscriptions étrusques trouvées à Cimiez ayant 
été reconnues apocryphes, nous n’avons aucune preuve 
tangible d’une occupation, par les Tyrrhènes, d’un point 
quelconque de territoire niçois. On a bien trouvé à Eze une 
statuette de femme étrusque, et la Bibliothèque municipale 
renferme ou renfermait également une lampe avec un graf- 
fite étrusque, provenant de la collection Guillotcau ; mais il 
n’est pas nécessaire de voir, dans quelques objets isolés, des 
preuves de relations préromaines avec les Etrusques, et en¬ 
core moins d’un établissement de ce peuple. En tous les 
cas, lorsque les Phocéens de Marseille occupèrent le rocher 
de Nice, vers l’an 350 (et tout porte à croire que ce fut la 
première fois qu’ils y vinrent), il semble bien qu’ils n’eurent 
à combattre que des Ligures ou des Celtoligures. Leur 
coup-de-main ayant réussi, ils dédièrent la position acquise 
à la déesse de la Victoire, qui les avait secondés, et à la¬ 
quelle l’antique Bellanda doit son nom actuel '. On a donné 
des raisons plus ou moins plausibles pour expliquer 

1. Récemment {Eclaireur de Xice % 24 avril 1908), M. le docteur E. Pilatte a rapproché 
le nom de Nice (.Y issa ou Xira des Niçois) de celui de Xisa , ville voisine de Mcgare qua¬ 
lifiée de « divine » par Homère, et dont le nom paraîtrait être d’origine phénicienne (« ville 
de l’aigle ou de l’épervicr -). Soit par l’intermédiaire de cette ville grecque, soit directement, 
le nom de Nice pourrait avoir la même origine, rappelée peut-être encore par l’aigle-qui 
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l’importance relativement exiguë de Nice, sons l’Empire 
Romain. Mais sans compter tout ce qui peut avoir disparu 
au cours des siècles, il ne faut pas oublier que Nice, en tant 
que colonie massaliote, garda une autonomie au moins 
nominale, qui la maintint en dehors des vicissitudes admi¬ 
nistratives de l’Empire. Au reste, les Romains, qui n’eurent 
jamais beaucoup d’aptitudes ni surtout de sympathies pour 
la navigation, n’ont pas eu la spécialité de favoriser les 
positions maritimes. Ayant d’ailleurs pacifié et plus ou 
moins subjugué les peuplades de nos Alpes, ils n’avaient 
aucune raison pour s’occuper de Nice plutôt que de Cimiez, 
leur centre administratif, où ils avaient fait aboutir les 
routes de la région. Plus tard, ils transférèrent môme le 
siège de la préfecture à Embrun, ville sans doute moins 
considérable, mais à position plus centrale. Il n’est pas 
prouvé, cependant, que Nice ait été alors moins importante 
qu’Antibes, qui se trouvait dans une situation analogue. 
Certes, cette dernière ville a-t-elle gardé plus de vestiges 
de l’époque romaine ; mais lorsqu’on sait par quels rema¬ 
niements énormes et répétés a passé, dans le Moyen Age, 
alors que nul ne songeait à la protection de ce qui restait 
des temps romains, l’emplacement du Nicæa antique, on 
devra plutôt s’étonner de ce que toute trace n’en ait pas 
disparu. Eu effet, outre ce qu’a pu trouver encore Gény, il 
y a eu au moins une inscription latine trouvée au Château 
et mentionnée parGioffredo dans son Nicæa Ciuitas (1658), 
inscription dédiée par ses amis à C. Memmius Macrinus, 
qui fut entre autres episcopos et agenothela (c’est-à-dire 
vraisemblablement chef de la police et intendant des jeux 

figure «fan» son blason. Mais je ne crois pas que la nomenclature des Phéniciens ait pu 
exercer une grande influence dans ces contrées, et cela pour les raisons déjà exposées ; 
quant a l’aigle, c’est un symbole fort répandu des armes victorieuses. Il se pourrait toute¬ 
fois, que les Phocéens aient choisi, pour leur colonie, un nom se rajtpruchant d'un ancien 
nom phénicien, dont subsistait le souvenir. 
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publics) des Niçois. Cette inscription, dont la date manque, 
doit cependant être pour le moins postérieure à l’époque 
d’Auguste. Nice doit donc avoir été alors assez importante 
pour avoir ses fêtes publiques... tout comme aujourd’hui. 

Après les Romains, les Sarrazins, qui achevèrent de 
détruire Cimiez, déjà brûlé par les Lombards, ne doivent 
sans doute pas avoir manqué de s’emparer de ce rocher, 
qui complétait heureusement la position qu’ils avaient 
occupée sur la presqu’île de Saint-Jean. Entin, vers 975 au 
plus tard, la colline retomba dans les mains des Niçois, qui 
y habitaient dès lors uno petite ville fortifiée, située sur une 
hauteur facile à défendre, comme l’étaient à peu près tous 
les centres de population dans nos régions. La commune 
ayant prospéré sous le régime des libertés municipales, 
le quartier des pécheurs et des artisans au bord du Port 
St-Larabert prit de l’extension, et on finit par le distinguer, 
sous le nom de Villa Soutana, de la Villa Soubrana qui 
couronnait le rocher. Les historiens nous ont transmis de 
nombreux détails sur ces deux quartiers. La Ville-Haute 
était habitée surtout par la noblesse et le clergé; elle 
jouissait de nombreux privilèges, qui lui furent confirmés 
par un décret arbitral dû à l’initiative du souverain, en 1327. 
Lors de la reconstruction de la forteresse par Nicode de 
Menthon (1440), il ne resta de la Ville-Haute que le palais 
princier fauta superiorj , la cathédrale, le palais épis¬ 
copal et quelques demeures de l'aristocratie. Eu 1518, la 
cathédrale fut transférée dans la Ville-Basse; enfin, en 1521, 
ce qui restait du quartier supérieur fut entièrement trans¬ 
formé et affecté aux besoins de la garnison. On établit entre 
autres une place d’armes, très longue et large, aplanie à 
grands frais et suffisante pour un escadron entier, comme 
nous le dit Gioffredo. J’ajouterai encore quelques mots au 
sujet du fameux puits à roue , creusé en 1518 par ordre du 
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gouverneur Ludovic de Malingre, sur l’avis d’un ingénieur 
allemand. Il était presque entièrement creusé dans le roc 
jusque près du niveau de la mer, ù au moins 50 mètres de 
profondeur (d'autres ont donné le chiffre précis de 72 m.). 
Le poète napolitain Muzio Giustiniani, venu expressément 
à Nice pour le voir, le célébra en vers élégants, comme une 
des nombreuses « huitième merveille du monde ». On a dit 
que ce puits avait été comblé en 1706, déblayé à l’époque 
de la Révolution et comblé de nouveau en 1830. A la vérité, 
on ne comble pas des trous de cette profondeur; on en a 
simplement muré l’orifice, pour empêcher, dit-on, la pro¬ 
pagation des infanticides. Le puits donnait dans le temps 
une eau excellente ; on avait d’ailleurs le droit de s'attendre 
à la trouver en le creusant, puisque des sources, au¬ 
jourd’hui à peu près réduites à rien, sourdaient tout près 
du littoral, au pied des rochers de Rauba-Capéu; sans 
doute sont-elles assez chargées de principes salins, comme 
le dit Roubaudi qui les a analysées ; mais en les recher¬ 
chant à une plus grande distance de la mer, on devait 
trouver une eau très potable. Dans le jardin de l’hôtel 
Suisse, ou voit une grande citerne, assez remarquable parce 
quelle n’est pas creusée verticalement, mais latéralement 
dans la paroi rocheuse ; elle utilise aujourd’hui la même 
réserve d’eau qui alimentait l’ancien puits. 

Si je me suis arrêté à ces détails archéologiques et histo¬ 
riques, c’est aussi parce qu’ils ont leur importance, au 
point de vue du peuplement biologique actuel de la col¬ 
line. J'ajouterai deux mots au sujet des conditions géné¬ 
rales. On sait que la forteresse, sauf la Tour Bellamla. ', 
fut entièrement ruinée en 1706; depuis 1827, son empla- 

1. V. sur cette tour et son nom, mon article « Sur quelques noms de localités des Alpes - 
Maritimes », dans le tome XXI de nos Annales, p. 46 à 51. Il y a lieu de rectifier d'après 
les données bien documentées de M. Moris (p. ?61 dn même tome) ce que j'ai dit là an sujet 
des sources du poème de Féraud ; cela sans autre effet sur mee conclusions. 
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cernent a été transformé en promenade publique, consi¬ 
dérée à juste titre comme l’une des plus belles parures de 
Nice, quoiqu’elle présente quelques inconvénients bien 
connus. Si d’ailleurs l’autorité militaire veut se désinté¬ 
resser du Château, comme l’ont dernièrement affirmé les 
journaux de Nice, on pourra transformer l’esplanade 
supérieure en un parc, qui remplacerait avantageusement 
les pelouses tour à tour affectées à des plantations éphé¬ 
mères et à des campements de soldats ; et, sans doute, alors 
le nombre des visiteurs augmenterait sensiblement. — E. 
Talbert 1 a dit de notre colline : « Les allées montantes, 
bordées de cactus, d’aloès et de fleurs, vous enchanteraient, 
si la vue de la plateforme ne faisait tout oublier ». Nous 
pouvons nous dispenser de détailler ici ce panorama 
célèbre, la table d’orientation placée récemment sur la 
terrasse étant à ce sujet très suffisante *. Pour jouir de la 
vue sur le quartier du Port, il faut forcément se rendre à 
l’extrémité orientale du plateau. 

Revenons maintenant à l’histoire naturelle. Si les brè¬ 
ches osseuses dont nous avons parlé ont donné les restes 
d’une faune puissaute et variée, il faut cependant admettre 
que, dès la création d’habitations humaines de quelque 
importance sur ce rocher, le nombre des vertébrés qui pu¬ 
rent s’y maintenir dut être rapidement réduit à peu près à 
ce que l’on voit aujourd’hui : chauves-souris, rats, oiseaux 
de passage, deux ou trois espèces de lézards. Pour ce qui 
est des insectes, le guide Les Promenades de Nice, d’E. 
Négrin, comportait une petite liste de papillons et de 
coléoptères, récoltés par des entomologistes d’alors sur la 

1. Les Alpes. (Paris, 1882). 

2. 11 n’y a #uère à relever qu’une petite erreur, le Signal d'Andon (1615 m.) qui ne se 
voit pas, étant mentionné à la place de la Montagne de Ferrier (141a ni.). Le plus haut 
sommet visible est le Orand-Capelet (2934 ni.). On voit aussi le Mont Vinaigre (616 m.), 
point culminant de l'Estérel. 
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eolline ; je l’ai complétée et contrôlée d’après les seuls 
ouvrages régionaux qui traitent de la matière 1 2 3 ; mais 

0 

n’ayant aucune compétence personnelle à ce sujet, je ne 
donne ce petit catalogue, dont je ne puis affirmer qu’il 
soit complet, que pour ce qu’il peut valoir ; j’observerai tou- 
tefois qu’il semble confirmer pour les insectes ce que nous 
aurons à constater pour les plantes, c’est-à-dire que le 
nombre des especes est très limité et ne comporte aucune 
spécialité. Sans doute, cette faune ne pourra-t-elle que 
s’appauvrir encore, surtout pour ce qui est des coléoptères, 
dont la plupart ne pourront franchir qu’cxceptionnellement 
les espaces, aujourd’hui entièrement bâtis, qui séparent le 
Château des hauteurs voisines. Je suis heureux de pouvoir 
reproduire, dans la suite, un catalogue des mollusques, 
autrement bien compris que ce que j’ai pu faire pour une 
partie des insectes. 

Papillons * 


Pupilio Machaon. 
AnthocharisBcliavar.Ausonia. 
A. cvphenoid.es (la « gloire de I’ro- 
venco »). 

Rhodocera Cleopatra. 

Lycaena Cnrydon. — Sur les pa- 
pilionacôeî. 


Lycaena Hylas. — Sur les meli- 
lotus. 

Charaxcs Jasius. — Autrefois 
commua ; disparu ? 

Salyrus Hermionc. 
Ca-nonympha Dorus. 


Coléoptères 


Lcbia cyalliiyera, Latroille. — 
Rare, selon Gautier sur les pins. 
Clilacnius circurnscriptas, Hon- 
• nclli. 


Oplionus meridinnalis, Zicgl.— 
Non mentionné spécialement, 
mais assez commun entre le Vur 
ot Menton. 


1. Frank Bromilow : Butter/lies of the Ridera, Nice 189:2. — A. Peragallo : Les 
insectes coléoptères du défiai tement des Alpes-Maritimes. Nice, 187*.». 

2. Les noms sont empruntes par Bromilow au Catalogue des Lépidoptères d'Europe, 
par le docteur O. Staudinger, de Dresde. Pour de nombreuses indications, M. Bromilow est 
redevable à M. E. C. Casey, fils de M. C. Casey, dont les belles Rivicra Xature .Vo tes ren¬ 
ferment également une indication relative à un lépidoptère nocturne : * les grosses larves 
poilues du Lasioeampa pini se nourrissent sur les cyprès du Château de Nice ». 

3. Les noms d’auteurs se rapportent auz genres, M. Peragallo n'en citant pas, à la 
suite des noms spécifiques. 
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Licinus aQricola, Mulsant. 
Eunectcs stiticus, Erichson. — 
Selon Gautier; vit dans l’eau. 

Hydaticus Lcandcr, Leach. — 
Dans l’oau. 

Atcuchus laticollis, Weber. — 
Sur les immondices. 

Copris lunaris, Fubricius. — 
Mentionné par Négrin, mais 
doutoux ; habite les régions pas¬ 
torales froides du département ; 

l'accès du Cli&toau ost d'ailleurs 

% 

depuis longtemps fermé ou bétail. 
Bubas bubalus, Mulsant. 

B. bison. — Cité par Négrin, ainsi 
que le précédent ; tous les deux 
ont été trouvés au Mont Viuai- 
grier et indiqués sur les bouses 


de vache à Cannes, Antibes (Po- 
ragallo). 

lihi:otroQus vicinus, Latreilie. 

— 8ur les pins, selon Gautier. 

Capnodis lencbrionis, Esch- 
scholtz. 

Chalcophora Mariana, Solier. 

— 8ur lc3 souehes de pins. 
Luciola lutilanica, Laporte 
Scaurus atratus , Fubricius. — 

Selon Gautier. 

A/cis puncta ta, Ilerbst. 
Otiorynchus Crcmiari, Germar. 
O. subdentatus. — Commun sur 
les euphorbes (aussi it Monaco), 
avec lo précédent. 

Adonia mutabilie, Mulsant. — 
Forêts de pins. 


Enumération des Mollusques terrestres et fluviatii.es 

QUI VIVENT AU CHATEAU DE NlCE 
Par le Commandant E. Caziot 


Geniie Hvalima. 

//. Kralibi, Letourneux, in Ser- 
vain, 1880, Moll. Espagne, p. 1S. 
— Coquille hyaline très déprimée, 
presque piano en dessus ; habite 
au pied des cactus,sous les feuilles 
mortes; sur les deux versants de 
la colline, rare. 

H. nitida, Muller, 1774, Verm. 
terr. et fluv. hist., II, p. 82. — 
Coquille toute petite (II 3 à 5, D 
5 à 7 millim.), vit sous les pierres, 
les tuiles au sommet du CliAteau 
près le point où l’on admire la 
vue du Moût Boron, du côté du 
port. Elle est commune dans 
toute la France. 


ÜKXnR Uulix. 

Section Arehelix 

II. vcrmiculula, Millier, 1774, 1. 
cil. p. 21. — Espèce occidento- 
méditerranéenno ilu sous-co.utre 
hispanique, propagée le long du 
littoral méditerranéen ; ellu est 
très rare 1 , car elle est comesti¬ 
ble et recherchée par conséquent* 

Section Cryplomphalus 
H. aspersa, Muller, 1774, I. oit. 
p. 59. — Espèce commune dans 
toute la France, comestible; très 
rare sur le côté Est du Château* 

Section Zenobia 
//. rubclla, Risso, 1826,//*$/. naL 
Evrop. lucrid.) IV,p. 75,n* 169. 


1. L'indication de la profusion on de la rareté de l'espcce mentionnée ne se rapporte, 
bien entendu, qu’au Chiteau de Nice. 
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— Sous les feuilles mortes, dans 
les parties les moins visitées. 

Section Zurama 

H. pulchclla. Millier, 1774, 1. cit. 
p. 30. — Petite espèce qui habite 
toute la France. Elle a dû être 
importée avec les pots à fleurs 
qu’on apporte pour orner le Chû- 
toau ; elle se trouve, en effet, fort 
souvent mélangée au terreau, au 
pied des plantes et des arbustes. 

Section Xerophila 1 

H. conspurcala, Draparnaud , 
1801, Tabl. moll., p. 93. — 
Espèce assez commune, sous les 
feuilles mortes dans les parties 
où l’herbe croit, principalement 
dans la partie Nord, an S.-E. du 
Cimetière. 

Groupe Cespitana 

H. cespitum, Draparnaud, 1801 , 
1. cit. p. 92. — Dans les endroits 
un peu secs, dans les ruines, çà 
et là, dispersées. Très raro. C’est 
une espèce assez commune dans 
les environs de Nice. 

Genre I’upa. 

Section TorquiLla 

P. similis, Bruguière, 1789, En- 
cycl., 1 p. 355; Cuziot, 190i, 
Etudes sp.région circa-Mcdit. 
p. 13. — Cette espèce est très 

- commune sur le tronc des arbres 
et sur les parois des rochers ; on 
trouve le type (H. 9 à 13 — D. 

3 ù 3 1/2 mm.) et la var. minor 
(II. 8 à 10 — D. 2 1.8 ù 3 mm.) 


bien typique, principalement sur 
' les troncs d’arbres dans la partie 
Nord, entro la cascade et le Ci¬ 
metière. 

Section Lauria 

P. cylindracea, Da Costa, 1778, 
Test. Brit. p. 89. = P. umbili- 
cata, Draparnaud, 1801, 1 . cit. 
p. 58. — Rare espèce ; du moins, 
on ne la trouve qu’à certaines 
époques de l’année, les jours de 
pluie, sur les troncs des pins, sur 
la route même qui de la rue Ségu- 
rane conduit au Cimetière. 

Genre Clausuua. 

Section Papilli/eva 

C. solida, Draparnaud, 1805, Hist. 
moll. p. 69, pl. 10, ilg. 8-9 ; Ca- 
ziot, 1904, Eta les sp. région 
ri rca-Médit, p. 4. —Espèce très 
commune sur les rochers, les 
vieux murs de soutènement ; on 
trouve, avec le type, la var. 
Macluriana, ltisso (= eha- 
lia, Bourguignat). Elle est com¬ 
mune aussi dans le Cimetière ca¬ 
tholique et israélite. 

Genre Rumima. 

R. dcrollala, Linné, 1758, Syst. 
Naturæ, ed. X, I p. 773. — Sous 
los buissons, les feuilles mortes, 
principalement du cété Est, peu 
commune. 

Genre Cyclostoma. 

C. elegans, Muller, 1774, 1. cit. II 
p. 137. —- Très commun dans 
toutes les parties herbeuses, duns 
le terreau, sous les feuilles mortes. 


1. On trouve quelquefois des espèces da groupe t aiiablliana (H. alluviomim. Servaln 
principalement), sur le bord des chemina qui con luisent à la Place Bcllcvue, mais elle* 
doivent êtres importées accidentellement, car elles semblent ne pas se reproduire. • 

18 
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Cyclotloma lutetianum, Bour- 
. guignât, 1869, Cat. tnoll. diluv. 
Paris, p. 11, pi. III, flg. 40-42. 
— Cette espèce est oncore plus 
commune que la précédente ; on 
la reconnaîtra à ses dimensions 
plus fortes et à sa forme plus 
eflilée. 


Genre Limnba. 

L. vulgaris, C. Pfeiffer, 1821, 
Land-Sckncck., p. 89, pl. 4, flg. 
22. — Coquille de galbe ovoïde un 
peu court, spire courte, le dernier 
tour grand, ventru vers le mi¬ 
lieu; ouverture subovalaire, test 
peu épais, rouge foncé. Sur le 
limon, au pied de la cascade. 


Le Château de Nice est trop fréquenté pour qu’on puisse 
espérer y trouver beaucoup de coquilles terrestres, et la 
plus grande partie de celles qui ont été indiquées par Risso 
comme se trouvant dans les brèches osseuses de Rauba- 
Capéu à l’époque pleistocène ne s’y trouvent plus ; il y a lieu 
de remarquer, toutefois, qu’à cette époque, le Château devait 
être encore soudé au Mont-Boron, ear certaines de celles 
que cet auteur mentionne, telles que le Planorbis carinatus 
et la Limnea auricularia L. (cette dernière n’existe pas 
actuellement dans les Alpes-Maritimes), qui sont des espè¬ 
ces aquatiques, ne pouvaient vivre sur ce rocher, lequel à 
cette époque devait être aussi sec que son voisin le Mont- 
Boron. Il cite aussi Y Hélix lapicida L., qui est une coquille 
des régions froides ; elle vit actuellement dans les environs 
de Grasse et à St-Vallier, on la trouve aussi dans le pleis¬ 
tocène de Mont-Alban. Ces coquilles ont donc été trans¬ 
portées par les eaux et enfouies avec les animaux dans les 
anfractuosités, dans les poches, comblées maintenant par 
des brèches. 

Toutes les coquilles que l’on trouve actuellement peu¬ 
vent être recueillies sur tous les points environnants; 
celles qui sont comestibles font généralement défaut, par 
exemple VHelix aperta, Born. (le cantaréu). LeLeucochroa 
candidissima , si commun sur tout le littoral, ne s’y trouve 
pas non plus, paroe qu’il fuit les endroits ombreux. Il en 
est de même du Ferussacia Gronoviana de Risso, qui est 
assez commun au Mont-Boron. 
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La faune est donc très pauvre, par suite de la chasse qui 
y est faite par les habitants de Nice, à cause des paons et 
des poules qui dévorent les mollusques rampant sur le 
plateau ; les oiseaux mangent les pupas et les petites espè¬ 
ces; les araignées mêmes se livrent aux mêmes orgies. 
C’est peut-être à cause de ces différents motifs, la tempé¬ 
rature,^ genre de nourriture aidant, peut-être aussi par 
suite de phénomènes de radiation, qu’il ne m’a pas été pos¬ 
sible d’y acclimater les espèces dont je donne la liste ci- 
après : 

Hélix serpentina Férussac. Ve- rais pas dft tenter do l’acclimater, 

rany a aussi vainement tenté car cette os[>èce ne vit qu’aux 

l’acclimatation de cette forme hautes altitudes et dans les ré- 

italienne. gions froides. 

H. Raspaili Payraudcau. - Espèce Hélix albovaricgala Caziot. — 
qui ne se trouve qu’en Corse. Jolie petite xérophile qui vit à 

H. Muralis Muller. — Espèce ita- Bonifacio. 

' lionne et des Baléares. Clausilia bidens Linné.— Espèce 

//. sylvatica Drapamaud, Je n'au- italienne, très commune en Corse. 


Pour en venir enfin à la flore, j’ai cherché dans ces der¬ 
nières années à en dresser le catalogue, en me limitant, 
bien entendu, à la partie accessible au public. Les jardins 
privés des pentes basses, le terrain militaire qui forme le 
rebord méridional du plateau ne sont donc pas compris 
dans l’énumération, sauf pour quelques grandes espèces 
que l’on peut distinguer de loin. La promenade publique 
proprement dite, les cimetières et les écueils de Rauba- 
Capéu constituent, en somme, la localité dont il s’agit. 
Ayant parcouru tous les chemins tracés et aussi les pentes 
dépourvues de sentiers, dans cet espace qui comprend envi¬ 
ron les deux tiers de la colline, je crois avoir acquis une 
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idée suffisante de la flore de l’ensemble. Naturellement, je 
n’ai pas manqué de consulter les ouvrages bien connus qui 
pouvaient me donner des indications à ce sujet *. 

FLORULE DU CHATEAU DE NICE 
Espèces spontanées 

Plantes ligneuses 

Clematis Vitalba L c. 

C. Flammula L. (la var. C. ma- 
ritima L ) : Cimet. protest. 

Lavalera maritima Gouan : ver¬ 
sant S.-E. 

Rhamnus Alalcrnus L.: cc, sauf 
au N. 

Pistacia Lentiscus L. : rr (E.). 

P. Terobinlhus L. : c (surtout au 

N.). 

Fraxinus Omus L.: c et déve- 
. loppé (sauf au S.). 

Spartium junceum L.: rr (W.). 

Anthyllis Barba-Jovis L.: r 
(S.-W.). 

Coronilla Emerus L.: sc. 

Rubus caesius L.: W. 

R. ulmifolius Schott f.: c (E.). 

Crithmum maritimum L.:Rau- 
ba~Capéu. 

Hedera Hélix L.: c. 

Viburnum Tinus L.: c. 

Ph. agnalon sordidum DC.: c. 

Ph. saxatile Cass.: c. 

1. Burnat, Flore des Alpes-Maritimes (roi. I à IV. Genève, 1897-1906). — Àrdoino, 
Flore des Alpes-Maritimes (Nice, 1S79). — Sauvaigo, Enumération des plantes cultivées 
dans les jardins de li Provence et de la Ligurie (vol. I. Nice, 1899), etc. 

Je me servirai des abréviations suivantes : c (commun, répandu et abondant), sc (asseï 
commun), cc (très commun), r (rare, disséminé et peu abondant), sr (nsset rare), rr (très 
rare, localisé dans un petit espace, où Ton ne voit que quelques individus ou parfois un 
seul). Les plantes Indigènes dans les Alpes-Maritimes, qui doivent être considérées comme 
plantées ou nbspontanées au Château de Nioe, sont marquées d’un \ 


Inula viscosa Ait. : terrains vagues. 

Senecio Cineraria DC. : c (S.). 

Ligustrum vulgare L.:c(î*.-W.). 

Jasminum fruticans L.: sr (E.). 

Lycium europaeum L.: rr (E ). 

Thymus vulgaris L.: c. 

Euphorbia dendroides L.: cc 
(sauf au N.). 

Ficus Car ica L.: sr. 

Ulmus campcslris L :cc ; feuilles 
de grondeur très variable. 

Üstrya carpinifolia Scop.:cc(E., 
N., W.). 

Qucrcus pubcsccns W.: assez ré¬ 
pandu. 

Q. Ilex L.: c (sauf au S.). 

Pinus halcpensis Mill.: cc (sauf 
au 8.). 

Asparagus acutifolius L. 

Ruscus aculeatus L.: rr (sur l’es¬ 
planade) ; planté à Rauba-Capéu. 

Plantes herbacées 

Ficaria ranunculoidos Roth. 
(grandiflora Rob.) : seulement 
nu Cimetière protestant. 
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Delphinium peregrinum L.: Ci¬ 
me llère protestant. 

Papaver dubium L.: pentes ro¬ 
cailleuses au S.-E. 

P.hybridum L. (hiepidum Lamk): 
*r. 

P. Rliooas L.: surtout au Cime- 
tière. 

Glaucium flavum Crantz : Rauba- 
Capéu. 

Fumaria capreolata L. (le type 
et une variation à fleurs petites). 

F. officinalie L. 

F. parviflora Lamk. 

Raphanua Raphaniatrum L. 
var. Landra Coes. 

Sinapie arvcneis L. 

S. incana L.: signalé par M. 
Camous (in litt.). 

S, pubeacena L.: même remarque. 

Braaaiea oleracea L. var. Ro- 
berliana Coss. : Rauba-Capéu 
(disparu aujourd’hui ?). 

Diplolaxia tenuifolia DC. 

Matthiola incana R. Br.: 8c 
(S.-W., près de l’Escalier Le¬ 
sage, etc.). 

Alyaaum maritimum Lamk.: cc 
(sauf au N.). 

Cardamino hirsula L. 

Arabia muralia Bert. 

Draba vcrna L. (la var. D.prœcox 
8 tev.). 

Biaculella laevigata L.: signalé 
par M. Camous, doit être rare ; 
commun au Montboron et à Mo¬ 
naco. 

Thlaspi Burta-paeloria L.: c. 

Hutchinaia petraoa R. Br.: si¬ 
gnalé par M. Camous. 

Reaeda Phyieuma L. 

Viola odorata L.: seulement au 
Cimet. protest. 
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Dianlhue saxifragua L.: c. 

Arenaria aerpyllifolia L. var. 
leptocladoa Rchb. 

Stellaria media L. (surtout la 
var. apotala Guss.) : cc. 

Hypericum porforatum L.: Ci¬ 
met. protestant. 

Lavatera cretica L. 

Malva aylvestria L. 

Althaea hiranta L.: Cimet. prot. 

Géranium lucidum L. 

G. Robertianum L. 

G. rotundifolium L.: c. 

Oxalia corniculata L.: c. 

Ruta anguetifolia Pers.: rochers, 
surtout à l’E. 

Hymenocarpoa circinnata8 avi: 
détruit au Ch&teau, où il croissait 
autrefois d’après ce que m’a dit 
M. E. Sauvoigo ; rare dans la 
région (Villefranche, etc.). 

Mcdicago hispida Gaertn. var. 
dcnticulata Burn. 

M. lupulina L. 

Melilotua Petitpierreo.na W. 

(arvenaia Wallr.). 

M. aulcata Desf. (d’apr. E. Négrln). 

Trifolium anguetifolium (id). 

T. reaupinatum L. (id). 

T. etcllatum L.: assez répandu. 

T. tomcntoaum L. (d’après E. 
Négrin). 

Trigonella gladia ta Stev. : signalé 
par M. Camous ; subspontané ? 

Lotua ornithopodioidea L. 

Aslragalua hamoaua L. (cité par 
M. Burnat, d’après Baria, etc.). 

Paoralea bituminosa L.: c. 

Vicia aativa L. 

Scorpiurus aubvillosus L.: si¬ 
gnalé par M. Camous. 

Epilobiumparviflorum "Withor : 
près des cascades. 
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Ecballium Elaierium Rich. : 

Rauba-Capéu. 

• • 

Sedum caespitosum DC.i près do 
l’Escalier Lesago. 

S. nicaeense Ali.: c (lieux rocail¬ 
leux). 

Cotylédon Umbilicus L.: sc. 

Saxifraya Tridactylites L.: çà- 
et-là (Est, Cimet. protest.) ; les 
individus, toujours très grêles, 
so rapprochent rarement du type 
(pluriflore, à feuilles présentant 
trois lobes parfois bifides) ; le S. 
exilis Poil., non Stephan (uni- 
flore, à feuilles elliptiques, en- 

, tiôres) est plus commun. 

Erynyium campcslre L.: ter¬ 
rains vagues. 

Daucus maximus Desf.: Cimet. 
protestant. 

Bifora radians Marsch. Bieb. 

Fœniculum pipcritum Sweet. 

Smyrnium Olusatrum : cc (ter¬ 
rains vagues). 

Calium Aparine L.: sc (E.). 

G. murale AU. (d’après E. Négrin). 

G. parisiçnse L.: id. 

Centranlhus ruber DC.: c (ter¬ 
rains vagues et rocailleux). 

Scabiosa maritima L. 

Filago spathulata Presl. 

Matricaria inodora L. 

Anthémis Cotula L. 

Senecio vulgaris L. 

Asieriscus spinosus GG. 

Calendula arvensis L.: ar. 

Galactites tomentosa Moench : c. 

Carlina corymbosa L. 

Carduus pycnoccphalus L. 

Centaurea amara L.: sous les 
arbres. 

C. aspera L.: répandu. 

C. paniculata L. 
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Hyoseris radiaia L.: cc. 

UrospermumDalechampii Desf. 

Sonchus oleraceus L. (laevis 
Vill.) : répandu. 

5. asper Ail.: Rauba-Capôu. 

Pterothcca sanct a F. Schz. 

Crépis nicaoensis Balb.: Cimet. 
prot. 

Campanula macrorrhua Gay 
(nicaeensis Risso) : rochers. 

Anagallis phamicea Lumk. 

Convolvulus althacoides L. 

C. arvensis L.: Cimet. cath. 

Lithospermum arvenso L. 

Echium calcycinum Vlv. 

E. pustulatum Sibth. 

Heliotropium europaeum L. 

Solanum nigrum L. 

Hyoscyamus albus L.: Rauba- 
Capéu. 

Verbascum sp.: terrains vagues. 

Scrophularia aquatica L.: près 
des cascades. 

Anlirrhinum latifolium DC.: Ci¬ 
metières, etc. 

A. Orontium L. 

Veronica Cymbalaria Bo<i. 

Satureia Calamintha Scheele 
var. Nepeta : c. 

Salvia Verbenaca L. var. hor- 
minoides (d’après l'Herbier du 
Muséum de Nice). 

Lamium amplexicaule L.: Ci¬ 
met. protest. 

Slachys recta L.: c. 

Plantago Lagopus L. 

Plumbago europaca L. 

Slatice cordata L.: Rauba-Capéu. 

A triplex hastata L.: Cimet. pro- 
tost. 

Chenopodium album L. 

Ch. murale L.: sc. 

Euphorbia Chamacsyco L.: c. 
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E. helioecopia L : Cira.protest. etc. 

E. segetalis L. : assez répandu sur 
les pierrailles (forme pérennante; 
fleurit presque toute l’année). 

Mercurialis annua L.: c ; les 
plantes mêles et la variété mo¬ 
noïque (M. ambigua L.) sem¬ 
blent assez rares. 

Thelygonum Cynocram.be L.: E. 

Parieiaria diffusa Mert. et K.: 
cc (vieux murs et aussi sur le 
sol) ; parfois très développé. 

Uriica urens L.: r (esplanade). 

U.pilulifera L.: c (E.). 

Asphodelus fistulosus L.: cité par 
E. Négrin ; M. Sauvaigo m’a con¬ 
firmé qu’il croissait encore, il y 
a peu d’années, dans une loca¬ 
lité où il doit être aujourd’hui 
détruit. 

Muscari comosum Mill. 

M. neglectum Guss.: sr. 

Ornithogalum divergens Bor.: 
Cimet. protest. 

Allium acutiflorum Lois.: c. 

Espèces 

Plantes ligneuses 

Pélargonium inquinans Ait.: c 
(S). — Originaire do l’Afrique 
Australo. 

P. peltatum Ait. (hcderaefolium 
Hort.): S. W. — Afr. Austr. 

P. tonale W. — id. 

Ailantus glandulosa Desf.: pontes 
rocheuses à PE., etc. — Indes, 
Chine. 

Medicago arborea L.: c (pentes 
ensoleillées).— Italie mérid. .Sar¬ 
daigne, Algérie, etc. 

Robinia Pseudacacia L.: sc. — 
Etats-Unis d’Amérique. 


A.neapolil anum Cyrillo : sr ( W.). 

Arisarum vulgarc Targ. Tozz.: c. 

Potamogeton sp. (P. densus L.?): 
bassin de la cascade. 

Alopecurus sp. 

Andropogon hirtusL. (la forme 
A.pubescens Vis.): Escal. Le¬ 
sage. 

Avena barbata Brot. 

Melica Bauhini Ail. 

Scleropoa rigida Grisob. 
Bromus tectorum L. 

Hordeum murinum L. 

Brachypodium ramosum Roem. 
et S.: rr (N.). 

Adiantum Capillus-Veneris L.: 
r (près des cascades). 

Ceterach officinarum W.: r 
(vieux mur à l’E.; Escal. Le¬ 
sage). 

Asplénium Trichomanes L.: rr 
(vieux mur à PE.). 

Cltara sp. (prob. Ch. foetida 
Braun) : bassin de la cascade. 

naturalisées 

* Colutea arborescens L-: rr (E). 
Je n’ai pas trouvé cette plante, 
que m’a signalée M. Camous. Elle 
croit surtout dans la région mon¬ 
tagneuse, mais descend par ex. 
jusque vers St-André. 

Cercis Siliquastrum L.: c. — 
Dalmatie, Grèce, etc. 

Ceratonia Siliqua L.: assez ré¬ 
pandu. — Arabie? 

Amygdalus communie L.: sr 
(W.). — Asie-Mineure. 

Persica vulgaris DC.: r (W.). 

— Même contrée. 

Rosa Banksiac R. Br.: sc. (W). 
— Chine. 
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R. aemporflorona Curt.: se (W). 

Indes, Chine. 

Çeraeua vulyaris Mill.: sr (W). 
— Asie-Mineure. 

Sompervivum arboreum L.: se 
(rochors, S-E. et S W). — Por¬ 
tugal, Algérie, etc. 

Cotylédon orbiculata L.: se (S-E., 
S-W). —Afrique Austr. (natura¬ 
lisé dopuis 1850, d'après M. Sau- 
valgo). 

Moscmbrianthemum edule T..: 
se. (E., S. etc.). — Afr. Austr. 

Opuntia Firus-indica Mill.: as¬ 
sez répandu, surtout ù l'E. — 
Mexique. 

O. monacanlha Haw.: ce. — 
Brésil mérid. 

CÎ88U9 orientalis Lam. ill.: plan¬ 
té sur quelques murailles au 
N.-W.; tend à se propager dans 
les environs. — Orient. 

Vitis vinifera L.: rà-et-là. — 
Caucasie, etc. 

Senocio Pela sites DC.: sr.— Amé¬ 
rique du Sud. 

Eupatorium adenophorum Spr.: 
ce près des cascades (versant W.). 
— Mexique. 

Olea europaea I..: la var. Olea- 
ster abonde sur les pentes au 
S.-E. (autrefois aussi à Rauba- 
Capôu); les variétés iiiermes sont 
représentées duns quelques en¬ 
clos et par de rares pieds encore 
jeunes dans le parc, à l’W. — 
Orient, Algérie. 

Syrinya vulyaris L.: se (surtout 
au S-E.). — Orient. 

Nicotiana yfaura Grali.: sr (ro¬ 
chers). — Amér. du Sud. 

* Ncrium Oleander L. (//. p/e- 
nis) : sc (grospieds sur le vers. N). 


* Teucrium fruticans L.: assez 
abondant près des • cascades, etc. 
( w 0 — Ligurie occid., etc. 

Alriplex Halimu8 L.: c (terrains 
vagues; gros pieds, surtout au- 
dessus de l’Avenue Montforl). — 
Espagne mérid., Algérie, Orient 
(peut-être indigène dans la ré¬ 
gion ?). 

* Buxus semporvirens L.» sc 
(W.); un pied, sur l’esplanade, a 
e iv. 4 m. 1/2 de baut et plus do 
40 cent, do circonf. — Région 
montagneuso de nos Alpes. 

* Celtis auslralU L.: r. 
Broussonetia papyrifera Vont.: 

sr.; arbres relativement très gros, 
près de la maison du garde- 
champêtre. — Indes, Chine. 
Thuya orientalis L.: répandu. —- 
Perse, Chine. 

Cupressus sempervirens L. var. 

. fastiyiata : c (la var. Iiori- 
xontalis est rare). — Orient. 
Agave amoricana L.: ce (le type 
et la var. vitlata). — Mexique, 
Etats-Unis. 

Ituscus Hypoylossum L.: rr. 

(S.-W). — Italie, Orient. 

Aloc arboresccns Mill. var. na- 
ta/ensis (Wood et Evans): sr 
(plateau, Rauba-Capéu). — Afri¬ 
que Australe. 

* Arundo Donax L.: pentes au 
S.-E., terrains militaires. 

Plantes herbacées 

Cheiranthus Cheiri L.: c. — 
Orient. 

Oxalis cernua Thunb.: Cimetière 
protestant. — Afrique Austr. 

O. Martiana Zucc. b bipune- 
tata (floribunda Lk et Otto) : 
r (même localité). — Mexique. 
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* Astragalus scsamcus L.: cité 
par M. Burnat, d’après Montolivo, 

: Baria, Reichenbach. 

Melilotus italica Lamk.: sc (lieux 
herbeux). V. ce que je dirai plus 
loin. 

Erigeron canadcnsis L.: Rauba- 
Capéu, Cimetière protestant. — 
Amér. du Nord. 

Vittadenia triloba DC.(fl.simpl.) : 
sr(N-E.). — Australie. 

Tropaeolum nui jus L.: rr (dé¬ 
combres au S.-W ; je l’ai vu dans 
des conditions analogues, sur la 
plage du Lazaret). — Pérou. 

* Pinça major L.: Cimetières. 

Datura Stramonium L.: derrière 

la Morgue du Cimetière et sous la 
cascade (Camous). — Orient. 

Linaria Cymbalaria Mill.: Cime¬ 
tières. — Europe orient. 

Acanihus mollis L.: sr (cirque 
rocheux au S-W., à feuilles très 
amples; planté à Rauba-Cupéu). 
— Orient. 

Phytolaeca docandra L.: r (cir¬ 


que rocheux au 8-NV). — Amér. 
du Nord. 

Iris florentina L.: sc (rochers à 
l’E.).— Italie, Corse, etc. 

* I. germanica L.: Cimet. protest. 

Tritelcja uniflora Lindl.: Cime¬ 
tière protestant, où je l’ai trouvé 
en mars 1908 ; déjà signalé à la 
Lanterne, près de Carras, par M. 
le prof. A. Goiran (1906). — 
ltépubl. Argentine. 

Urginea maritima Baker ( Scilla 
maritima L.) : Rauba-Capéu, 
où il fleurit et fructifie en au¬ 
tomne (1904, 1906, 1907 ! ). Ar- 
doino le dit rarement fleuri dans 
nos régions, où on le voit souvent 
planté au pied des figuiers, pour 
des raisons assez mystérieuses, 
et parfois subspontanô. — Italie 
mérid., etc. 

Canna indiva L.: rr (décombres 
ù l’E.); planté sur l'esplanade et 
dans les terrains réservés (fleurs 
rouges ou jaunes). — Amér. tro¬ 
picale. 


Espèces plantées 


Plantes ligneuses 

Pittosporum Tobira Ait.: r (es¬ 
planade). 

* Tamarix gallica L.: rr (près 
de la terrasse). 

Pélargonium capitatum Ait.: 
Escul. Lesage. 

diras Biga radia Ilisso: rr (Ci- 
met. protest.). 

Exjo n g ma s japonivus Thunb. (le 
type, à feuilles larges, et lu var. 
fol. ulbo-margiuatis). 

* TiHa plafi/plxyllu Scop.: rr 
(Montée Eberlé). 


Ncgxni'lofruxinifolia.m Nutt.:bel 
urbru près de la maison du garde. 

* -4ct’r compostrc L.: versant W. 

* .4. O palus Mill.: id. 

A. plataaoides L.: versant E., au 
bord du plateau ; indigène au 
Val de Pesio (versant piémontais 
de nos Alpes). 

* A. Pscudo-PlaUnius L : rr 
(versant E.) 

Aescalusllijipncas'anu.m L.: çà- 
et-là. 

Scltiaa.s Molle L.: sr. 

Media A;cduruch L.: sr (versant 
E.). 
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Glcdit8chîa trîacanthos L.: rà- 
et-Ià ; gros arbre près de la mai- 
son du garde. 

Acacia dcalbata Link. : Cimet. 
catholique. 

A. longifolia Willd.: Cimet. israé- 
lite. 

-4. retinodcs Schlecht. : id. 
Spiraea Recvesiana Lindl. (can- 
tonicnsis Lour.): r (près des 
cascades, plateau). 

Rosa indica L.: Cimetières. 

Sedum dcndroidonn Sessé : id.; 
tend à s’y propager. 

Passiflore cærv/ea L. : Cime¬ 
tières. 

Opuntia dcjccta S.-Dyck : gros 
pied, aujourd’hui dépérissant, 
près de la terrasse. 

* Sambucus nigra L.: rr (ver¬ 
sant E). 

Loniccra diversifolia Wall, (chi- 
nen8Îs DC.): Cimet. protestant. 

Fa/sia juponica R. Viguicr (Ara- 
lia Sicboldi Hort.): id. 

Mc3oj)anax capi/a/us R. Vignier 
(Aralia nymphœfolia Uort.) : 
rr (près des cascades). 

* Santolina Chainaccyparissus 
L.: Cimetière cathol. 

Chnj3anthonum frutcsccns L.: 
r (près de l’Escal. Lesage; Cime¬ 
tière cathol., où se voit aussi la 
variété « Etoile d’or»). 

* Arbutu8 Uncdn: un seul arbre 
(versant B.). 

Ligu3trum lucidum Ait.: çà- 
et-Ià. 

Veronica spcciosa Cunn.: Cime¬ 
tières. 

Lavandula dentata L.: Cimet- 
Israélite. 

Adhatoda Vu8ica Nées : r. 
Mynjiorum factum Furst.: répan- 
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du sur l’esplanade et à Ruuba- 
Capéu. 

Bougainvillea fastuosa Heiincq : 
Escal. Lesage. 

Phylolacca dioica L.: rr. 

Muehloibeckia complcxa Meissn: 
«r. 

M. platyclados Meissn.: r (près 
des cascades). 

Laurus nobilis L.: rr (esplanade). 

Ricinus africanus Willd.: Cimet. 
catholique. 

* Pinus Pinça L.: beaux arbres, 
sur l’esplanade. 

Ccd rus Dcodara Loud.: quelques 
pieds (esplanade). 

Thuyopsis dolabrata S. et Z.: rr. 
Chamaccyparis Lawsoniana 
Pari.: rr. 

Cupressus glauca Lamk.: Cimet. 
catholique. 

C.funcbris Endl.: Cimet. israélite. 

* Taxus baccata L.: rr (près de 
la terrasse). 

F.phcdra altissima Desf.: Cime¬ 
tières. 

Agave atrovirens Karw. (sal- 
mtanaOtto): sr (S.-W). 

A. coccinea Roezl : rr (esplanade). 
A. ferox Haw. 

A. rigida Mill. 

Ruscus HypophyUum L. (typi- 
cvm): Rauba-Capéu. 

Aloë ciliaris Haw.: Escalier Le¬ 
sage, etc. 

A. glauca Mill.: rr (esplanade). 

A. vmbellata DC. (saponaria 
Haw.) : Rauba-Capéu. 

Cordylinc auslralis Hook.: Cimet. 
protest. 

Yucca aloifolia L.: Cimetières. 

Dasylirion gracile Zucc.: Cimet. 
cathol. 


Original from 

UNIVERSITYOF MICHIGAN 



— 283 


Phœnix Jubac Christ ( canarien- 
sii Hort.) : assez répandu. 

Ph. dactylifera L.: belle allée sur 
l’esplanade. 

* Chamœrops humilis L.: plu¬ 
sieurs massife de la forme pres¬ 
que acaule. 

Trachycarpvs cxce/sus Wendl. 

Pritchardia filifcra Lind. 

Liviatona australis R. Br.: rr. 

Bambusa mi fis Poir. 

B. aurea Hort.: Cimetières. 

Plantes herbacées 

* Anémone Coronoria L.: espla¬ 
nade. 

* Hotpcris ma/ronalia L.: Cime¬ 
tières. 


Brassica oleracea L.: esplanade. 

Dianthus Caryophyllus L : id. 

Calendula offlcinalis L.: Escal. 
Lesage. 

Cinara Scolymus L.: esplanade. 

Cyclamen pcrsicum MilI.:CImet. 
protest. 

Richardia acthiopica Schott : 
Cimetières. 

* Narcissus papyraceus Ker.: 
Cimot. protestant. 

Aspidistra clatior Blum.: id. 

Hyacinthus orien/alis L. : id. 
(également la variation tt fleurs 
blanches). 

Phalaris canariensis L.: espla¬ 
nade. 


Les listes qui précèdent ne nous donnent, pour la flore 
indigène de notre colline, que 170 espèces de plantes vas¬ 
culaires. Je ne crois pas que l’on puisse trouver d’espèces 
ligneuses autres que les 32 que j’ai citées ; par contre, 
le nombre des espèces herbacées pourra être augmenté de 
quelques unités, dont au moins 3 ou 4 graminées. Le bas- 
fond du Cimetière protestant est surtout toujours plus 
envahi par des herbes, la plupart annuelles. Toujours est-il 
que cette flore est d’une pauvreté extraordinaire, si on la 
compare à la plupart des stations analogues et d’étendue 
égale, dans nos environs. La propriété Hanbury, à la Mor- 
tola, quoique en grande partie occupée par des cultures et 
ne dépassant pas 100 m. d’altit., a donné env. 470 espèces 
vasculaires indigènes, plus un bon nombre de natura¬ 
lisées *. — Le pin d’Alep (pin blanc des Niçois) prédomine 
absolument dans les bois de notre colline ; au N. de l'espla¬ 
nade, il atteint une hauteur assez considérable (près de 

1. V. Florula Mortolensis , par A. Berger (1905). 
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20 m.), et jusqu’à 2 m. 40 de circonfér. du tronc. Au teste, 
on peut encore relever l’abondance relative, sur le versant 
N.-W. (un « ubac » 1 bien caractérisé), des essences à 
feuilles caduques, en partie indigènes — comme surtout le 
charme — houblon ( ostrya ), l’ormeau, le chêne pubescent 
et le frêne à manne —, en partie naturalisées ou plantées. 
Notons aussi l’abondance du tithymale ou euphorbe en 
arbre, qui perd ses feuilles au commencement de l’été, et 

a 

dont c’est là, avec la colline de Cimiez, la station spon¬ 
tanée la plus occidentale du département. Mais ce qui 
doit nous frapper surtout, c’est que l 'alalerne, jolie 
espèce voisine du nerprun, à rameaux inermes et à feuilles 
persistantes, est là sans doute plus abondant et plus vigou¬ 
reux, que dans n’importe quelle autre localité de Provence 
ou de Ligurie. Par contre, le lentisque et le genêt d’Es¬ 
pagne ( spartium ) sont localisés et rares, au point que je 
croirais volontiers à leur naturalisation récente ; et c’est en 
vain que, même en faisant abstraction des essences à peu 
près limitées aux endroits frais ou aux sols siliceux (bru¬ 
yères, pins maritimes, etc.), nous chercherions bien des 
végétaux des plus vulgaires dans les maquis de nos envi¬ 
rons (au Montboron, Cap-Ferrat etc.) : les cistes, le caraélée 
( cneorum ), le genêt épineux (calycotome), diverses roses, 
le myrte, le chèvrefeuille à feuilles persistantes ( Lonicera 
implexa), l’immortelle ( Ilelichrysum Stœchas), les phi- 
larias ( phillyrea ), le romarin, les lavandes, le turbith 
(Globularia Alypum), le Daphné Gnidium, l’euphorbe 
épineuse, le cade ( Juniperus Oxycedms), etc. 

La flore herbacée se compose surtout d’espèces banales 
et envahissantes, qui peuvent bien n’ôtre en grande partie, 
que de mauvaises herbes établies avec les cultures, et dont 
le sort dépend de l’iitilisation plus ou moins intense des 

1. Versant ombrage, oppose à Vadrec (versant bien exposé au soleil). 
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pelouses de l'esplanade supérieure. Pas moins de 85, ou soit 
la moitié des espèces indigènes, sont annuelles ou bisan¬ 
nuelles ! Sans compter 5 espèces (au moins) qui n’ont pas été 
retrouvées récemment, il n’y a guère en outre que 3 espèces 
littorales, 11 espèces des rochers et 32 des pentes ombragées 
ou des pelouses sèches, qui forment le noyau de la flore indi¬ 
gène. Alors que les cryptogames vasculaires sont très déve¬ 
loppés dans les vallons ombragés de nos environs, ils ne 
sont représentés ici que par trois petites fougères, si rares 
que leur naturalisation récente me paraît bien probable. 
Quelques petites espèces de mousses et peut-être quelques 
champignons saprophytes et sans valeur s’ajoutent à ce 
nombre, tandis que les lichens semblent absents. Quelques 
plantes aquatiques, hygrophiles ou scotophilcs, dont la 
présence dépend de celle des eaux amenées récemment, 
grâce au canal de la Vésubie, ou qui ne croissent que dans 
le bas-fond ombragé du Cimetière protestant, sont encore 
d’un indigénat bien douteux; sans doute trouverait-on 
aussi quelques algues d’eau douce et marines. Les familles 
phanérogames les mieux représentées (mais seulement 
par 12 à 20 espèces) sont les composées, les légumineuses, 
les crucifères et les graminées, ces dernières l’empor¬ 
tant par le nombre des individus. Nous pouvons encore 
relever que le macerou (Smyrnium Olusatrum), ombelli- 
fère autrefois recherchée comme légume et que j’ai encore 
vu récolter, en mars, par de pauvres gens de la vieille ville, 
abonde dans les terrains vagues, alors qu’il est générale¬ 
ment peu commun dans nos régions. Beaucoup d’herbes 
des plus vulgaires dans nos environs manquent apparem¬ 
ment au Château (anémones, liéliauthèmes, polygalas, 
œillets, pâquerettes, nombreuses labiées, orchidées, nar¬ 
cisses, etc.); sans compter le rare Leucoium hyemaleDC ., 
qui croît au Montboron et plus à l’Est. Je .serai moins affîr- 
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matif au sujet de l’absence absolue du genre Cârex , dont 
je n’ai pas vu de représentant, alors qu’il compte une foule 
d'espèces dans la région. — Ajoutons que la flore littorale 
de Rauba-Capéu, par suite des travaux de l'Avant-Port, a 
été certainement très appauvrie. M. Camous me signale les 
espèces suivantes, qui se trouvaient sur le rocher aujour¬ 
d’hui disparu de la plage : Plantago Cynops L., P. Psyl¬ 
lium L., P. Coronopus L., P. subulata L., P. Bellardi 
Ail. 

Si la flore vraiment indigène est pauvre, elle s’est par 
contre enrichie d’un nombre relativement extraordinaire 
d'espèces naturalisées : soit 56 (38 ligneuses) dont 9 seu¬ 
lement paraissent bien indigènes dans d’autres localités 
des Alpes-Maritimes. Sous ce rapport, aucune station 
d’égale étendue, dans nos régions, ne semble comparable 
même de loin au Château de Nice. La plupart des especes 
dont il s’agit sont originaires de pays d’un climat analogue 
au nôtre, et ont été depuis longtemps répandues dans les 
cultures, soit en tant que végétaux d’ornement ou de rap¬ 
port, soit en qualité de mauvaises herbes. Les plantes 
grasses rupicoles (même en exceptant les pélargoniums) 
ne comptent pas moins de 7 représentants, la plupart origi¬ 
naires de l’Amérique et de l’Afrique subtropicale; à citer 
le Cotylédon orbiculata, que nous n’avons pas vu ailleurs, 
avec apparence de spontanéité, sauf à Monaco ; ses feuilles 
grasses, arrondies, souvent enduites d’une pruine très 
glauque presque blanche, à bordure rougeâtre, en font un 
ornement très original des pentes pierreuses. La plupart 
des espèces dont il s’agit paraissent bien établies, mais il 
se peut évidemment que l’une ou l’autre doive disparaître 
un jour, dans cette localité si restreinte. C’est là ce qui est 
arrivé avec VAnagyris fœtida L. (bois-puant), léguraineuse 
intéressante qui ne paraît spontanée, dans nos régions, 
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qu’aux environs de Noli (Ligurie occid.), mais qui, il y a 
encore quelques dizaines d’années, croissait à l’état sub¬ 
spontané au Château de Nice ; M. Camous l’a trouvée en 
dernier lieu sur le rocher isolé de la plage de Rauba-Capéu, 
que les travaux de l’Avant-Port ont fait disparaître ; on 
en voit aujourd’hui quelques gros buissons près de Ville- 
franche. — Nous ne pouvons sans doute pas nous étonner 
de ce que quelques-unes des espèces, naturalisées dans nos 
environs, ne le sont pas au Château. Sauf le grenadier et le 
cognassier, qui n’y auraient guère trouvé des conditions 
favorables, il n’y a d’ailleurs à citer, à la rigueur, que les 
végétaux suivants, plus au moins abondamment natura¬ 
lisés, entre le Montboron et Monaco: Senecio scandens 
D C., Gomphocarpus fruticosus R. Br., Wigandia cara- 
ca8sana Hb. K., Solarium marginatum L. t Ricinus afri- 
canus Willd. 

M. Gény 1 donne une liste intéressante de plantes « de 
l’Asie-Mineure » ayant germé après au moins 15 siècles : 
Astragalus sesameus, Melilotus italica, Trigonella fœ - 
num-græcum, Melilotus alba, M. elegans, Gypsophila 
Vaccaria, Datura Stramonium f Hyoscyamus major ; 
toutes auraient été jusqu’alors inconnues dans cette loca¬ 
lité, la plupart sont aromatiques, trois sont officinales. 
Nous avons parlé, à l’introduction, des vases trouvés dans 
des tombeaux anciens, lors du déblaiement de l’esplanade, 
en 1827 ; quelques-uns renfermaient, dans la terre végétale 
noire, des graines qui furent en partie éparpillées, don¬ 
nant ainsi origine à cette floraison originale. 

• On peut se ranger aux conclusions de M. Gény, sauf 
pour ce qui est de la provenance lointaine des graines en 
question, qui pouvaient du moins provenir de localités bien 

1. V. Ann. dé la Soc. des Let. } Scienc. et Arts, des A.-M., toi. III, p. 226. 
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plus rapprochées que ne l’est l’Asie-Mi ne ure ‘. Les plantes 
qu’il cite semblent d’ailleurs ne pas s’être maintenues, sauf 
le mélilot d’Italie, toujours assez abondant sur les pelouses 
supérieures de la colline, le datura, l'hyoscyamus, trouvé 
à Rauba-Capéu, et peut-être VAstragalus sesameus, non 
retrouvé récemment. — Il y a lieu d’ajouter que d’après 
tous les témoignages et notamment celui de M. Sauvaigo, 
la flore du plateau était sensiblement plus riche (du moins 
en végétaux plantés ou naturalisés), il y a une quarantaine 
d’années. Les servitudes militaires, qui ont entièrement pris 
possession d’un des coins les plus remarquables et ont trans¬ 
formé chaque été les pelouses en campements,— les dégâts 
occasionnés par le sans-gêne des promeneurs ou prome¬ 
neuses, qui vont jusqu’à arracher des paquets d’herbes pour 
en nourrir leurs chèvres ou leurs lapins, le nombre des gardes 
étant d’ailleurs insuffisant : toutes ces causes ont trop 
longtemps sévi pour que nous nous étonnions de leurs effets. 

Les espèces plantées au Château ne présentent forcément 
qu’un intérêt médiocre, les cultures pouvant être soumises 
à des variations au gré des édiles *. Uu pourra cependant 

1. Les Gypsophila Vacearia Sibth. (cité à Nice), Astragalus nesameux (très rare dans 
la contrée : Monaco, Burdighcra), Afelilotus italica (répandu dans la France mcrid , la 
Corse et l’Italie, mais rare ou nul dans les Alpes Maritimes, M. Burnat ne le citant en outre 
que près d’une chapelle des environs d’Alassio, dans U Ligurie occid. où son indigénat 
pourrait être iris en doute), M . etegans Salzm. (Ile Ste-Margurrite, env. d’Alassio, Ilot 
de Bergeggi), M. alba Desr. (Nice, d'après M. Burnat), Ihjoscyamut major (//. albu* L.) 
pourraient être considérés comme indigènes. Le Trigonella F'enum-graecum L., indiqué à 
Qénes, est parfois cultivé dans no» régions,*et sa var. b de Linné (T. gladiata Stev.) que 
nous avons mentionnée comme croissant au Château, parait indigène. 

M. Sauvaigo mentionne au Château les Buddleia tnadagascarlensis Lamk , Agate yuc- 
ccrfulia Red., Macrochloa tenaeixsima Kth. (cultivé en l3t>3), que je n’ai plus pu découvrir. 
Il m’a déclaré qu’on y voyait autrefois encore bien d'autres espèces, notamment des petits 
Opuntia tels que 17). Ra/inesquii Engelra.: ce* espèces, originaires de contrées à hiver très 
rade (bords du Missouri, etc.) ne trouvent d’ailleurs, dans nos régions, que de médiocres con¬ 
ditions d'existence, et leur culture, a la Mortola, ne se fait pas sans soins. J'ai noté moi- 
même les espèces suivantes, qui semblent avoir disparu du Château, dans ces dernières 
années : Capparis spinosa L., * Rhamnus Frangula L. (un très gros pied, à branche* 
curieusement tordues, près de la terrasse; récemment coupé), Sphacralcea umbellata Sp ich, 
Cereus perurianus Tabern., Ostcospermum moniliferum L , Salria Grahami Beuth., 
• Corylux Avellana L. (versant Nord), Pinus canariensis Smith, 'Abies pïetinata DC. (ua 
arbre sur le versant W„ coupé après avoir été presque étouffé par les lianej), Yucca Dra • 
conis L., Gyiterium argenteum Nees. 
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remarquer que les végétaux développés et un peu communs 
sont des espèces anciennement introduites, donnant une 
idée de l’horticulture niçoise dans la première moitié du 
siècle dernier. Le platane, si répandu de nos jours dans les 
allées de Nice, n’existe pas au Château ; les eucalyptus et 
les casuarinas d’Australie, aujourd’hui si communs dans 
nos plantations, ne sont représentés que par quelques pieds 
récemment plantés ( Eucal . Globulus Labill., Casuarina 
Cunninghamiana Miq.) aux abords du Cimetière et dans 
le terrain militaire, en dehors de la promenade proprement 
dite : en effet, on n’en voyait guère à Nice, avant 1860. Je 
n’insiste pas sur l’absence, très explicable, des orangers et 
des citronniers. — On pourra aussi se demander, si des 
espèces plantées se maintiendront et enrichiront encore la 
flore subspontanée. Ayant soigneusement noté à part toutes 
celles qui paraissaient aujourd’hui bien établies, je n’ai là 
rien à ajouter de bien probant. Trois espèces d’érables 
(j’excepte l’Acer Pseudo-Platanus), le Gleditschia, le Myo- 
porum, plusieurs plantes grasses, quelques végétaux 
grimpants, le palmier des Iles Canaries, le Chamaerops 
pourraient bien avoir des chances à se maintenir dans cette 
station. 

En somme, la pauvreté de la flore primitive de la colline 
résulte en partie de son isolement très accusé, puis de 
l’œuvre destructrice de l’Homme, qui habita très longtemps 
le plateau, transformé plus tard en forteresse. La colline 
ayant cependant été rattachée au Continent depuis un 
temps sans doute antérieur à l’arrivée de l’Homme, cette 
flore n’avait gardé aucune spécialité digne de remarque. Le 
déblaiement du plateau et sa transformation en un parc pu¬ 
blic a ouvert de larges espaces à la naturalisation de plantes 
primitivement étrangères à la localité ; la plupart doivent 
d’ailleurs leur introduction à l’œuvre directe des jardiniers. 

19 
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Si nous comparons la colline du Château aux îles ac¬ 
tuelles de notre littoral, nous ne trouverons que peu de 
points de ressemblance, tels que le nombre relativement 
exigu des espèces indigènes et l’existence de quelques 
plantes, en partie exotiques, qui ont envahi de vastes es¬ 
paces. Nous pouvons citer, à ce sujet, le pin d'Alep (seule 
essence forestière apparemment indigène) et le Smijimium 
Olusatrum de l’Ile Sainte-Marguerite, les Mesembrianthe- 
mum africains des Iles d’Hyères, etc. Mais ces îles possè¬ 
dent toujours un nombre plus ou moins grand de formes 
qui manquent à la partie voisine du continent. Nous nous 
contenterons de citer le Ferula nodiflora, très belle om- 
bellifère qui ne paraît bien établie, en Ligurie et en Pro¬ 
vence, que sur les îles, depuis celle de Bergeggi jusqu’à 
l’archipel des Embiers, près de Toulon ; elle est bien assez 
abondante à la Mortola, mais c’est là la conséquence de 
cultures très suivies. Les Iles d’Hyères renferment un 
nombre relativement grand d’espèces, qui ne se retrouvent 
pas sur le continent provençal. — Une station très analogue 
au Château de Nice est par contre le rocher de Monaco ; 
aussi isolé, de forme et d’âge géologique très semblables, 
mais plus petit et moins haut, plus rapproché des mon¬ 
tagnes voisines dont il n’a peut-être jamais été séparé par 
un bras de mer, ce rocher nous donne une idée assez fidèle 
de ce que devait être notre colline au commencement du 
Moyen Age. Le plateau, entièrement aplani, est en effet 
encore occupé en entier par la vieille ville et le château des 
Princes ; tout au plus, des jardins tels qu’on les voit là-haut 
manquaient-ils peut-être à la Ville-Haute de Nice ou y 
étaient-ils moins étendus. Dans son ensemble, la florule 
du rocher de Monaco est forcément encore bien plus pauvre 
que celle du Château de Nice ; cela est surtout le cas pour 
la flore indigène, à peu près limitée aux escarpements 
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qui entourent le plateau. Nous y retrouvons le pin d’Alep, 
YEuphorbia dendroides, 1 eSedvm caespitosum, 1 eSmyr- 
nium Olusatrum, etc., alors qu’une fougère assez grande 
(Polypodium vulgare L. var.) semble caractériser la 
position spéciale du rocher, très voisin du massif élevé de 
la Tête-de-Chien. Les espèces naturalisées sont aussi rela¬ 
tivement fort nombreuses, quoique leur somme soit cer¬ 
tainement assez inférieure à celle que nous avons obtenue 
pour le Château. Nous retrouvons le caroubier, les cactus, 
les agaves, le Cotylédon orbiculata, etc.; en tant qu’espèces 
non naturalisées au Château de Nice, j’y ai noté sous ces 
conditions les Anemone hortensia L. (indigène dans la 
région), Iberis semperflorens [L., Sedum dendroideum , 
Eriocephalus sericeus Gaudich. (du Cap), Salvia Grahami t 
Ricinus africanus. 

En résumé, si la flore indigène du Château de Nice n’est 
remarquable que par sa pauvreté et par le développement 
extraordinaire qu’atteignent quelques-uns de ses repré¬ 
sentants, les plantations et les naturalisations récentes en 
ont considérablement augmenté l’intérêt. On peut du moins 
dire que cette flore, qui charme l’œil des promeneurs, 
mérite également de retenir leur attention. 
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TROUVÉS DANS LES GISEMENTS PLÉISTOCENES MARINS 
DANS LES DIFFÉRENTES LIGNES DE RIVAGE 

ENTRE NICE ET MENTON 
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M. le Commandant CAZIOT 
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TROUVÉS DANS LES GISEMENTS PLÉISTOCÈNES MARINS 
DANS LES DIFFÉRENTES LIGNES DE RIVAGE 

ENTRE NICE ET MENTON 


L’étude des oscillations des lignes de rivage a donné 
naissance à de nombreuses théories et soulevé bien des 
controverses. Elle est plus que jamais à l’ordre du jour, 
par suite des idées nouvelles qui ont été émises dans ces 
derniers temps. Le problème n’est pas le môme lorsqu’il 
s’agit, soit de l’Océan, soit de la Méditerranée. 

La réalité de ces mouvements, toujours très lents, est 
attestée par les déplacements que les rivages maritimes 
subissent et par suite desquels d’anciennes plages se 
montrent aujourd’hui sensiblement plus hautes que le 
niveau de la mer, tandis que des plaines, ou des côtes autre¬ 
fois émergées, sont maintenant ensevelies sous les flots. 

L’existence des anciennes lignes do rivage pliocène et 
quaternaire, sur la côte niçoise, a donné lieu à toute une 
série de travaux que j’énumère ci-après et l’étude de la 
faune des mollusques marins que j’ai recueillis dans les 


1. Depéret et Casiot : Note sur Us gisements pléistooènes st quaUmafrss aux envi¬ 


rons (U Nies. B. S. G. F. 1 





Caziot et Maury : Nouveaux gisements pléistocènes marins dé la côU des Alpes- 
Maritimes et géologie du Cap d’Aggio. B. S. G. K. 1904, p. 420. — Etude géologique de 
la presqu'île de Saint-Jean. B. S. G. F. 1905, p. 581. 

Depéret : Les anciennes lignes de rivage de la côte française de la Méditerranée 
B. S. G. F. 1906, p. 207. 


Caziot : Les mouvements du sol et les différentes lignes de rivage des Umps pliocènes 
et quaternaires sur la côte niçoise (Annales de la Société des Lettres, Sciences et Arts des 
Alpes-Maritimes. 1907, p. 187). 
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gîtes fossilifères, à différents niveaux, a permis d'établir 
une synthèse de l’histoire du déplacement desdites lignes 
de rivage. 

L’existence des anciennes plages quaternaires peut s’ex- • 
pliquer par le fait que, depuis le pliocène supérieur jus¬ 
qu’au pléistocène moyen, le détroit de Gibraltar était fermé. 
Au moment de la rupture de l’isthme, le niveau de la mer 
s’ost élevé et les terrasses à Strombus mediterraneus se 
sont déposées. Comme elles sont à peu près toutes de môme 
niveau sur tout le pourtour de la Méditerranée, on ne peut 
réellement pas les rapporter à des mouvements du sol ; 
cela n’implique pas qu’il n’y ait pas eu des soulèvements et 
des affaissements ; l’on sait d’ailleurs que, dans les Alpes- 
Maritimes, le sol s’est élevé depuis le commencement du 
pliocène. Il y a eu aussi certainement des moments d’arrêt, 
mais les cas de submersion nouvelle avec descente sont 
bien difficiles à préciser, d’autant plus qu’il est impossible 
d’aller chercher dans la mer les dépôts terrestres pléisto- 
cènes. 

Au commencement de l’époque pléistocène, le niveau de 
la Méditerranée se trouvait à 30 mètres plus élevé que de 
nos jours. Cela n’est contesté par aucun auteur ; ensuite 
se produisit un mouvement négatif de valeur qu’on ne peut 
pas préciser ; la mer se retira au loin, en laissant à décou¬ 
vert une large plage littorale, que les sondages effectués 
de nos jours ont fait connaître. C’est sur cette large plaine 
que s’ébattaient les grands mammifères quaternaires dont 
les débris ont été déterrés dans les grottes de Menton et qui 
sont déposés actuellement dans le musée préhistorique de 
Monaco. 

Ensuite le niveau de la mer a subi une importante suré¬ 
lévation et s’est élevé au-dessus de son niveau actuel. (Ce 
quen’admetpasM. Boule, l’éminent professeur du Muséum, 


Ir> Original from 

Digitized by V jOQfflg _ UNIVERSITY OF MICHIGAN 



- 297 - 

malgré les objections qui lui ont été faites par MM. Depéret, 
Flamand, Maury et moi dans le Bulletin de la. Société 
Géologique de France ) \ C’est alors que se sont formés, à 
des altitudes variables, jusqu’à 13 mètres de hauteur au 
maximum, les nombreux dépôts marins que l’on voit à 
Pierre Formique, à Saint-Hospice et au Cap-Ferrat. Enfin 
un dernier épisode négatif a amené la surface marine à 
son niveau actuel. 

Les études de M. Négris, d’Athènes *, ont conduit ce 
savant géologue à admettre un mouvement positif, autre¬ 
ment dit ascendant, depuis cette époque, aussi bien dans 
la Méditerranée que dans la mer du Nord. 11 est évident 
que les plages soulevées de Norwège sont dues à des 
causes absolument locales ; on connaît l’abaissement des 
côtes dans diverses directions et on peut admettre que, dans 
cette partie du vieux continent, c’est le sol qui a subi des 
affaissements et des soulèvements ; mais dans la Méditer¬ 
ranée la fixité du niveau actuel semble être établie par 
de nombreuses preuves. 

Grâce aux découvertes faites dans la Riviera, en Pro¬ 
vence, en Catalogne, en Portugal, en Algérie, M. Depéret, 
le savant doyen de la Faculté des sciences de Lyon, a pu 
dégager des conclusions générales, pour ce qui est relatif 
aux changements des lignes de rivage sur toutes les côtes 
de la Méditerranée. (Il y a lieu de faire remarquer, à ce 
sujet, que la majeure partie des documents fournis pro¬ 
viennent de la côte niçoise, que nous avons parcourue et 
étudiée avec un soin tout particulier, le Docteur Guébhard, 
M. Maury et moi). 

M. Depéret a constaté qu’il existe incontestablement 

1. Voir le* comptes rendus de la Société Géologique de France de* 6 et 20 février 1905, 
19 novembre et 2 décembre 1906, et Bulletin de la Soc. Géol. de France , t. VI, p. 221.1906. 

2. Pb. Négris: Troie notes sur les dernières régressions. Athènes, imp. P.-D. SakeU 
larios, 1907. 
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quatre lignes de rivage bien accusées à 85, 60, 28 à 30, et 
entre 8 à 13 mètres, sur la côte méditerranéenne française. 

Je ne m’occupe pas des rivages de 85 et de 60 mètres, 
parce qu’ils appartiennent au pliocène supérieur ; je ne 
m’occupe ici que des niveaux maxima de 30 et de 
13 mètres. 

Le premier se rapporte au plèistocène ancien et renferme 
des fossiles marins caractéristiques d’une mer chaude 
dans les gisements de la presqu’île Saint-Jean ; du cap 
d’Aggio, près Monaco ; et du cap Roux, près la gare d’Eze. 

Les fossiles du niveau de 13 mètres se trouvent dans les 
gîtes de Pointe Formique, à Beaulieu ; à l’extérieur de la 
grotte du Prince, près Menton ; dans la rade de Ville- 
franche, du côté ouest ; au cap Ferrât (carrières), et à 
Saint-Hospice, dans la partie sud. 

La liste récapitulative des fossiles que j’ai établie donne 
une idée exacte de la faune de cette époque. On voit qu’elle 
est presque identique à celle de nos jours; un certain 
nombre d’espèces ont émigré : aucune ne s’est éteinte. Il y 
a une légère différence avec la faune pliocène, et on constate 
que la faune plèistocène est plus voisine de la faune 
actuelle que de la faune de la partie supérieure du pliocène. 

Il est inutile de faire remarquer que si des gisements 
sont plus riches que certains autres, c’est qu’ils ont été plus 
fouillés et que leur surface et leur épaisseur sont plus 
grandes. 
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LISTE DE MOLLUSQUES FOSSILES 

TROUVÉS DANS UES GISEMENTS PLÉISTOCÈNES ENTRE NICE ET MENTON 


Marinula Firmini : Payraudean. — Cap d'Aggio; espùco d’oaux saumûtres. 
Gadinia Garnoti : Payr. — Cap d’Aggio. 

Conus (Chelyconus) mediterraneus : Bruguières. — Pointe Formique, cap 

Roux, rade de Villefranche, cap Saint-Hospice, cap 
d'Agglo, presqu’île Saint-Jean. 

id. id. cadulus : Monts. — Cap d’Aggio, presqu’île Saint Jean. 
Id. (Lithocona) tostudinarius Martin (ollra C. Mercati Brocchi, var* medi¬ 
terraneus Brug). — Cap d’Aggio, presqu’ile Saint-Jean; vivant ac¬ 
tuellement au Gabon. 

Mangilia Vauquelinl : Payr. — Cap d'Aggio. 

id. albida Desli. f. angulosa : Pbil. — Cap d’Aggio. 
id. candida : Reclnz. — Cap d’Aggio. 

id. rugulosa : Phil. — Cap Saint-Hospice, prosqu’ile Suint-Jean. 
Clatlmrella (Philbertia) sp. — Cap d’Aggio. 
id. Leufroyi: Michaud. — Cap d’Aggio. 
id. linearis : Mtg. — Cap d’Aggio. 

Raphitoma (Smithiella) sp. — Presqu’île Saint-Juan. 

id. fuseata : Phillppi. — Presqu’île Saint-Jean. 

Marginella miliaria : L. — Cap d’Aggio. 

id. clandeslina : Broc. — Presqu'île Saint-Jean. 

Id. Philippli : Monts. — Cap d’Aggio. 

Mitra obenus : L k — Cap d’Aggio. 
id. ebenus v* Cordieri : Maravigna. — Cap d’Aggio. 
id. lutescons : L k — Cap d’Aggio. 
id. tricolor: Gmelin. — Cap d’Aggio. 

Fusus pulchellus : Philippi. — Cap d’Aggio. 
id. parvulns : Monts. 

Triton cutaceus : L. —• Presqu'île Saint-Jean. 

id. nodiferus : L k - — Cap d'Aggio, presqu'île Saint-Jean. 

Cuntharus variegatus : Gray. — Presqu'île Suint-Jeau ; émigrée de la Médit., 
vivant au Sénégal et aux Canaries. 

Pisania maculosa : L k — Cap d’Aggio. 

id. D'Orbigni : Payr. — Cap Ferrât, cap d’Aggio. 

Eutliria cornea : L. — Piosqu’lle Saint-Jean. 
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Nassa costulata : Reynier. — Pointe Formique, 
id. incrassata : Müller. — Pointe Formique, cap Vieille, grotte Grimaldi 
(extérieur), rade de Villefranche. 
id. Lacepedel : Payr. — Cap d’Aggio. 

' id. Mabillei : Loc. — Cip d’Aggio, presqu'île Saint-Jean. 

Neritula pellucida : Risso. — Pointe Formique, cap d’Aggio, presqu’île 
St-Jean. 

id. Donovani : Risso. — Presqu’île Saint-Jean. 

Peringia Ulvœ : Pennant. — Cip d’Aggio ; espèce d’eaux saumétres. 
Columbella rustica: L. — Pointe Formique, rade de Villefranche, cap Saint- 

Hospice, cap d'Aggio, presqu’île Saint-Jean, 
id. Gervillel : Payr. — Cap Ferrât, cap d’Aggio. 
id. scripta : L. — Polnto Formique, cap d’Aggio, presqu’île Saint- 
Jean. 

Murex trunculus : L. — Pointe Formique, cap Saint-Hospice, cap d’Aggio, 
presqu’île Saint-Jean. 

id. conglobatus : Micbelotti. — Presqu’île Saint-Jean, 
id. corallinus : Scacchl. — Presqu'île Saint-Jean, 
id. (Muricopsis) inernis : Phil. — Cap d’Aggio. 
id. id. sub cancellatus : Bivona. — Cap d’Aggio. 

Purpura hœmastoma : L. — Cap d’Aggio, presqu'île Saint-Jean. 

id. (cf) lapillus : L. — Cap d’Aggio. 

Ranella (Bufonaria) scrobiculator : L. — Cap d’Aggio, presqu’île Saint-Jean ; 

vivant actuellement en Sicile, en Algérie et aux Canaries. 

Donovanla turritella : Desh. — Cap d’Aggio. 

Id. (Folinœa) Lefebvrei : Maravigna. — Cap d’Aggio, presqu’île St- 
Jean. 

id, minima : Mtg. — Rado de Villefranche. 

Cassis saburon : Brug. — Presqu’île Saint-Jean. 

id. undulata : Gmelin. — Presqu’île Saint-Jean. 

Cyprea (Trivia) pulex : Gray. — Cap Roux, presqu’île Saint-Jean. 


id. 

id. 

europea : Mtg. — Cap Roux. 

id. 

id. 

lurida : L. — Cap d’Aggio. 

id. 

id. 

v* turdiculus : Monts. — Cap d’Aggio. 


Strombus mediterraneus : Duclos. — Presqu’île Saint-Jean ; retiré aujour¬ 
d’hui aux lies du cap Vert sous la forme du S. bubonius. 

Triforis (Biforina) perversus : L — Cap Roux, cap Ferrât, cap d’Aggio, pres¬ 
qu'île Saint-Jean. 

Bittium reticulatum : Da Costa. — cap Vieille, grotte Grimaldi (extérieur), 
cap Roux, cap Ferrât, cap d’Aggio, presqu’île Saint-Jean, 
id. Latreillei : Payr. — Rade de Villefranche, cap Ferrât, cap d’Aggio, 
presqu’île Saint-Jean. 

id. Jadertinum : Brusina. — Presqu'île Saint-Jean. 
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Cîrithium vulgatum: Brug. — Gap Roux, cap d’Aggio, presqu’île Saint-Jean, 
id. tuberculatum : Phil. — Pointe Formique, 
id. provinciale : Loc. — Presqu'île 8aint-Jean. 
id. Bourguignati : Loc. — Presqu’île Saint-Jean, 
id. protactum : Bivona. id. id. 

id. breviatum : Monts. id. id. 

id. progenitum : Monts. — Cap d'Aggio. 

Cerithiopsis Metaxae: Monts. — Gap d’Aggio. 
id. Metaxa rugulosa : Sow. 
id. Goppolæ : Aradas. — Gap d’Aggio. 

Vermetus (Bivonia) triqueter : Biv. — Gap Ferrât, cap d’Aggio, presqu’île 

Saint-Jean. 

id. id. granulatus : Gravenh. — Gap d’Aggio. 
id. (Mathilda) elegantissimus : Da Costa. — Gap d’Aggio. 

id. (Petaloconclios) subcancellatus : Biv. — Gap d’Aggio. 

id. (Sorpulorbis) polyphragma : Sacco. — Presqu’ile Saint-Jean, 
id. id. gigas : Bivona. — Presqu’île St-Jcan. 

Liltorina neritoides : L. — Cap d’Aggio, presqu’île St-Jean. « 

id. v* stellata : B. D. D. — Presqu’ile Saint-Jean. 

Fossarus ambiguus : L. Maravigna sicula : Aradas. — Gap d’Aggio. 

Solarium conulus : WeinkauIT. — Gap d’Aggio. 

Rissoa variabilis : V. Mühlf. — Rade do VillelVanche, cap Saint-Hospice, cap 
d’Aggio, presqu’ile Saint-Jean, 
id. v* nodosa : Monts. — Gap d’Aggio, presqu’île St-Jean. 
id. v* protensa : Loc. — Rade de VillelVanche. 
id. similis : Scacchi. — Gap d’Aggio. 

id. lineolata : Mich. — Rade de Villefranchc, cap d'Aggio, presqu’île St- 
Jean. 

id. Gnerini : Recluz. — Cap d'Aggio. 

id. ventricosa : Desm. — Pointo Formique, cap d’Aggio. 

id. (Alvania) clmex : L. — Pointe Formique, cap Vieille, grotte Grimaldi 

(extérieur), cap Roux, rade de VillelVanche, cap Ferrât, 
cap d’Aggio, presqu’ile Saint-Jean, 
id. id. consociella : Monts. — Cap d’Aggio. 

id. id. Montagnl : Payr. — Gap Saint-IIospice, cap d’Aggio, pres¬ 

qu’île Suint-Jean. 

id. id. rugulosa : Aradas. — Cap Saint-IIospice, cap d’Aggio, pres¬ 
qu’île St-Jean. 

id. id. lineata : Aradas. — Cap Ferrut. 

id. id. subcrenulata : Scliw. — Cap Saint-IIospice, cap d’Aggio, 

presqu’ile Saint-Jean. 

- id. (Acinus) Geryonus : Chier. — Gap Ferrât, 
id. (Acinopsis) cancellata : Da Costa. — Gap d’Aggio. 
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Hissoa (Massotia) lactea : Mich. — Cap Saint-Hospice, cap d'Aggio, près* 
qu’ile Saint-Jean. 

Zippora auriscalpium : L. — Pointe Formique, cap Saint-Hospice, cap d’Aggio, 
presqu’île Saint-Jean. 

Rissoina Bruguieri : Payr. — Cap Saint-Hospice, cap d’Aggio, presqu’île 
Saint-Jean. 

Barleia rubra : Adams. —» Rade de Villefrancbe, cap Saint-Hospice, cap 
d’Aggio, presqu’ile Saint-Jean. 

Truncatella subcylindrica : L. — Rade de Villefrancbe, cap d’Aggio, pres¬ 
qu'île Saint-Jean. 

id. var* lœvigata : Risso. — Presqu’ile Saint-Jean, 
id. truncatula : Drap. — Presqu’ile Saint-Jean. 

Natica Ouillemini : Payr. — Presqu'île Saint-Jean, 
id. hebrea : Martyn. — Presqu’ile Saint-Jean. 

id. lactea : Guilding (= N. porcellana D’ob). — Presqu’île Saint-Jean, 
id. Alderi : Forbes. — Pointe Formique. 

Scalaria pumicea : Brocchi. — Presqu’ile Saint-Jean, 
id. tenuicosta : Mich. — Presqu’ile Saint-Jean, 
id. planicosta: Bivona. — Presqu’ile Saint-Jean. 

Odo9tomia conoiden : Brocchi. — Presqu’île Saint-Jean. 

Pyrgulina monozona : Brus. — Cap Ferrât, presqu’ile Saint-Jean. 

Turbonilla lactea : L. — Presqu'île Saint-Jean, 
id. pusiila : Philipp. — Cap Roux, 
id. elegantissima : Mtg. — Presqu’ile Saint-Jean. 

Neritlna (Smaragdia) viridis : L. — Cap d’Aggio. 

Phasianella (Eucolia) pulla : Risso., — Cap Saint-Hospice, cap d’Aggio, 

presqu’île Saint Jean. 

id. speciosa Mühlf. — Pointe Formique, 
id. tenuis: Mich. — Presqu’ile Saint-Jean. 

Id. picta : Monts. — Presqu'ile Saint-Jean. 

Turbonilla pusiila: Phil. — Cap d'Aggio. 

Turbo rugosus : L. — Pointe Formique, rade de Vlllefranche, cap Ferrât, 
cap Saint-Hospice, cap d’Aggio, presqu’ile Saint-Jean. 

Trochus Racketli : Payr. — Presqu’ile Saint-Jean. 

id. Gravinao : Monti. — Cip Saint-Hospice, cap d’Aggio, presqu'île St- 
Jean. 

id. divaridatus : L. — Cap d'Aggio, presqu'ile Saint-Jean. 

id. rarilineatus : Mich. — Presqu’ile Saint-Jean. 

id. barbara Monts.— Cap d’Aggio, presqu’île Saint-Jean. 

Trochocochlea turbina ta : Born. — Pointe Formique, cap Saint-Hospice. 

presqu’ile Saint-Jean. 

id. arenaria : Monts. — Cap Saint-Hospice, cap d'Aggio, près* 
qu’ile Saint-Jean. 
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Trochocochlea articulata : L k — Gap d’Aggio, presqu'île Saint-Jeutl. 
Clunculus corallinus : Gmelin. — Pointe Formique, cap Roux, cap Saint- 

Hospice, cap d’Aggio, presqu'île Saint-Jean, 
id. cruciatus : Monts. — Pointe Formique, cap Vieille, grotte Grimaldi 
(extérieur), cap Roux, rade de Villefranche, cap Ferrât, cap Saint- 
Hospice, cap d’Aggio, presqu’île Saint-Jean. 

Gibbula Vimontiœ : Monts. — Cap Ferrât. 

id. pygmea : Risso. — Cap Saint-Hospice, cap d’Aggio, presqu'île St- 
Jean. 

id. ardens : von Salis. — Presqu’île Saint-Jean, 
id. umbilicaris : L. — Pointe Formique, 
id. varius : L. — Presqu’île Saint-Jean. 

Zizyphinus striatus : I». — Presqu’île Saint-Jean. 

Haliotis lamellosa : L k - — Pointe Formique, cap Roux, presqu’ile 8t-Jean. 
Fissurella itallca : DeiVance. — Cap Roux. 

id. grœca : L. — Rade de Villefranche, cap Ferrât, cap Saint-Hospice, 
cap d’Aggio, presqu’île Saint-Jean. 

Id. id. v* rainor: L. — Cap d’Aggio. 

id. gibberula : L k - — Cap St-Hospice, cap d’Aggio, presqu’ile St-Jean. 
Emurginula cancellata : Philippi. — Cap d’Aggio. 

id. elongata « Da Costa. — Cap Roux, cap Ferrât, cap d’Aggio, pres¬ 
qu’île Saint-Jean. 

Patella lusitanica : Gmelin. — Rade de Villefranche, cap d’Aggio, presqu’ile 
Saint-Jean. 

id. cœrulea : L. — Presqu’île Saint-Jean. 

id. aspera : L k — Rado de Villefranche, cap Saint-Hospice, cap d’Aggio, 
presqu'île Saint-Jean. 

id. ferruginea : Gmelin. — Presqu'île Saint-Jean, 
id. id. v* Rouxi : Payr. — Cap d’Aggio. 

Dontulium vulgare : Da Costa. — Cap Saint-Hospice, cap d’Aggio, pres¬ 
qu’île Saint-Jean. 

Id. entale : L. — Pointe Formique. 

Pseudcntule rubescens : Desh. — Presqu’ile Saint-Jean. 

Ostrea edulis L. Vur 4 lamellata : Brocclii. — Presqu’ile Saint-Jean. 

Id. stentina : Payr. — Cap d’Aggio, presqu’llo Saint-Jean. 

Bpondilus gœderopus : L. — Cap Roux, rade de Villefranche, cap d’Aggio, 
presqu’île 8aint-Jean. 

Radula lima : L. — Cap Roux, rade de Villefranche, cap Ferrât. 

(= R. squamosa L k ). 

Id. Id. v* minor : L. 

Id. id. v* elongata. — Gap d’Aggio, presqu’île Saint-Jean. 
Lithodomus lithophagus : L. — Cap Vieille, grotte Grimaldi (extérieur), 
presqu’île Saint-Jean. 
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Pecten Jacobeus : L. — Presqa’ile Saint-Jean, 
id. pes. felis : L. — Cap Roux, cap Ferrât, cap d’Aggio. 
id. id. v 4 minor. 
id. flexuosus: Poli. — Cap Roux, 
id. polymorphus : Philippi. — Cap Roux. 

id. (Chlamys) multistriatus : Poli. — Cap Roux, cap. d'Aggio, presqu’île 
Saint-Jean. 

Arcanoe: L. — Pointe Formique, cap Vieille, grotte Grimaldi (extérieur), 
cap Roux, cap Saint-Hospice, cap d’Aggio, presqu’île Saint-Jean. 

Id. (Barbatia) barbata : L. — Pointe Formique, cap Vieille, grotte Grimaldi 

(extérieur), cap Roux, cap Ferrât, cap d’Aggio, presqu’île 
Saint-Jean. 

id. Id. v* contracta : B. D. D. — Cap d’Aggio. 
id. (Fossularca) lactea: L. 

id. = Quoyi Pay.: L. — Pointe Formique, cap Roux, cap 

Ferrât, cap Saint-Hospice, cap d’Aggio, presqu’ile Saint- 
Jean. 

id. (Acar) pulchella : Gray. — Cap d’Aggio. 

id. id. v* peregrina : Brugnone. — Presqu'île Saint-Jean. 

Pcctunculus (Axinus) glycymeris : L. id. id. 

id. id. pilosus : L. — Presqu’île Saint-Jean, 
id. id. violacesccns : Lk. — Pointe Formique, cap Vieille, grotte 

Grimaldi (extérieur), presqu’île St-Jean. 

Nucula nucléus: L. — Cap Roux, cap Saint-Hospice, cap d’Aggio. 

Leda pella : L. — Presqu’ile Saint-Jean, 
id. fragilis : Chemnitz. — Cap Ferrât. 

Cardita calyculata : L. — Cap Vieille, grotte Grimaldi (extérieur), cap Roux, 
rade de Villefranche, cap Ferrât, cap Saint-Hospice, cap d’Aggio, 
presqu’île Saint-Jean. 

id. id v 4 elongata Bronn. — Cap d'Aggio, presqu'île Saint-Jean, 
id. (Glans) trapezia : von Mühlf. 

Cardium tuberculatum : L. — Cap Saint-Hospice, cap d’Aggio, presqu'île 
Saint-Jean. 

id. (Parvicardium) parvum : Philippi. — Presqu'île St-Jean. 
id. (= C. exiguum v* commutata) : B. 1). D. 
id. papillosum : Poli. — Presqu’ile Saint-Jean, 
id. (Lœvicardium) norvegicum : Spengler. — presqu'île Saint-Jean. 
Chaîna gryplioides : L. — Cip d'Aggio, presqu'île Saint-Jean. 

id. gryphina : L k — Cap Ferrât, presqu’île Saint-Jean. 

Coralliophaga lithophagella : L k — Cap Ferrât, presqu’île Saint-Jean. 

Venus (Chamelæ) gallina : L. — Prosqu’llo Saint-Jean, 
id. id. v* minor : L. — Presqu’ile Saint-Jean, 
id. (ventricola) verrucosa : L. — Rade de Villefranche, presqu’île St-Jean. 
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ul. iil. v* globosa : Monts. — Presqu'île Saint-Jean, 
id. id. v* nodosa : Monts. id. id. 

Mactrd corallina : L. — Presqu’île Saint-Jean, 
id. (Spisula) subtruncata : Da Costa. — Pointe Formique, presqu’île Saint- 
Jean. 

id. f. triangula : Renier. — Presqu’île Saint-Jean. 

Cytherea cbione : L. — Pointe Formique. 

Corbulu gibba : Olivi. — Presqu’île Saint-Jean. 

Loripes lacteus : L.— Pointe Formique, cap Ferrât, cap St-IIospieo, caji 
d’Aggio, presqu’île Saint-Jean. 

Divaricella divaricata : L. — Cap d’Aggio, presqu’île St-Jean. 

(= Lucinella commutata Phil.). 

Jagonia reticulata : Poli. — Pointe Formique. 

Radioles do strongylosccntrus lividus : Brandi. — Cap d’Aggio, presqu'île 
Saint-Jeao. 

Cladocora cespitosa : Edw. et Haime. — Cap Roux, cap d’Aggio, presqu’île 
Suint-Jean. 

Anthozoaires. — Cap d’Aggio. 

Bryozoaires. — Cap d’Aggio. 
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Le général Guidai ne fut jamais qu’un aventurier que 
ne recommandent ni les services rendus au pays, ni môme 
une vie sans taches ; mais il a été mêlé à de dramatiques 
événements et sa fin misérable rachète et expie bien des 
fautes. Il ne sera donc pas sans intérêt de reconstituer sa 
biographie. A trois reprises différentes, en Normandie, lors 
de l’exécution du comte de Frotté ; en Provence, à l’occa¬ 
sion des complots de Marseille et de Toulon dirigés contre 
Napoléon; et à Paris, pendant la conspiration Malet,Guidai 
est même entré dans la grande histoire. C’est à ce titre que 
nous le ferons figurer non pas dans le livre d’or, mais plutôt 
dans la galerie des Provençaux illustres. 

Maximilien-Joseph Guidai naquit à Grasse le 31 dé¬ 
cembre 1764. Son père, Henri Guidai, était négociant. Sa 
mère se nommait Marthe-Marie Mougins. On a peu de 
détails sur ses premières années. Il est probable qu’il reçut 
l’éducation, assez sommaire, des enfants de sa condition, 
et que ses parents le destinaient, comme c’était l’usage, à 
continuer leurs affaires : on raconte pourtant que, dès son 
jeune âge, il se faisait remarquer par son exubérance et une 
activité légèrement brouillonne. Aussi comprend-on que, 
lorsque éclata la Révolution, trouvant l’occasion favorable, 
il se lança dans le mouvement, et bientôt se fit un nom 
parmi ses concitoyens. Il aurait pu, comme tant d'autres, 
se ménager une place dans la politique, mais il préféra le 
métier des armes, et, au premier appel de la patrie en dan¬ 
ger, courut se ranger parmi ses défenseurs. Les hasards 
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de la guerre le conduisirent en Vendée, et c’est dans ces 
difficiles campagnes qu’il conquit ses premiers grades. Le 
12 décembre 1792, à peine âgé de vingt-fruit ans, il était 
déjà clief de bataillon ; le 5 brumaire an IV (2G octobre 
1797) adjudant-commandant, et le 17 pluviôse an VII 
(3 février 1799) général de brigade. Certes ces services 
étaient honorables et cos grades avaient été conquis à la 
pointe de l’épée. Nous aurions donc mauvaise grâce à trou¬ 
ver mauvais la rapidité de son avancement. D’autres que 
lui, plus jeunes encore, avaient marché plus vite. Tout ce 
qu’on a peut-être pu lui reprocher plus tard, c’est d’avoir 
eu des amitiés quelque peu compromettantes, et de s’êtrc 
signalé surtout par l’exagération de ses sentiments répu¬ 
blicains et l’affirmation excessive de ce qu’on appelait alors 
le Jacobinisme ; mais on croyait à la sincérité de ses sen¬ 
timents, et c’est sans doute parce qu’il pensait pouvoir 
compter sur lui que le nouveau maître de la France lui 
confia une mission délicate entre toutes, celle d’en finir avec 
les chouans de Normandie, et avec leur redoutable chef, 
le comte de Frotté. 

Ici, pour la première fois, Guidai va jouer un rôle impor¬ 
tant dans l’histoire contemporaine. On dirait le premier 
acte du drame qui constitue sa vie. Transportons-nous donc 
à sa suite en Normandie, dans le département de l’Orne. 
C’est là que s’agitaient les derniers chouans, sous la con¬ 
duite d’un chef énergique, le comte Louis de Frotté. Bona¬ 
parte qui vient de pacifier définitivement la Vendée, d’écra¬ 
ser les bandes de Bourraont dans le Maine et qui poursuit 
à outrance les gars de Georges Cadoudal, veut eu finir à 
tout prix avec Frotté. Aussi bien ce dernier n’était pas un 
méprisable ennemi. Il joignait aux qualités de l’homme de 
guerre la netteté de coup d’œil et la rapidité d’intuition 
qui caractérisent les vrais politiques. Il était de plus pos- 
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sesseur d’un secret terrible, et, plus on connaîtra l’histoire 
de la Révolution, plus on se convaincra que la possession 
de ce secret constituait une arme formidable. Nous tou¬ 
chons ici à un point fort délicat, et nous n’avons nulle¬ 
ment la prétention de trancher la question. Il s’agit de 
Louis XVII, que les uns prétendaient mort dans la prison 
du Temple et que les autres au contraire croyaient en 
liberté, grâce à la connivence de Barras, qui voulait 6e 
ménager une porte de sortie, et d’autres agents royalistes, 
parmi lesquels Joséphine de Beauharnais et Frotté, qui 
agissaient par conviction. Or Bonaparte, en arrivant au 
pouvoir, avait la ferme intention de s’y maintenir, et 
comme, par sa femme Joséphine, il connaissait la véritable 
histoire de Louis XVII, il avait intérêt ù se défaire de tous 
ceux qui, de près ou de loin, avaient participé à l’évasion. 
C’étaient autant de témoins gênants, qui l’embarrassaient 
pour ses desseins ultérieurs. Ainsi s’explique l’animosité 
avec laquelle il poursuivit Frotté. Il est d’ailleurs à remar¬ 
quer que Frotté, de son côté, ne ménageait pas Bonaparte. 
Il avait travaillé à faire rompre les négociations entamées 
avec les chefs de la Vendée. Maniant la plume aussi bien 
que l’épée, il avait, dans une de ses proclamations, ridiculisé 
Bonaparte en le dépeignant tombant en défaillance entre 
les bras de ses grenadiers, à l’orangerie de Saint-Cloud, 
dans la fameuse journée du dix-huit brumaire. On a plus 
tard prétendu que cette proclamation fut seulement inspirée 
par lui, mais écrite par un de ses lieutenants, le baron de 
Commarque. Bonaparte a toujours cru qu’elle était l’œuvre 
de Frotté, et comme, de toutes les blessures, celles qui à 
vrai dire ne se ferment jamais, sont les blessures faites à 
l’amour-propre, il se promit à lui-même de ne pas l’épargner 
s’il tombait entre ses mains, et il le poursuivit avec l’achar¬ 
nement d’une vendetta corse. 
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Or Guidai commandait à Alençon. Dès le 8 janvier 1800, 
le premier Consul lui ordonnait d’entrer en campagne et de 
disperser par la force les rassemblements de chouans sous 
les ordres de Frotté. Quelques jours plus tard, il lui écrivait 
encore de prendre à tout prix Frotté et surtout de ne pas 
accepter d’accommodement. Voici cette lettre : « Le premier 
Consul m’ordonne de vous mander de mettre de bons 
espions en campagne et de marcher sur le lieu où Frotté 
et ses principaux officiers pourraient se réfugier, à moins 
que ce chef de rebelles ne consente au désarmement absolu 
de ses bandes. Il faut être bien aveugle pour ne pas sentir 
que le peuple abandonne ces brigands à leur impuissante 
rage. Qu’il se rende à discrétion. Il peut alors compter 
6ur la générosité du gouvernement, qui veut oublier le 
passé et rallier tous les Français, mais qui ne consentira 
jamais à être la dupe de quelques rebelles ». Au mémo 
moment Bonaparte écrivait au général Gardane, comman¬ 
dant à Caen, pour se plaindre de sa lenteur : « Organisez 
plusieurs colonnes mobiles. Mettez-vous en campagne 
avec tout votre monde. Caen et les grosses communes n’ont 
pas besoin de troupes. Hâtez-vous de porter la mort et la 
terreur dans les rangs de ces brigands ! » 

Harcelé par Guidai et par Gardane, battu aux Forges de 
Cossé près la Motte-Fouquet, dans la forêt d’Andainc 
(25 janvier 1800), Frotté se trouve bientôt acculé dans le 
Bocage Normand, aux alentours de son château domanial. 
Sans doute il était en pays ami et pouvait compter sur le 
dévouement absolu des siens ; mais le cercle d’investis¬ 
sement seresscrait chaque jour autour de lui. Il était perdu. 
Bonaparte le savait, et il attendait avec une cruelle impa¬ 
tience la nouvelle de son arrestation. Il avait même envoyé 
un de ses aides de camp à Guidai et à Gardane pour être 
plus tôt informé. « Il faut que cela finisse, répétait-il ! » 
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Il finit par mettre à prix la tête du chef royaliste. Le 
11 février il annonçait à Gardane et à Lévôque, commis¬ 
saire du gouvernement à Caen, qu’il donnerait mille louis 
à ceux qui tueraient ou prendraient Frotté, et cent à ceux 
qui tueraient ou prendraient le baron de Commarque, le 
chevalier de Monceaux, d’Hauteville, Mennecourt dit For¬ 
tuné, Picot, Rues, Hugon et des Essards. Il ajoutait, avec 
une impitoyable précision, t qu’au plus tard au 10 ventôse 
(1 er mars 1800) aucun de ces hommes n’existe plus ! » 

Le premier Consul ne fut que trop bien obéi. Réduit aux 
dernières extrémités, Frotté demanda à Guidai un sauf- 
conduit pour se rendre à Alençon et traiter avec lui (13 fé¬ 
vrier). Le sauf-conduit fut accordé, bien légèrement, car 
il paraît que Guidai avait des ordres formels, ou bien 
odieusement, puisque le sort du chef royaliste était décidé 
à l’avance. D’ailleurs Frotté avait comme le pressentiment 
d’une trahison. Au moment de se rendre à la conférence, 
il écrivait à son lieutenant Hugon : « Je connais mes 
ennemis ; je les ai vaincus les armes à la main et en géné¬ 
rosité ; je n’ai pas fait fusiller un seul de leurs prisonniers ; 
seulement ils sont capables de me tendre un piège. N’im¬ 
porte ! Partons ! S’il le faut, je ferai le sacrifice de ma vie ». 
A la même heure il écrivait au chevalier de Bruslart, son 
chef d’état-major : <* Mon cœur est navré. Je pars pour 
Alençon. L’humanité réclame le comble du dévouement. 
Quel pressentiment m’agite ! Ah ! puissent tous les maux 
que je prévois se diriger sur moi seul ! » En compagnie de 
six de ses lieutenants, Commarque, Hugon, du Verdun, 
Casimir ou Canissieux, Séguiral dit Scchiaroli, et Saint- 
Florentin ou plutôtHudeline d’Hauricourt, Frotté se rendit 
à Alençon chez le général Guidai, qui l’attendait. Il y fut 
arrêté, après une demi-heure de pourparlers, par ordre, 
disent les uns, du général Chambarlac, commandant supé- 
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rieur, qui venait d’arriver, en tout cas avec la connivence 
de Guidai, qui répondit à ses reproches de déloyauté en se 
retranchant derrière ses instructions. Voici une lettre, à 
tout le moins singulière, adressée par ce même Chambarlac 
à Pully, commandant à Caen : t Ayant eu la bonhomie de 
se rendre à Alençon sous prétexte d’une prétendue capitu¬ 
lation, le général Guidai, à qui j’avais donné l'ordre de les 
avoir morts ou vifs, les fît arrêter et conduire à Paris sous 
bonne et sûre escorte. » N’hésitons pas à l’avouer : cette 
conduite est inexcusable. Il est des cas où l’honneur en¬ 
traîne la désobéissance. Guidai avait donné sa parole et 
engagé sa signature. Il a violé ses promesses. Qu’il porte la 
peine de sa perfidie. D’ailleurs les contemporains ne conser¬ 
vaient aucune illusion sur le triste rôle qu’il avait joué dans 
la circonstance. Voici ce qu’écrivait de lui un des adminis¬ 
trateurs du département de l’Orne. « Guidai a aussi rendu 
les plus grands services. Il avait préparé par des moyens 
secrets et qui appartiennent à ses talents particuliers les 
heureux résultats que nous venons d’avoir. » Sont-ce vrai¬ 
ment des services militaires que venait ainsi de rendre le 
général Guidai; ne sont-ce pas plutôt ce que, dans le lan¬ 
gage des honnêtes geus, on appelle des services de police ? 

Les sept prisonniers furent aussitôt conduits à la Préfec¬ 
ture et, le lendemain 16 février, à sept heures du matin, 
on les faisait partir pour Vernon, sous une escorte de 
1800 hommes, commandés par Chambarlac en personne. 
Ils y arrivèrent le soir même, après avoir fait dix-huit lieues 
presque au pas de course. Une commission militaire, for¬ 
mée d’avance par le général Lefebvre, commandant de 
Paris, les attendait. Un des frères du premier Consul, Louis 
Bonaparte, avait été nommé président de cette commission ; 
mais il ne voulut pas se compromettre dans le triste ser¬ 
vice qu’on réclamait de sa complaisance, ou de son inex- 
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périence, et refusa de siéger. Il se trouva des juges moins 
scrupuleux. Le principal grief qu’ils reprochèrent à Frotté 
était d’avoir écrit deux lettres dans lesquelles il conseillait 
à ses chouans de se soumettre, mais tout en gardant leurs 
armes. La première de ces lettres était adressée au baron de 
Commarque : « Bourmont m’assure qu’Hédouville ne de¬ 
mande pas de fusils; mais je n’ose l’espérer, surtout pour 
moi restant seul et unique. Cependant jamais l’ordre de 
rendre les armes ne sortira de ma bouche, ni de ma plume.» 
Le destinataire de la seconde lettre était Hugon : « N’im¬ 
porte ! Il faut bien souscrire à tout, mais jamais au désar¬ 
mement cependant; du moins ce ne sera jamais par mon 
ordre. Pour tâcher de le prévenir, en cas qu’on l’exige, 
faites provisoirement prendre les fusils de toutes les recrues 
et autres soldats peu sûrs et mettez-les au magasin.» Ces 
deux lettres, qui furent publiées par le Moniteur , étaient 
terriblement compromettantes, mais il ne faut pas perdre 
de vue qu’elles avaient été écrites le 11 et le 12 février, et 
que, par conséquent, elles étaient antérieures ù la soumis¬ 
sion du chef royaliste. On les lui imputa néanmoins comme 
un acte de trahison au premier chef, et il fut condamné à 
mort avec ses lieutenants. 

Dès le lendemain, 18 février, Frotté et ses compagnons 
étaient conduits au champ d’exécution. Il a depuis gardé 
le nom de Clos Frotté. Un de ses lieutenants, du Verdun, 
lui ayant fait observer qu’il ne marchait plus au pas : « Tu 
as parbleu bion raison, répond en riant le condamné, c’est 
ce maudit air qui en est cause. » La musique, en effet, alter¬ 
nait avec les tambours et jouait le Ça ira. Frotté tomba 
percé de balles à la première décharge. Il fallut achever 
ses compagnons à coups de bayonnettes. 

l)e nombreuses démarches avaient été faites auprès de 
Bonaparte en faveur de Frotté. Les plus instantes fu- 
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rent celles de Joséphine, et c’est alors que la question 
Louis XVII dut être de nouveau posée. Joséphine était res¬ 
tée royaliste, ou du moins elle avait conservé beaucoup de 
relations dans le monde royaliste. Elle n’avait peut-être 
pas perdu tout espoir de rendre la couronne à l’héritier 
légitime du trône, dont elle connaissait l’existence et pro¬ 
bablement la retraite. Frotté avait été mêlé à toutes ces 
négociations secrètes, et il n’était que prudent de ménager 
un homme si bien au courant; mais ce sont justement ces 
considérations qui excitèrent la fureur de Bonaparte. Il avait 
des idées très arrêtées sur le compte de Louis XVII, et il 
était presque tenté de regarder comme des ennemis person¬ 
nels tous ceux qui, de près ou de loin, avaient trempé dans 
ce mystère et pouvaient s’en prévaloir à un moment donné. 
Ainsi s’explique en partie son animosité contre Frotté; 
mais il était prudent de conserver les apparences. Il feignit 
donc de se rendre aux instances de Joséphine et des autres 
amis de Frotté, et accorda une suspension de procédure, 
qui équivalait presque à une grâce. Fouché, qui savait ù 
quoi s'en tenir sur cette tardive clémence, avait déjà expédié 
l’ordre d’exécution, et, quand il apprit la mort de Frotté, le 
premier Consul ne songea môme pas à récriminer contre le 
miaistre qui avait si mal exécuté ses ordres, mais si bien 
compris sa secrète pensée. D’après Bourrienne, alors son 
secrétaire intime et son confident, il se serait contenté de 
dire : « Il fallait mieux prendre vos mesures. Vraiment ce 
n’est pas ma faute! » Cette prétendue clémence ne serait 
donc au fond qu’une cruauté raffinée. Bonaparte feignait de 
pardonner ; mais il savait très bien qu’il était déjà trop 
tard. En veut-on la preuve en quelque sorte matérielle? 
Ne lisons-nous pas cet aveu significatif dans une lettre qu’il 
adressait au général Brun: « Dans le moment actuel Frotté 
doit être fusillé. * 
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Cette mort, qui ressemble singulièrement à un assassinat, 
n’en était pas moins un événement heureux pour le premier 
Consul. Afin de consolider sa victoire, il fit saisir et exé¬ 
cuter sommairement quelques chouans pris les armes à la 
main, entre autres le chevalier de Margadel, qui disparut, 
sans doute fusillé. En 1815, lorsque son frère essaya de 
retrouver ses traces, il ne put mettre la main que sur un 
bulletin informe qui ne contenait que ces mots : fusillé le 
28 frimaire an IX (19 décembre 1800). Bonaparte fit égale¬ 
ment prendre et enrôler de force les anciens compaguons 
de Frotté, qui tombèrent entre les mains de Gardane et de 
Guidai. Quand on en eut rassemblé quelques centaines, on 
les conduisit à Brest, à destination de Saint-Domingue, où 
ils périrent presque tous. 

Quant aux vainqueurs, quelle fut leur récompense 1 Gar¬ 
dane et Chamberlac étaient de rudes soldats, qui sans 
arrière-pensée avaient exécuté une consigne. Bonaparte 
continua à utiliser leurs services. Ils devaient se distinguer 
dans les campagnes contre l’Autriche et la Russie; mais ils 
ne servirent jamais qu’en sous-ordre. Guidai fut moins fa¬ 
vorisé. Il était pourtant le principal artisan de l’arrestation de 
Frotté; mais, si un gouvernement fort n’hésite pas à recourir 
aux bons offices de certains agents, il ne s’en suit pas qu’il 
uitde l’estime pour ces agents. Bonaparte paraît n’avoir su 
aucun gré à Guidai de sa large participation au guet-apens 
d’Alençon. Non seulement il ne lui conféra aucun avan¬ 
cement, aucune distinction, mais encore il le tint à distance, 
montrant ainsi qu’il l’utilisait mais qu’il ne l’aimait pas. 
Guidai s’attendait à un autre traitement. Confiné dans un 
commandement à l’intérieur, alors que ses frères d’armes 
trouvaient l’occasion d’acquérir de nouveaux grades sur 
des champs de bataille, il exhala son mécontentement en 
termes amers. Comme il y avait alors,dans les armées, beau- 
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coup d’anciens Jacobins qui n’«avaient pardonné à Bonaparte 
ni sa rapide fortune, ni son étranglement de la République, 
Guidai ne tarda pas à devenir un des principaux membres, 
non pas d’une conspiration militaire, mais plutôt d’une 
association républicaine qui pouvait devenir dangereuse. 
Il s’agit de ces mystérieux Philadelphes, de cette société 
dont on connaît mal l’organisation, mais qui fonctionna 
réellement, et dont les membres furent traqués, sans pitié 
ni rémission, par la police consulaire ou impériale. Guidai, 
vantard et en dehors comme beaucoup de Méridionaux, fut 
bientôt dénoncé. Il était coupable de propos imprudents 
plutôt que d’actes délictueux. Il fut aussitôt frappé et mis 
en traitement de non activité. 

Dès lors Guidai porta à Bonaparte une de ces haines 
inexpiables qui se traduisent toujours par quelque éclat 
fâcheux. Il avait d’incontestables qualités, mais il était 
turbulent, entêté, et, ce qu’il y avait de plus fâcheux, 
trop porté à la vie facile et même à l’ivrognerie. De plus, 
s’il savait concevoir un projet, il ignorait l’art de le mener 
à bonne fin. De nouvelles tentatives de complot furent 
encore ébauchées. Ou connaît très mal cette affaire ; il est 
probable qu’elle se compliqua étrangement par des rami¬ 
fications mystérieuses, avec ce qu’on a nommé la Conspi¬ 
ration des Philadelphes, cette conspiration que Charles 
Nodier a essayé de reconstituer, mais par hypothèses plutôt 
que par des renseignements précis. Guidai fut de nouveau 
dénoncé. Comme on manquait de preuves, on se contenta 
de l’interner dans son pays natal, à Grasse. L’adversité le 
rendit plus prudent. Il dissimula ses rancunes et fut récom¬ 
pensé de son apparente modération. Dès l’année 1809, et par 
mesure de faveur spéciale, il obtenait son transfert à Mar¬ 
seille. Il allait dans cette grande ville trouver ample matière 
à son esprit d’intrigue et essayer de satisfaire sa haine. 
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En môme temps que Guidai, l’ex-Directeur Barras venait 
d’obtenir la permission de se retirer tout près de Marseille, 
dans sa propriété des Aygalades. Bien qu’il y vécût très 
retiré et très surveillé, surtout par ses anciens amis le com¬ 
missaire général de police Permon et le préfet Thibaudeau ; 
comme il avait conservé des relations avec les mécontents 
de tous les partis, surtout avec les anciens Jacobins, et 
qu’il n’avait pas perdu l’espoir de jouer encore un rôle 
politique, il ne leur cachait pas qu’il ne croyait pas à 
la perpétuité de l’Empire. Peu à peu se groupèrent 
autour de lui les intransigeants de l’époque. Bien que 
le mot n'ait jamais été prononcé, il devint comme leur 
chef, et resta dans leur esprit le successeur éventuel du 
souverain qu’ils détestaient. Parmi ces intransigeants Gui¬ 
dai occupa tout de suite une des premières places. Comme 
il avait soif de plaisirs et que Barras lui en ménageait les 
occasions, comme de plus il avait besoin d’argent et que 
Barras lui ouvrait sa bourse, leur deux rancunes se confon¬ 
dirent. Barras lui rendit môme un grand service. Il con¬ 
sentit à payer les frais de la pension de son fils au lycée 
de Montpellier. Lié à la fois par la reconnaissance et par 
la haine, Guidai se mit dès lors à l’entière disposition de 
l’ex-Directeur, et s’associa à ses futures revendications. 

Guidai avait dans le Midi beaucoup d’amis, surtout parmi 
les anciens Jacobins. Le plus remuant et le plus dange¬ 
reux de tous se nommait Bergier. C’était un ancien adju¬ 
dant général. Remuant par caractère et ne reculant pas 
devant la responsabilité de ses actes, il devait être l’homme 
d’exécution et le principal recruteur des conjurés. Il en 
trouva dans toute la Provence, surtout à Toulon et dans 
les petites villes éparses le long de la côte, Ollioules, le 
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Bcausset, La Ciotat, Aubagne, Roquevaire. Il réussit 
môme à recruter des adhérents jusqu’à Nîmes, Valence et 
Lyon. A vrai dire, lui et Guidai allaient être, comme on 
l’a écrit plus tard, les bras du comité insurrectionnel. A 
leurs côtés figure l’avocat marseillais Jaume. Très habile à 
se tirer d’un mauvais pas, mais persévérant dans scs projets, 
ce fut vraiment un adversaire redoutable, et on comprend 
que le ministère public l’ait plus tard poursuivi avec 
acharnement. Signalons encore parmi ces ouvriers de la 
première heure Giraud, un ancien commissaire du Direc¬ 
toire, qui était resté l’ami de Barras, et Antoine Charabot, 
lieutenant démissionnaire, assez triste personnage, qui 
passait pour avoir été quelque peu corsaire, et dont les 
scrupules de conscience ne furent jamais exagérés. Tels 
furent les chefs du complot dont les premiers linéaments 
commencèrent à se dessiner vers le milieu de l’année 1809. 

Ce qui rendit les conjurés redoutables, c’est que Guidai 
leur proposa de réunir tous les mécontents, non pas seu¬ 
lement les Républicains mais aussi les Royalistes, et de 
se préparer ensemble pour de prochains changements 
politiques sur lesquels on ne s’expliquait pas, mais que tout 
le monde pressentait. La résolution était grave, car jusque 
alors les Républicains avaient repoussé les avances du 
parti royaliste. S’ils cherchaient à renverser l’Empire, 
ce n’était certes pas pour restaurer la royauté, et, bien 
que les partisans de la légitimité affectassent de ne parler 
que de leur désir d’en finir avec Napoléon, les Républi¬ 
cains n’étaient pas assez naïfs pour s’imaginer qu’au moment 
de la curée ils ne réclameraient pas leur part. D’un autre 
côté, les Républicains s’étaient jusqu’alors garés de toute 
complicité avec l’étranger. S’ils n’étaient pas Bonapartistes, 
ils étaient restés patriotes, et il leur répugnait profondé¬ 
ment de pactiser avec l’ennemi, surtout avec l’Anglais, qui 
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croisait sur nos côtes et n’attendait qu’un signal pour 
débarquer : mais Barras, habitué à négocier avec tous les 
partis, réussit à calmer leurs scrupules. 11 leur démontra 
que la tin justifiait les moyens et que tous les moyens étaient 

bons pour se débarrasser du chef redoutable qui,depuis trop 

& 

longtemps, les réduisait à l’impuissance. Les meneurs 
jacobins endormirent leurs défiances, et l’union avec les 
Royalistes et avec les Anglais fut décidée. 

Guidai devint le principal artisan de ces coupables intri¬ 
gues. Il logeait alors à Marseille chez le négociant Paban, 
le beau Paban comme on le surnommait, intelligence mé¬ 
diocre, esprit borné, trop disposé à traiter une conspiration 
comme une simple opération commerciale. Ce fut la pre¬ 
mière recrue royaliste qui entra daus le complot, et encore 
sans idée bien arrêtée, plutôt par désœuvrement et avec 
l’arrière-pensée d’un prochain bénéfice. Paban entraîna 
Auffan, un enseigne de vaisseau auxiliaire, résolu, entre¬ 
prenant, et qui ne devait pas hésiter à se charger des mis¬ 
sions difficiles. Le pharmacien Vernet fut aussi affilié au 
complot par Paban. Enfin c’est lui qui s’avisa de mêler à 
ces intrigues la cour d’Espague et le roi Charles IV lui- 
même. 

Le souverain dépossédé avait été interné, plus ou moins 
courtoisement, à Marseille. On l’avait d’abord traité avec 
certains égards ; mais bientôt aux prévenances avaient 
succédé des froissements d’amour-propre et même de misé¬ 
rables taquineries. A l’éclair des fusillades espagnoles, le 
vieux roi avait senti se réveiller en lui la fibre patriotique. 
Il commençait à détester celui qu’il considérait, à juste 
titre, comme le principal auteur des maux qui l’accablaient 
lui et l’Espagne. Excité par sa femme, Maria Luisa, par son 
favori Godoi, et par les gens de son entourage immédiat, 
un garde du corps, Ballesteros, un aumônier, l’abbé de la 

si 
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Bruyère, il se mit à écouter les patriotes et aussi les in¬ 
transigeants qui s’agitaient autour de lui. Ce fut sur ces 
entrefaites que Guidai entra en relations avec un secré¬ 
taire de Godoï, Julia. La conspiration prit aussitôt de la 
consistance. Il s’agissait de délivrer Charles IV à l’aide de 
la flotte anglaise qui croisait alors sur les côtes de Pro¬ 
vence, et de s’unir à tous les mécontents, Républicains ou 
Royalistes, pour renverser le gouvernement impérial. 
Julia promit d’importants subsides au nom de Charles IV 
et de Godoï. Paban mit sa fortune à la disposition des 
conjurés. Seul Barras, pressenti, se montra plus que récalci¬ 
trant. Il voulait bien profiter du désordre, mais il entendait 
ne se compromettre ni par des démarches directes, ni par 
des avances de fonds. 

Le plus difficile était de trouver des émissaires auprès 
de l’escadre anglaise. Charabot se proposa. Après diverses 
tentatives infructueuse, lui et Guidai réussirent à se 
mettre en communications d’abord avec l’amiral Col- 
lingwood, puis avec l’amiral Cotton ; mais tout se passa en 
pourparlers. Il semble que, de part et d’autre, on se défiait. 
Dès le mois de novembre 1809 avaient commencé ces en¬ 
trevues; eu 1811 rien encore n’était terminé. Il est vrai 
que le roi Charles IV avait élevé de maladroites pré¬ 
tentions. Non seulement il ne voulait à aucun prix se 
séparer de Godoï, mais encore il prétendait, dès qu’il 
mettrait le pied sur un vaisseau anglais, être traité en 
roi. Le moment était singulièrement choisi pour s’arrêter à 
des questions d’étiquette, comme si le grand art en poli¬ 
tique ne consistait pas à ne pas laisser échapper les occa¬ 
sions ! Guidai et Charabot reçurent donc de bonnes paroles, 
mais aucune promesse ferme. 

Or la police impériale était sur ses gardes. Depuis long¬ 
temps ces allées et ces venues lui paraissaient suspectes. 
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On a môme prétendu qu’elle connaissait le complot dans 
ses moindres détails, mais quelle fermait volontairement 
les yeux afin de mettre la main sur un plus grand nombre 
de complices. Les conjurés, endormis par le prétendu relâ¬ 
chement de la surveillance, commirent coup sur coup de 
graves imprudences. Enhardis par l’impunité, ils devinrent 
môme entreprenants. C’est alors que la police se décida à 
intervenir. Barras fut le premier atteint, sans doute parce 
qu’il était le plus en vue. On commença par attacher à sa 
personne un espion redoutable, la propre femme de Guidai, 
qui s était séparée de son mari, et accusait, non sans raison, 
l’ex-Directeur de l’avoir entraîné dans une vie déplaisirs 
faciles, et d'être ainsi la cause de son malheur : puis, quand 
on eut réuni contre lui un faisceau de preuves suffisantes, 
on lui intima brusquement l’ordre de se rendre en exil à 
Rome, et dans les vingt-quatre heures, ou sinon le Châ¬ 
teau d’Ifl Barras réussit à prolonger son séjour de trois 
fois vingt-quatre heures ; mais au dernier moment le secré¬ 
taire de Thibaudeau, le terrible préfet de Marseille, accou¬ 
rut accompagné de gendarmes qui attendaient dans la 
cour pour conduire le récalcitrant au Château d’If. Il n’y 
avait plus qu’à obéir. Barras le fit en maugréant. A partir 
de ce jour, il disparaît de l’histoire. 

Charabot, traqué par la police marseillaise, réussit à 
s’embarquer sur un bateau de pôche, et trouva un refuge à 
bord de l’escadre anglaise. Jaume et Bergier esquivèrent 
d’abord toutes les poursuites ; mais Paban et Auffan, et tous 
les complices secondaires, patrons-pêcheurs, négociants et 
autres, qui avaient servi d’intermédiaires, furent jetés en 
prison. Ils devaient, quelques mois plus tard, tomber vic¬ 
times de leur fanatisme ou de leurs erreurs. Une autre vic¬ 
time fut également frappée, certes plus intéressante qu’un 
ambitieux comme Barras ou qu’un personnage suspect 
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comme Charabot. Lors des interrogatoires qu’on avait fait 
subir aux prévenus, le nom de Charles IV avait été sou¬ 
vent prononcé. Sans doute le vieux souverain ne s’était 
engagé à rien de précis, et il était impossible de le faire 
figurer dans le procès ; mais sa connivence était nettement 
établie. Napoléon résolut de le punir de sa faiblesse. Il 
s’imagina qu’en le transportant de Marseille dans une autre 
résidence, il couperait court à tous les projets qu’encoura¬ 
geait sa présence dans une ville suspecte d’opposition au 
gouvernement impérial. Il annonça donc qu’on le transfé¬ 
rerait à Rome lui et sa famille. Thibadeau fut chargé d’exé¬ 
cuter la sentence. Il le fit avec rudesse, car ce n’était pas 
l’homme des ménagements. Essayer de fléchir un maître 
impitoyable était inutile. Charles IV se résigna. Rome 
devait être la dernière station de son calvaire. Il y termina 
sa triste et dramatique existence le 28 novembre 1819. 

Pendant ce temps que devenait le général Guidai ? Tou¬ 
jours débordant d’activité, il avait profité de l’apparente 
longanimité de la police pour étendre en Provence les 
ramifications du complot. A Grasse notamment, son pays 
natal, il avait réussi à recruter d’assez nombreux partisans, 
et cela dans toutes les classes de la société : des savonniers 
Manteguès et Février, des maçons Roustan et Marion, des 
serruriers, Bellissen et Metz, un cultivateur, Carlavan, un 
propriétaire Martin ; mais c’étaient d’obscurs comparses. 
On se contenta, par mesure de haute police, de les jeter 
en prison dans l’île Sainte-Marguerite, et, plus tard, on les 
traduisit devant la chambre du Conseil, au tribunal de 
première instance d’Aix. Un arrêté du 8 décembre 1813 
renvoya douze de ces préveuus devant une cour spéciale du 
département du Var, en traduisit deux autres devant la com¬ 
mission militaire de Toulon, et en retint provisoirement 
quatre autres en prison. Us étaient solidairement accusés 
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d’avoir comploté le pillage de Grasse et la chute du gouver¬ 
nement impérial; mais ce ne fut là qu'une affaire secondaire. 
Pendant ce temps Guidai, le vrai chef, tombait entre les 
mains de la police. 11 était rentré à Marseille ; mais, au 
premier bruit de la perquisition, il chercha à s’enfuir. Il 
n’eut pas le temps de brûler ses papiers et ne put échapper 
aux agents du commissaire général Permon. Il avait espéré 
trouver un asile soit chez Barras, soit chez Paban, mais 
il fut découvert ou plutôt dénoncé, et, malgré ses protes¬ 
tations de maladie, conduit à Paris, où on l’enferma dans la 
prison de la Force. C’est là qu’il devint, tout à fait par hasard, 
le complice d’un autre général qui, de son côté, tramait la 
chute de Napoléon, le générai Malet. Nous entrons ici 
dans le troisième et dernier acte du drame ; ce n’est plus à 
Marseille, mais à Paris qu’aura lieu le dénouement. 

III 

Nous n’avons pas à raconter ici la conspiration du gé¬ 
néral Malet. 11 nous suffira de rappeler que ce général 
républicain avait formé le projet de s’emparer du pouvoir 
en répandant le bruit de la mort de Napoléon, et en profi¬ 
tant du désarroi général causé par cette nouvelle pour jeter 
à bas l’édifice impérial. On se demande comment cet homme, 
seul, sans ressources, sans aide effectif, prisonnier d’état 
depuis de longues années et étroitement surveillé, faillit 
réussir dans son audacieux coup de main. On avait vrai¬ 
ment bien peu de confiance dans la solidité des institutions, 
et tout le monde,si Napoléon venait à disparaître, s’attendait 
à un bouleversement général. Le plan de Malet reposait 
en effet sur un seul mot: l’Empereur est mort! Le 28 oc¬ 
tobre 1812, sur un faux séuatus-consulte fabriqué par lui, 
et de fausses lettres de service, il se faisait suivre sans 
peine par deux bataillons de la garnison de Paris, s’emparait 
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des Postes, du Trésor, de l’Hôtel-de-Ville, mettait en pri¬ 
son le ministre de la police Savary, le préfet de police 
Pasquier, les remplaçait par deux généraux, Lahorie et 
justement Guidai, et n’échouait qu’à l’état-major de la 
place, où il fallut employer la force contre le générai 
Hullin. Il était à son tour arrête, traduit devant une com¬ 
mission militaire et bientôt fusillé avec treize autres per¬ 
sonnes, qui n’avaient commis d’autre crime que de croire 
trop facilement ce qu’on avait bien voulu leur apprendre. 

Guidai fut une de ces treize victimes. Enfermé à la 
Force avec d'autres suspects, entre autres avec le général 
Lahorie, ancien aide de camp de Moreau, et unjeune Corse, 
Boccheiampe, prisonnier d’état depuis de longues années, 
il était entré en relations avec Malet, lorsque ce dernier 
était lui-même détenu à la Force, mais jamais il n’avait 
échangé avec lui d’autres propos que des plaintes contre 
le traitement rigoureux qu’ils subissaient tous les deux, 
et il n’avait pas été question d'un complot. Malet savait 
seulement que Guidai était exaspéré contre Napoléon, et 
qu’il était homme à ne pas reculer devant un coup de 
main. Aussi son premier soin, dès qu’il eut réussi à entraî¬ 
ner avec lui quelques centaines de soldais, fut-il de courir 
à la Force pour le délivrer et s’assurer ainsi la coopération 
d’un officier énergique, dont les sentiments bien connus 
lui assuraient la coopération. En effet Guidai ne discuta 
même pas les termes du sénatus-consulte qui lui fut 
présenté. Il se déclara prêt à obéir, surtout quand Malet lui 
confirma la nouvelle de la mort de Napoléon, et le chargea 
d’une mission particulièrement agréable, celle de mettre la 
main sur le ministre de la police Savary, duc de Itovigo. 

Savary avait accumulé contre lui bien des haines. Guidai 
croyait avoir à se plaindre de lui, car il avait été traqué 
par ses agents, et assez durement traité en prison. De plus, 
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quelques-uns des soldats et même des officiers de la 
dixième cohorte, que Malet venait de mettre à sa disposition, 
avaient contre le ministre toutes sortes de griefs, à cause 
de sa brutalité et de sa partialité. La plupart de ces hommes 
avaient été récemment arrachés à leurs foyers, quand ils 
se croyaient à l’abri de la conscription. Quant aux officiers, 
ils étaient presque tous affaiblis par l’àge, et plus que 
d’autres faciles à tromper. De plus Malet, en se séparant 
de Guidai, lui avait donné les instructions les plus vio¬ 
lentes. Il était donc possible que Guidai, chargé d’arrêter 
celui qu’il considérait comme un ennemi particulier, pro¬ 
fiterait de l’occasion pour se débarrasser de lui. En effet, 
lorsque les soldats envahirent la chambre du ministre de 
la police, ils le malmenèrent, et l’auraient probablement 
assassiné sans la générosité de Lahorie, qui intervint pour 
lui sauver la vie, mais le fit emprisonner. C’est Guidai qui 
le conduisit lui-même à la Force dans une voiture de place, 
et encore prit-il la précaution, en se retirant, de confier la 
garde du poste extérieur à des soldats tirés de la cohorte 
dont il disposait, et dont il se croyait sûr. 

Ce fut sa seule participation effective à la conspiration. 
Au lieu de profiter de ce premier succès, il commit la lourde 
faute d’aller, en compagnie de Boccheiampe, prendre un 
solide déjeuner, et attendit paisiblement de nouveaux ordres. 
Pendant ce temps, grâce au général Doucet et à l’adjudant 
Laborde, Malet était arrêté à l’état-major de la place Ven¬ 
dôme, et aussitôt, toute direction et toute initiative ayant 
disparu, les conjurés tombaient les uns après les autres, 
et sans résistance, entre les mains de la police. Malet 
n’avait été le maître de Paris que pendant quatre ou cinq 
heures ; mais que penser de cette plate attitude des fonc¬ 
tionnaires, de cette obéissance machinale des soldats et des 
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n’était-elle pas une révélation du véritable état de la France? 
Aussi Napoléon fut-il singulièrement affecté. Il se répandit 
en plaintes : « Un homme est-il donc tout ici ? s’écria-t-il 
à plusieurs reprises ; les institutions, les serments, rien ? ■ 
et il fut inexorable dans la répression. 

Vingt-quatre accusés furent traduits devant une com¬ 
mission militaire. Leur défense fut la même à tous : ils 
avaient obéi à des ordres qu’ils croyaient légitimes, mais 
jamais ils n’avaient formé avec Malet le projet de renverser 
le gouvernement. D’ailleurs Malet prit soin de le justifier. 
Il assuma sur lui seul toute la responsabilité de l’entreprise 
avortée, et affirma qu’il n’avait jamais eu de complices. 
« Celui qui s’est constitué le défenseur de son pays, dit-il, 
n’a pas besoin de défense. Il triomphe ou il meurt. » En 
bonne justice il aurait dû être seul condamné ; mais le 
gouvernement avait besoin de prouver sa force par un acte 
éclatant. Quatorze des accusés furent condamnés à mort, et 
deux des condamnés obtinrent seuls un sursis. Guidai fut 
au nombre de ceux qui payèrent de leur tête une heure de 
crédulité, ou plutôt il porta la peine de ses antécédents 
révolutionnaires. Comme on croyait pouvoir arriver par lui 
à quelque importante découverte, on interrogea tous les 
hommes marquants du parti avec lesquels il avait eu des 
relations, entre autres l’ex-Conventionnel Tallien ; mais ils 
n’eurent pas de peine à démontrer qu’ils vivaient depuislong- 
temps dans une tranquillité profonde, et qu’ils ignoraient jus¬ 
qu’aux éléments de la conspiration. D’ailleurs ils regardaient 
Malet comme un cerveau brûlé, et aucun d’eux n’aurait 
voulu s’associer à une entreprise courue et dirigée par lui. 
Le gouvernement fut obligé de reconnaître le bien-fondé 
de ces raisons, et, comme cela ne s'était déjà vu que trop 
souvent, les prisons par extraordinaire ne se remplirent 
pas de suspects. 
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Guidai paya pour ses anciens amis. L’instruction de 
l’affaire avait été, pour ce qui le regardait, plus que som¬ 
maire, aussi déclara-t-il s'en tenir à ses réponses dans 
l’instruction. Il avait cependant réclamé un défenseur 
officieux, qui n’arriva pas à temps. Le grief le plus grave 
qu’on lui reprochait était d’avoir dit à deux de ses accusés, 
Regnard et Fessard, que d’ailleurs il ne connaissait pas : 
« Qu’y a-t-il tant à faire 1 On enfile cela comme des gre¬ 
nouilles!» Et c’était tout! Il y eut à son égard un véritable 
déni de justice. On punissait en lui non pas le complice de 
Malet, puisqu’il était démontré que Malet n’avait pas eu 
de complices, mais le révolutionnaire obstiné, le républi¬ 
cain incorrigible, l’ancien Jacobin qui n’avait pas voulu 
se courber devant le nouveau maître de la France. 

Dès le lendemain 31 octobre, les condamnés furent 
conduits à Grenelle. Ils moururent courageusement. Ainsi 
disparut un homme que sa mauvaise fortune fit tomber sous 
des balles françaises, alors que, mieux inspiré ou plus 
heureux, il aurait pu, comme tant d’autres de ses cama¬ 
rades, faire bravement son devoir devant l’ennemi. Certes 
Guidai ne mérite pas les honneurs d’une réhabilitation en 
règle, car, après tout, sa conduite privée, sou caractère, et 
les principaux actes de sa vie le rendent assez peu sympa¬ 
thique, mais sa fin rachète ses erreurs. N’oublions donc pas 
cet infortuné Provençal, et voyons en lui non pas un héros, 
mais une victime des événements, une victime de ce que 
les anciens appelaient la Fatalité. 
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LE COMPLOT GUIDAL A GRASSE 


en 1811 


A l'intéressante étude d'histoire générale que M. Paul 
Gaffarel a consacrée dans ce volume 1 au général Guidai, 
notre compatriote , nous pensons qu'il est intéressant, 
pour l'hisloire locale, d'ajouter quelques pages relatives 
au complot qu'il fomenta , en 181i, dans sa ville natale , 
Grasse. 

Ces pages, rédigées d'après des documents inédits, 
récemment versés aux Archives des Alpes-Maritimes, 
nous les avions communiquées avec empressement , en 
manuscrit , à notre savant confrère , en l'autorisant h en 
tirer tout le parti qu'il voudrait; mais l'ordonnance de 
son étude n'ayant permis à M. Gaffarel que d'en donner 
une analyse très brève , nous croyons devoir les publier 
in-extenso. 

1. V. pag. 308-329. 
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Le complot à la tête duquel était le général Guidai, et 
dont les ramifications s’étendaient dans toute la région 
provençale — contentons-nous de le rappeler — avait pour 
but de s’emparer de Toulon et des autres places de la 
côte méditerranéenne, pour les remettre aux Anglais, 
de favoriser leur débarquement en Provence et de changer 
la forme du gouvernement. Dans ce but, des intelligences 
étaient entretenues avec la flotte britannique; en même 

* 0 • • • 

temps, comme de tels projets, pour réussir, devaient 
compter de nombreux partisans, et qu’il eût été dangereux 

de les confier indistinctement aux premiers venus, les 

• • • 

meneurs se servirent du prétexte de la. cherté des vivres 
pour créer, dans chaque ville, un foyer de révolte, et 
présentèrent aux mécontents, comme uniqueTessource, le 
pillage des greniers publics et 'dés maisons riches, sans 

9 

leur rien confier de plus. Seuls les chefs des complots 
secondaires étaient au fait de la vaste conspiration Guidai; 
ils devaient prendre les mesures nécessaires pour faire 

• 9 

concorder les soulèvements partiels avec ce qu’on appelait 

* • • 

la révolution, et, afin que la découverte d’un de ces 
complots ne put pas déranger le plan général, on avait 

laissé ignorer aux partisans d’une ville ce qui se passait 

• • 

chez leurs voisins. 

Grasse — patrie du général Guidai — l’uue des villes les 
plus importantes du département du Var par sa population 
et sa richesse, leur parut plus propre que toute autre à la 
réussite de leurs desseins. 

Elle comptait en effet nombre d’hommes qui, après avoir 
oué un rôle pendant la période révolutionnaire, s’étaient 
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ruinés par le jeu et la débauche et étaient tout prêts à deve¬ 
nir les complices du général. 

Au jour fixé pour l’exécution du complot, les principaux 
conjurés devaient, entre 9 et 10 heures du soir, arriver à 
Grasse par différents chemins, de Magagnosc, Château- 
neuf, Pégoraas, Cabris et autres villages, avec des hommes 
gagnés par eux, se diviser en pelotons de sept ù huit, 
pour attaquer la ville sur divers points et mettre le feu aux 
principaux édifices. La panique se répandrait comme une 
traînée de poudre, on sonnerait le tocsin, on battrait la 
générale, et, tandis que les habitants chercheraient à 
éteindre l'incendie, les conjurés, sous prétexte de porter 
secours, pénétreraient dans les maisons désignées, pour 
les dévaliser, et enlèveraient les caisses publiques. A la 
même heure, les personnages officiels seraient assassinés, 
en commençant par le procureur impérial. Pugnaire, ancien 
gendarme, se présenterait, revêtu de son uniforme, chez 
ce magistrat, soi-disant pour lui apporter une dépêche 
et, pendant la lecture, l’assassinerait à coups de poignard. 

Ce complot commença à s’ourdir en septembre 1811. 
On cria à la pénurie du blé et à la cherté des vivres, on 
accusa les négociants d’accaparer les grains. 

Manteguès, Bélissen, Février et Roustan, les chefs de 
l’entreprise, raccolèrent des partisans parmi les hommes 
qui, nous l’avons dit, avaient été mêlés aux troubles de la 
Révolution, parmi les ouvriers et les cultivateurs ruinés, à 
qui l’anarchie semblait une véritable aubaine. 

Des réunions furent organisées pour élaborer un projet 
d’ensemble. La première eut lieu, à la fin du mois de 
septembre 1811, dans la maison de campagne de René 
Roustan, au quartier de Saint-Jacques, assez loin de la 
ville. Seuls y furent conviés les conspirateurs les plus 
éprouvés : c’étaient Février, Bélissen, Carlavan, les frères 
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Mets, et cinq autres. Après dîner, Février prit la parole ; il 
s’éleva contre la dureté des négociants, qui profitaient de 
la misère générale pour s’enrichir, et proposa le pillage 
de leurs maisons. Une liste de proscriptions fut dressée, 
composée de quarante propriétaires, en tête desquels figu¬ 
rait M. Roubaud-Luce. 

Un second rendez-vous eut encore lieu chez lloustan, 
quiuze jours après. On servit un goûter où chacun paya 
son écot. Mêmes convives que précédemment, plus Joseph 
Charier, dit le Piémontais. Une troisième fois, on s’as¬ 
sembla chez la veuve Bertrand, dite La Pompadour, à 
quelques pas de Grasse. C’est là que Bélissen proposa, 
comme prélude, l’assassinat du procureur impérial. 

Le premier dimanche de novembre, nouvelle réunion. 
On décida qu’un émissaire serait dépêché à Marseille pour 
savoir ce qui s’y passait. Bélissen, délégué, partit quel¬ 
ques jours après, et, n’ayant pas rencontré Guidai chez lui, 
l’alla trouver à la campagne, chez le sieur Paban. L'ex¬ 
général invita Bélissen à se trouver le lendemain à Aix, 
lui disant qu’il partait pour Nice et qu’ils feraient route 
ensemble. A l’heure dite, on quitte la ville et, chemin 
faisant, Guidai communique au Grassois quelques-uns de 
ses projets ; il lui recommande d’agir avec prudence et de 
ne pas compromettre par des mouvements partiels la 
réussite du plan général. A La Napoule, Bélissen descend 
de voiture pour rentrer à Grasse. 

Une cinquième assemblée est alors convoquée. Le délé¬ 
gué y expose les résultats de son entrevue avec le chef de 
la conspiration, et insiste sur la nécessité de différer l’exé¬ 
cution du complot. Mais Février et Roustan réclament le 
pillage immédiat. On se sépare sans avoir rien arrêté. 

Les plus pressés se réunissent une sixième fois, à la fin 
de novembre, au quartier Notre-Dame-de-Lorette ; on fixe 
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l’exécution du complot au 7 décembre. Il était nuit quand 
les conjurés prirent la route de Grasse, et, enhardis par 
l’obscurité, ils continuèrent à discuter en rentrant chez 
eux. Un individu placé par hasard au-dessus du chemin, 
sur une de ces terrasses qui servent à soutenir les terres, 
entendit leur conversation. L’un disait : « C’est donc 
dimanche soir que nous serons riches et que la tête de 
Mougins (président du tribunal) et celle de Ricord (procu¬ 
reur impérial) tomberont sous nos coups ». — « Nous serons 
soixante ou quatre-vingts, disait un autre ; nous nous 
partagerons par escouades de sept à huit, et chacun de nous 
aura sept à huit maisons à piller ». — Un autre encore : 
« On battra la générale et on sonnera le tocsin sur les 
9 à 10 heures du soir; les paysans descendront ». — Cet 
individu crut avoir reconnu Pugnaire, Bélissen et les 
frères Mets. 

Effrayé de ce qu’il venait d’entendre, il courut immédia¬ 
tement avertir le procureur. Le préfet du Var, M. Le Roy, 
informé, envoya aussitôt à Grasse plusieurs brigades de 
gendarmerie et une partie de la garde départementale; 
des patrouilles nombreuses empêchèrent tout rassemble¬ 
ment ; mais, dès que la force armée eut regagné ses 
garnisons, les rendez-vous recommencèrent chez Carlavan 
et chez Pugnaire. 

Ce fut à l’un de ces conciliabules — le septième — que 
furent tenus les propos les plus incendiaires, par Pugnaire, 
Gaspard et Carlavan. L’un répondait des gens de Maga- 
gnosc, le second des gens de Châteauneuf, le troisième 
de ceux de Cabris, de Pégomas et des villages voisins. 
Pugnaire et Carlavan se disputèrent l’honneur de donner 
le coup mortel au procureur impérial. Si l’on échouait, il 
y aurait, affirmait-on, des bâtiments tout prêts pour trans¬ 
porter les conspirateurs à bord de la flotte anglaise. 

22 
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Enfin, le 19 décembre au soir, fut tenue la huitième et 
dernière réunion, en plein air, au-dessus de la source de 
la Foux, qui aujourd’hui fournit l’eau à la ville et aux 
environs. Après une longue discussion entre les partisans 
de l’action immédiate et ceux qui voulaient temporiser, 
l’exécution du complot fut fixée au lundi 23 décembre. 
Louis Mets, impatient d’agir, s’écria qu’il irait au marché, 
le lendemain, qu’il se ferait mesurer du blé, l’enlèverait 
sans payer, frapperait ceux qui voudraient l’arrêter et don¬ 
nerait ainsi le signal de la révolte. 

Ces nouvelles menées furent encore dénoncées aux 
autorités, et le préfet dirigea sur Grasse toutes les troupes 
dont il disposait ; il y arriva lui-même le dimanche 
22 décembre, et, pour ne pas donner l’éveil, annonça qu’il 
venait visiter l’arrondissement. 

Cette nouvelle trompa les conjurés. Roustan dit que 
l’arrivée du préfet et des troupes n’avait rien qui les 
intimidât; qu’il comptait sur la compagnie des grenadiers 
gardes-côtes et sur plusieurs soldats de la garde dépar¬ 
tementale ; que le préfet y passerait comme les autres, 
mais qu’il était cependant d’avis de reculer la date fatale. 

M. Le Roy profita de son séjour à Grasse pour faire une 
enquête sur les événements. Il ne tarda pas à s’assurer de 
l’existence du complot. Aussitôt chefs et partisans furent 
l’objet d’un mandat d’arrêt, et pas un n’échappa, tant les 
mesures avaient été bien prises. 

C’est ainsi qu’échoua cette conspiration et que la tran¬ 
quillité fut rétablie dans la ville. 

Voici les noms que donne l’acte d’accusation : 

Pugnaire (Honoré), âgé de 39 ans, ancien gendarme, 
cuisinier. 

Carlavan (Jeau-François), âgé de 45 ans, cultivateur. 
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Manteguès (François), figé de 55 ans, ancien marchand 
savonnier. 

Bélissen (Antoine), âgé de 47 ans, originaire de Callian, 
serrurier. 

Roustan (Pierre-René), âgé de 57 ans, maçon. 

Février (Honoré-Joscph), âgé de 53 ans, marchand 
savonnier. — Il mourut à l’hôpital. 

Mets (François), âgé de 40 ans, serrurier. 

Mets (Louis), âgé de 36 ans, fabricant de corbeilles, frère 
du précédent. 

Gaspard (Michel), âgé de 36 ans, fabricant de corbeilles. 

Marian (Etienne), âgé de 45 ans, maçon. 

Charrier (Joseph), âgé de 43 ans, dit le Piémontais, ori¬ 
ginaire de Serre, en Piémont, revendeur. 

Martin (Henri), âgé de 37 ans, cultivateur. 

Après un long internement â l île Sainte-Marguerite, 
les inculpés comparurent devant la cour spéciale du Var, 
siégeant à Draguignan, comme « auteurs ou complices 
d’un complot tendant à porter la dévastation dans la 
ville de Grasse au cours des quatre derniers mois de 
l’année 1811 ». 

Pugnaire et Carlavan furent condamnés à deux ans de 
prison et solidairement à 500 francs d’amende. Les autres 
furent acquittés. 
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Bes Fours à Boulets rouges 

DE l’ile saint-honorat 


Dans le courant de l’année 1903, cinq ans avant que les 
fours de nie St-Honorat soient classés comme monuments 
historiques, j’ai publié, dans une petite revue locale, partie 
de la présente étude — dont je crois pouvoir revendiquer la 
priorité dans notre région des Alpes-Maritimes, au moins 
— soit des renseignements détaillés sur nos fours à boulets 
rouges 1 . Ceux de nos collègues qui auraient pu alors en 
avoir connaissance, n’ayant reçu le texte qu’à intervalles 
espacés, sous petit volume, et sans qu’aucun des dessins 
de ces fours si curieux ait été alors publié — bien qu’ils 
fussent joints, dès lors, à la notice—j’ai l’honneur de sou¬ 
mettre le tout au bureau de la société, dans l’espoir qu’il 
voudra bien lui faire bon accueil, et le publier, s’il le trouve 
intéressant, surtout les croquis à l’échelle, qui sont absolu¬ 
ment inédits. Malgré tous mes efforts, je n’ai trouvé que 
fort peu de volumes fournissant quelques renseignements 
sur cette question, et mes tentatives auprès du génie mili¬ 
taire, des services de l’artillerie et même de la direction 
des études de l’Ecole d’application de Fontainebleau, etc., 
sont restées aussi infructueuses. « Nous n’avons comme 
vous », m’écrivait mon collègue de l’artillerie « que les 
vieux livres d’encyclopédie et d’artillerie ; nos renseigne¬ 
ments sont malheureusement bien incomplets. Vous êtes 

1. Cf. Colonel H. de Ville d'Array : « Recherches â Pile Saint-Honorat » (Revue de 
Cannes et du Littoral # 11 octobre 1903 el suivants). 
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mieux partagé et mieux outillé que nous puisque, à défaut 
de textes et de dessins, vous avez sous les yeux les fours 

eux-mêmes 1 .». Seules, les archives de Cannes et des 

lettres de Napoléon purent aider à dater sûrement ces monu¬ 
ments historiques régionaux, comme on le verra plus loin. 

Dès 1418, les chroniques d’Angleterre nous montrent 
la garnison française de Cherbourg brillant avec des bou¬ 
lets rouges les barraques anglaises construites autour de la 
ville*; mais comme je l’ai fait remarquer 3 , cette assertion 
me paraît douteuse, puisque d’autres auteurs attribuent 
cette invention à l’Electeur de Brandebourg, en Poméra¬ 
nie du moins, pondant le siège de Stralsund, en 1675. —On 
a pu penser aussi que Saint-Mars, étant gouverneur en 
1687, aurait construit ces fours sur nos îles, peut-être 
d’après les ordres antérieurs du cardinal de Richelieu. Il 
n’en est rien pourtant. Puis, sans aucune preuve du reste, 
certains ont cru y voir une origine espagnole 4 , ce qui ne 
soutient pas l’examen, la voûte de nos fours étant en argile 
de Pégomas, très vraisemblablement, et, comme je l’écri¬ 
vais en 1903, les Espagnols ne seraient pas venus sur notre 
terre ferme chercher les éléments de ces briques. L’origine 
française s’imposait donc, et j’ai alors feuilleté le grand 
bâtisseur de fortifications, le maréchal de Vauban, sans 
pouvoir encore élucider la question. D’un autre côté, le 
chevalier d’Antoni, dans sou Service de l’artillerie de 
campagne indique : « Comme matériel dans les feux d’ar- 

1. Pour l'ensemble de la Notice, il a été cependant consulté : Almanach stéréotype. 

— Archives de Cannes. d'Antibes, du génie. — Belidor. Dict. de l'ingénieur cl de Car- 
til/cur . — Dict. de Marine. — Ecole d'application de Fontainebleau. — Encyclopédie. 

— Gassendi. Aille-Mémoire. — Mérimée. Yoy. dans le Midi de la France. — Correspon¬ 
dance de yapoléon. — Noël. Dict. des Origines. — Rolnut de Fleury. Visite archéolo¬ 
gique a Vile Saint-Honorai. — Snrirey de Saint-Rémy, Lie ut. du G r and-Maître de 
Varlillerie de France. — Vauban. Attaque et défense des Places . etc. 

2. Noël. Dict. des Origines et Inventions, p. li*»S, édit, de 1833. 

3. Jadis, dans mes conférences aux oîllcicr», et comme professeur de fortification à 
l’Ecule militaire d'infanterie. 

î. Croyant «ju’ils dataient de la prise de nos des (ll&ô-lboî). 
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tifice de guerre : 400 balles à feu, du calibre des pierriers 
et 200 boulets à mettre le feu, du même calibre. » *. Et 
voici quelques renseignements, peu connus croyons-nous, 
sur les projectiles de la fin du XVII 8 siècle : grenades, 
bombes ou boulets. Ceux de ces derniers que l’on faisait 
rougir pour porter l’incendie chez l’adversaire, apparte¬ 
naient, selon moi, aux pièces de 4 ou de 8 — les calibres 
de 3 1/2, de 3, de 2 et môme au-dessous, qui existent à cette 
époque, semblant trop petits. Le millier pesant de fer 
coulé en boulets, pris aux forges, revenait à 30 livres ; à 
33 pour les calibres 3 et 3 1/2 ; à 40 livres pour les bombes 
et grenades, et à 45 livres pour les projectiles des pièces 
sur affûts*. C’est un ouvrage paru deux ans après (H47) 
qui nous donne les premiers éclaircissements sur le tir de 
ces engins. J’y lis eu effet au mot Palla infocata , en ita¬ 
lien, et Gloeyen de Kogels, en hollandais, que ; « pour 
tirer les boulets rouges, il faut bourrer d’abord la poudre 
d’un tampon de bois qui prenne bien juste; puis, d’un autre 
tampon moins épais, d’étoupe mouillée, ou d’un morceau 
de toile mouillé, sur lequel on met le boulet, et l’on tire 
au môme instant » *. On se servait donc de ces engins pour 
incendier les maisons, les navires ou les camps, et voici 
maintenant enfin des détails plus complets sur le tir de ces 
projectiles : « On creuse une place en terre et on y allume 
unegrosse quantité de charbon de bois ou de terre ; on met 
dessus une forte grille de fer; quand ce feu est dans toute 
sa force, on met les boulets sur la grille, et ils rougissent 
en très peu de temps. On a des tenailles ou des cuillères de 
fer pour les prendre. On les porte dans la pièce qui n’en 

1. Autufii. Attaqua et Défense des Places par le Maréchal de Yaubaw. La Hay e, chez 
Pierre de Hondt, 1743. 2 vol. 

2. Surirey de Saint-Rcmy. Lie ut. du Grand-Mail» e de l'artillerie de France. Paris, 
Rollin, 1745, t. I, p. 172, 3 vol. 

3. Dictionnaire de Mcu'ine contenant les termes de la navigation et de l'architecture 
navale. Paris, Rollin. 1747. 
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doit pas être éloignée.» soit à trois pieds ou un mètre 

environ — « après que l’on a mis de la terre glaise s’il se 
peut, sur la poudre dont la pièce est chargée, et que l’on a 
extrêmement refoulée avec le refouloir. On ne met pas de 
fourrage sur le boulet. On met le feu promptement à la 
lumière de la pièce; le coup part, etc... — Lorsque les 
tranchées sont devant les batteries de boulets rouges, on 
bourre la poudre avec du fourrage, parce que si on mettait 
de la terre glaise, les morceaux pourraient aller blesser et 
tueries travailleurs » '. Cette fois, nous possédons ainsi de 
bonnes données sur le service de ces pièces que Saint-Rémy 
spécifie aussi être des calibres 8 ou 4, car autrement, à plus 
fort calibre, les boulets seraient trop difficiles à servir. 

On utilisait aussi parfois comme boulets incendiaires, des 
projectiles de pierre semblables à ceux que l’on voit encore 
dans notre cloître de Saint-Honorat, en y adjoignant sim¬ 
plement une enveloppe combustible après les avoir fait 
rougir au feu préalablement ; mais on dut rapidement cesser 
de les employer comme boulets rouges, leur usage étant 
extrêmement dangereux pour les servants, surtout au mo¬ 
ment d’une attaque brusquée, où dans le désarroi de la 
surprise, on mettait trop tôt le feu au canon, sans prendre 
les précautions indispensables dont j’ai parlé plus haut*. 

Il faut d’abord se demander quelle est à Cannes notre 
situation à cette époque. Jean-Baptiste Féry — notre maire 
depuis le 17 décembre 1792 — trouve nos caisses vides et 
la famine à nos portes. Cet énergique citoyen s’occupe 
alors, tout en luttant contre la disette, ù mettre nos côtes 
en état de défense, à faire surveiller tout spécialement 
Vile de Saint-IIonorat, et c’est dans ces circonstances si 

1. Encyclopédie de î 75/, p. 3‘4. 

2. Nous renvoyons 1? lecteur à VEncyclopédie pour de plus .impies détails sur le maté¬ 
riel, la coquille de dessous du moule pour boulets de \ livres, et le* calibres divers, etc. 
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critiques pour la Provence qu’a lieu, sur le littoral, la 
mission de Bonaparte, dont nous possédons encore un auto¬ 
graphe dans nos archives de Cannes qu’il traverse comme 
capitaine d’artillerie. Il y revient du reste bientôt pour 
étudier la défense de la côte de Provence, comme général 
cette fois, puisqu’il vient de franchir deux grades*. Dès 
son arrivée à Toulon, Bonaparte avait pu se rendre 
compte que tout était à faire, l’incapable et présomptueux 
général Cartaux, qui pensait pouvoir incendier la flotte 
anglaise, lui ayant démontré sur place l’inanité de ses 
mesures, en tirant sur elle — mouillée a plus de quatre 
cents mètres du rivage — des boulets rouges lancés des 
gorges d’Ollioulcs, distantes de la mer de plus de deux 
mille toises ! 

Le jeune général, chargé de l’inspection des côtes, ne 
l’oublions pas, doit alors nécessairement, devant les énor¬ 
mités commises par certains de ses collègues et l’incurie 
des autres, prendre de suite les mesures nécessaires; beau¬ 
coup de ces fours doivent ainsi s’élever par son ordre, et 
sont probablement construits en terre, au début, pour parer 
au plus pressé, et aussi par mesure d’économie. En réalité, 
ce ne sont pas les tirs invraisemblables du général Cartaux 
qui ont donné au futur empereur l’idée d’activer ce genre 
de défense ; car, trois mois avant son arrivée à Toulon *, le 
grand homme de guerre, à l’esprit toujours en éveil, écri¬ 
vait au ministre de la guerre : 

« Citoyen ministre, nous n’avions pas encore l’usage 
« dans l’artillerie d’établir des fours à réverbère près des 
« batteries de côte, nous nous contentions d’une simple 
■ grille avec un soufflet de forge ; mais l’avantage des 
« fours à réverbère étant généralement connu, le général 


1. Puisque, chef «le bataillon au airge «le Toulon, tu nomination e*t «lu IN nivûsc an II 
1 janvier 1711%). — Almanach de l'An //. 

2. De Nice, 3 juillet H'J'J, signé : Bonaparte, capitaine au V régiment «1 artillerie. 
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« Dutheil me charge de vous demander un modèle, avec 
« les profils, afin que nous soyons en état d’en faire 
« construire sur notre côte et de brûler les navires des des- 
» potes ». Cette fois, le doute n’était plus possible, et, 
pour plus de sûreté, je fis appel à la complaisance de mon 
collègue, le colonel en retraite Paul, bibliothécaire à 
l'Ecole d’application d’artillerie et du génie, et du colonel 
Labiche, commandant en second, qui me communiquèrent 
les copies des lettres n°‘ 12 et 14 qui semblent bien prouver 
ce que nous avons avancé en 1903. A propos de la prise 
de Toulon, en eifet, Bonaparte écrit au citoyen Dupui (sic) : 
« Si le vent eût obligé les Anglais à tarder quatre heures, 
■ ils étaient perdus. Une frégate, qui était plus mauvaise 
« voilièrc, ayant un peu tardé à sortir, s’est trouvée à 
« portée du canon au moment où nos batteries de l’Eguil- 
« lette ont été finies ; nous l'avons chauffée à boulets 
« rouges, et à la grande satisfaction de tous les Républi- 
« cains, et à la vue de toute l’escadre, nous l’avons bru- 
« lée... » Et plus loin : « Je m’occupe à construire des fours 
« à réverbère... » *. 

La certitude historique est obtenue, semble-t-il, par ce 
qui suit : « Je suis occupé à faire des fours à réverbère 
dans les positions les plus intéressantes... » C’est nommer 
nos îles de Lérins, au point de vue militaire. « J’espère, 
avant quinze jours, avoir mis la côte, depuis les bouches 
du Rhône jusqu’au Va?*, sur un pied respectable »*. 
Enfin, nous savons que ces travaux sont exécutés à la fois 
sur bien des points de la côte, comme le précise la lettre 
n° 21, adressée au comité de Salut public. 

D’après ce qui précède, je crois pouvoir conclure que, 
daus la mise en état de défense de nos côtes provençales, 

1. Lettre n* 12 de U Correspondance de .Y apolron /•'. 

2. Lettre n* lî, au mini>trc de la guerre (?ô janvier 
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— et c’est ce que j’avançais déjà en 1903 — la construc¬ 
tion des fours à réverbère pour boulets rouges a été faite 

% 

d’après les instructions et sous la surveillance directe du 
général Bonaparte, à Saint-Honorat comme partout « entre 
le Rhône et le Var », et pendant l’année 1793, et j’ajoute, 
en m’appuyant sur la correspondance môme de l’Empereur 

— lettre n° 14 précitée — que c’est entre le 25 janvier et 
le 15 février 1794 que ces fours ont été terminés, ce qui 
paraît devoir résoudre la question. 


ÉTUDE DE LA BATTERIE DES BRAVES GENS 
ET DÉTAILS SUR LES FOURS A BOULETS ROUGES 

Si l’on contourne l’île de Saint-Honorat, on rencontre 

9 

tout d’abord, à la pointe Ouest, à 50 mètres environ au 
Sud de la calanque, que je crois avoir été le petit port 
occidental de l’antique Vergoanum, comme il est exposé 
dans le tome I" de VHistoire de Cannes ', on rencontre 
tout d’abord les restes d’une batterie encore assez bien 
conservée, ouvrage ouvert à la gorge, l’entrée au Nord- 
Est en forme de pentagone irrégulier, et ayant 55 mètres 
de l’escarpe Nord, à celle du Sud. 

Le fossé, large et profond, est à 2 m. 50 environ au- 
dessous du terre-plein, autant que permettent d’en juger 
les éboulemeuts. Sur tout le pourtour, l’escarpe et la 
contrescarpe existent encore, et j’ai relevé à 5 ra. 50 de 
celle-ci les vestiges d’un mur enterré, ayant du délimiter 
un petit chemin de ronde. Au Nord, les talus intérieurs 
sont très éboulés, mais ceux du Sud, à angle droit, pré¬ 
sentent sur une longueur de 20 mètres, une partie rectiligne 

1. Colonel H, de Ville d’Arraj. Histoire dé Cannes, 3 vol. Canne*, Robaudr. 1009. 
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formant un parapet relativement important. Il y avait 
même un masque en terre abritant les défenseurs. 

A l’intérieur de cette batterie, l’on remarque une cons¬ 
truction rectangulaire — de 8 mètres sur 6 mètres — dont, 
seule, la partie Est est curviligne, ce qui lui donne un peu 
l'aspect d’une abside; mais il ne faudrait pas en conclure, 
comme certains l’ont supposé, que c’était l’ancienne cha¬ 
pelle de Saint-Caprais, car, sur l’ancien plan que j’ai sous 
les yeux *, cette dernière y figure bien, mais à 50 mètres à 
l’Est de la batterie en question ; de plus, son plan hori¬ 
zontal a la forme d’un trèfle et non pas d’un rectangle à 
un seul côté courbé. Qu’on l’ait utilisée par la suite comme 
chapelle, c'est possible, mais son usage primitif est, à mon 
sens, de servir de poste, de réduit pour cette batterie, ce 
dont on se rend compte aisément en constatant que les 
murs intérieurs n’ont que 0 m. 70 et 0 m. 80 d épaisseur, 
alors que celui face à la mer, soit tourné du côté dange¬ 
reux, a été porté à 1 m. 35. 

Ce réduit est séparé en deux parties : la salle de l’Est, 
ayant pu servir de magasin, et celle donnant sur la mer 
par une petite fenêtre de surveillance, juste en face du 
merlon. 

Tout auprès et au Nord s’élève le four, d’un aspect 
aussi artistique qu’original. D’une belle tonalité jaune et 
rouge, encadré de vieux pins contournés et de couleur 
sombre, se détachant sur l’Estérel et le bleu des flots, c’est 
un délicieux motif d’aquarelle. Au point de vue technique, 
voici son organisation : 

1° D’abord, un soubassement rectangulaire avec retour, 
placé ici au Nord ; 

2® Une chambre de chauffe, disposée au-dessus, formant 
toit, et donnant un peu à cette partie l’aspect d’un tombeau ; 

1. Carte topographique Je rite Saint-Honorat Je Lérius. 
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3° Une cheminée massive surmontant la voûte à enfour¬ 
nement. 

Le soubassement, long de 5 m. 80, a 1 m. 80 de long vers 
l’entrée, et 2 m. 80 à l’opposé. 

L’ouverture du four est de 1 m. 10, et la chambre de 
chauffe va en se rétrécissant vers la sortie, qui semble avoir 
dû recevoir les boulets une fois rouges, car ce point est 
très rapproché du merlon — partie du parapet comprise 
entre deux embrasures, vers l’angle d’épaule. — On 
remarque devant l’entrée du four une pierre plus dure que 
celle de l’appareil, disposition qui me semble motivée par 
le frottement des pinces de fer et des projectiles, et à gauche 
de la sortie, dans le retour vers la mer, la petite ouverture O 
— 34 cent, de haut sur 32 cent, de large — servant, je 
crois, de cendrier et d'appel pour activer le foyer. Placé 
dans cette partie de l’édifice, celui-ci offre une ouverture 
cintrée dont la voûte paraît encore au-dessus du sol, et 
une cheminée de 2 mètres, s’élève au-dessus, comme dans la 
plupart de ces fours à réverbère. Sur la face Sud, à hauteur 
de l’ouverture du four, subsiste encore une grosse ferrure 
pour retenir, semble-t-il, le crochet d’une chaîne de fer ou 
d’une tringle solide fixée à la porte de la chambre de 
chauffe. La sole du fourneau de cette batterie, étant fort 
délabrée, ne me permit pas tout d’abord de saisir la façon 
d’obtenir une température assez élevée pour porter au 
rouge un nombre relativement considérable de boulets, 
explication que m’a heureusement fournie le four situé à 
l’autre extrémité de l’ile. 

Après avoir cheminé sous bois et dépassé l’antique 
château féodal, dont les tons chauds et dorés, l’imposante 
et pittoresque silhouette charment le visiteur, on se trouve 
en face d’un four à réverbère semblable, mais orienté Nord- 
Sud, l’entrée du four étant ici tournée vers le Sud. De cette 
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disposition je conclus que : plusieurs pièces devaient être 
en batterie non loin là, plus au Nord, pour battre les 
approches de File Sainte-Marguerite ; d’autres, tout près, 
contre le four, pour empêcher un débarquement à Saint- 
Honorat, le petit redan placé à 16 mètres au Sud servant 
ainsi de parados aux servants des pièces de 4 et de 8, et à 
ceux du four. Le saillant de ce redan — qui a 24 mètres à 
la gorge — est exactement dans l’axe de ce four, particu¬ 
lièrement intéressant pour nous. La sole du fourneau, en 
effet, comprend quatre rigoles de grosses tuiles inclinées, 
devant nécessairement soutenir quatre rangées de boulets, 
ingénieuse disposition 1 permettant aux flammes soumises 
ainsi à fort tirage, de circuler en dessus et en dessous des 
projectiles, doublant ainsi le calorique et, amenant très 
vite les boulets au rouge. 

Nous terminerons cette étude en mettant sous les yeux 
du lecteur un extrait de VAide-Mémoire de Gassendi — 
note sur le tir à boulet rouge, malheureusement sans aucun 
dessin — communiquée par l’Ecole d’application de Fon¬ 
tainebleau, et qui confirme cette notice. 

« Ces fours sont composés : 1° D’un fourneau de 14 sur 
24 pouces en carré, où est une grille pour recevoir les bois, 
au-dessus d’un cendrier ». C’est donc exactement l’expli¬ 
cation donnée ci-dessus, les mesures anciennes cadrant 
assez bien avec l’étude sur place. 2" D’une chaufferie, qui 
lui est adjacente et perpendiculaire, où l’on met les bou¬ 
lets... » Nous venons d’en donner les mesures, l’usage, le 
plan et les croquis, c Ces fours à réverbère, dont la cons¬ 
truction est due au général Meusnier du corps du génie, 
ont reçu quelques changements depuis cette époque, pour 
leur donner plus de solidité... » De plus, le dernier Aide- 
Mémoire, celui de 1856, traite bien — page 124 — du tir à 

1. Àb»olament inédit*, femble-Ml, juiqu’â ce jour. 
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DOCUMENTS LINGUISTIQUES 

DU MIDI DE LA FRANCE 

Recueillis et publiés par M. PA.TTL MU3"ST2SR 

Note de M. E. J AUBERT 


Cet ouvrage nous touche de près, puisqu’il contient des 
documents recueillis dans les quatre départements de 
l’Ain, des Hautes-Alpes, des Basses-Alpes et des Alpes- 
Maritimes. « Il est le premier tome d’une série de volumes 
dont je suis assaré de ne pas voir la fin », nous dit avec 
un grain de mélancolie ce robuste travailleur, ce maître 
linguiste qu’est M. Paul Meyer, t L’objet que je me 
« suis proposé, ajoute-t-il, a été de mettre au jour, pour 
« chacun des départements de la France méridionale, un 
« choix de documents en langue vulgaire pouvant servir 
« à déterminer les caractères locaux du roman de la région 
« qu’on est convenu d’appeler, d’un terme impropre, mais 
« commode, région provençale. » 

Les recherches de l’écrivain furent souvent pénibles: 
elles se poursuivaient le plus ordinairement sur les archives 
communales, et celles-ci se trouvaient souvent et se trouvent 
encore sans classement, sans inventaires, et parfois même 
inabordables. Un grand nombre d’entre elles ont, d’ailleurs, 
été détruites, daus la Provence orientale, par les guerres 
dont elle fut le théâtre jusque dans les dernières années du 
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XVIII e siècle, et, dans les temps modernes, de nouvelles 
pertes ont été causées par la négligence des municipalités. 
« Cependant, ajoute M. Paul Meyer, j’ai pu faire, dans les 
« Alpes-Maritimes, une moisson plus abondante que dans 
« les Hautes-Alpes, moins riche toutefois que dans les 
« Basses-Alpes. Toutes les régious du département sont 
« passablement représentées dans les pages qui suivent, 
« sauf le Sud-Est. Je n’ai aucun document pour Menton 
« (où il n’y a pas d’archives anciennes), ni pour la vallée 
« de la Roya. On m’excusera si, à cause de la difficulté 
« des communications, je n’ai pu vérifier par moi-même 
« l’état des archives communales dans toutes les localités. 
« Toutefois, grâce aux informations qui m’ont été commu- 
« niquées par M. Moris (appelé un peu plus loin le zélé 
« archiviste du département), j’ai lieu de croire que rien 
■o ne m’a échappé. » 

C'est de notre département seul que j’aurai le temps de 
vous parler, et je signale, tout d’abord, les renseignements 
historiques, très précis, que donne M. P. Meyer sur l'usage 
du provençal dans la langue administrative des Alpes- 
Maritimes. « Le comté de Nice, dit-il, détaché de la Pro¬ 
vence en 1388, suivit les destinées de la maison de Savoie, 
puis du royaume de Sardaigne. La différence des conditions 
n’a pu exercer une influence sensible sur la langue, du 
moins pendant le premier siècle après la séparation ; mais 
elle se manifeste dans l’emploi qui a été fait de l’idiome 
local comme langue écrite, d’une part dans le pays resté 
provençal (arrondissement de Grasse), d’autre part dans la 
régiou passée sous l’autorité des princes de Savoie (comté 
de Nice). En Provence, l’administration centrale, siégeant 
à Aix, n’a jamais cessé d’employer le latin dans les actes 
officiels jusqu’à la réunion à la couronne de France ; depuis 
lors, les actes de 1’autorité royale furent naturellement 
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écrits en français... Dans le comté de Nice, le français ne 
fut jamais langue officielle ni même d’usage courant; mais 
l’italien ne fut jamais l’idiome usuel du comté, et nous 
voyons le provençal persister, en certains endroits, dans les 
documents administratifs locaux, jusque dans le cours du 
XVII* siècle. » 

♦ 

* * 

M. P. Meyer a pu utiliser les archives, c’est-à-dire les 
délibérations des Conseils et les comptes trésoraires, sou¬ 
vent très incomplets, de Grasse, d’Antibes, de Vence, de 

Guillaumes, de Puget-Théniers, de Beuil, de Saint-Etienne- 

* • • • • 

de-Tinée, de Saint-Martin-Vésubie, de Roquebillière, de 
Contes et de Nice. Nous ne parlons ici que des documents 
qui intéressent directement notre cité. 

Sous la rubrique de Beuil, je trouve un fait piquant à 
relever. M. Cais de Pierlas, vous le savez, a publié un gros 
volume intéressant, intitulé : La Ville de Nice pendant le 
premier siècle de la domination des princes de Savoie 
(Turin 1898). — La troisième partie de l’ouvrage comprend 
des documents inédits et un recueil d’éléments écono¬ 
miques et linguistiques. L’auteur ne nous en indique pas la 
source : proviennent-ils des archives de Turin ou de celles 
de Nice? Le lecteur l’ignore, et se borne à en attribuer la 
découverte à M. Cais de Pierlas. Or, pour le plus ou un des 
plus intéressants de ces documents, je veux dire la Lettre 
de Jean de 1 Beuil et de son frère, seiejneur de la vallée de 
Massoins, aux syndics de Nice, M. Paul Meyer nous 
déclare que c’est à lui-même que nous devons de la con¬ 
naître : « J’ai trouvé, dit-il, la lettre dout le texte suit aux 
archives (municipales) de Nice (AA 69). J’en fis paraître, 
en 1890, un fac-similé, et c’est d’après ce fac-similé que 
feu Eug. Cais de Pierlas la publia dans son livre. » 

Ceci, dans ma pensée, n’entache en rien la mémoire de 
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notre ancien confrère, et M. P. Meyer n’eu a pas moins 
rendu témoignage, en citant souvent M. Gais'de Pierlas, 
du soin qu’il apportait à ses recherches. ' 

Le sens du document, il n’est pas d‘une clarté absolue. 
M. P. Meyer, cherche, après M. Cais de Pierlas, à l’éclair¬ 
cir un peu pour en faire profiter l’histoire locale. « Jean de 
Beuil, dit-il, est un personnage connu pour avoir joué un 
rôle dans les circonstances qui amenèrent l’union du qomté 
de Nice au duché de Savoie. Sa lettre aux syndics et 
conseillers de Nice est mal rédigée, et l’affaire à laquelle 
elle se rapporte n’est pas indiquée clairement. On voit seu¬ 
lement que Jean de Beuil désapprouve une décision prise 
récemment par les délégués du pays, réunis en conseil 
général, à Nice, à l’effet d’envoyer au duc de Savoie Une 
ambassade dont le but n’est pas expliqué. Il craint que 
cette décision déplaise au duc de Savoie et entraîne le pays 
dans de grandes dépenses. Honorât Lions, bailli de la Tou- 
rette, porteur de la lettre, est chargé par Jean et par son 
frère Louis de Beuil, de fournir au conseil de Nice de plus 
amples explications. Nous n’avons sur le conseil général, 
tenu à Nice, auquel la lettre fait allusion, que des rensei¬ 
gnements indirects et peu précis; nous pouvons cependant 
supposer qu’il s’agissait d’une demande de subsides pré¬ 
sentée par le duc de Savoie ; le conseil, se fondant sur les 
charges qu’avait à supporter le pays, et notamment en 
considérant les pertes infligées par une épidémie qui 
régnait alors, aurait demandé une réduction, et, à cet effet, 
résolu d’envoyer au duc une ambassade. 

La minute de la réponse des syndics de Nice est écrite 
en latin, au dos de la pièce, datée du 1" mai 1430, et 
publiée par M. Cais de Pierlas dans son ouvrage. Elle 
porte que les syndics ne sont pas disposés à modifier leurs 
décisions, et qu'ils ont confiance dans la bonté de leur très 
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illustre seigneur duc, qui ne pourra qu’écouter et admettre 
leurs justes doléances. 

J’ai insisté sur ce document de Beuil, parce qu’il inté¬ 
resse directement Nice. Pour ceux des autres localités, je 
ne songe pas, faute de temps, à eu donner môme une faible 
idée, et j’arrive à Nice môme. 

* 

♦ « 

« Les plus anciens documents du langage niçard sont des 
chartes, en petit nombre, du XI* siècle et du XII a siècles, 
tirées du cartulaire de la cathédrale de Nice et du c/iar- 
trier de l'abbaye de Saint-Pons : tous deux ont été publiés 
par M. Cais de Pierlas, aidé de M. Saige — et M. P. 
Meyer en cite des fragments. 

L’auteur n’a rien trouvé pour le XIII* et le XIV e siècles ; 
mais il a fait, pour les deux siècles suivants, une récolte 
suffisante. Dans les archives communales, outre la lettre 
du seigneur de Beuil qui vient d’ôtre analysée, il a exhumé 
deux autres pièces assez intéressantes. 

M. P. Meyer constate, à ce propos, que les registres des 
délibérations des conseils de Nice présentent de nom¬ 
breuses lacunes. On le savait, hélas ! et, du reste, bien 
rares sont les communes qui ont leurs registres au complet. 
Une note de l’ouvrage expose un fait qui prête à réflexion : 
« La Bibliothèque nationale possède un petit registre des 
délibérations du conseil de Nice, du 15 avril 1454 au 
9 novembre 1455, et du 3 février au 5 mars 1457. Les feuil¬ 
lets sont reliés en désordre. Ce registre, tout en latin, a été 
acquis, en 1887, d’un particulier, eu môme temps qu’un 
cartulaire municipal de Nice, très mutilé... Il est évident 
que ces deux manuscrits ont appartenu aux archives de 
Nice, mais on ignore à quelle époque ils en sont sortis. » 
N’est-ce pas le cas de se demander s’il n'eut pas été équi- 
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table, quand le particulier en question proposa l’acquisition 
des deux manuscrits, de les faire restituer aux archives de 
Nice ? La ville de Nice, si cela peut être une compensation, 
a fait exécuter un fac-similé photographique du registre 
des délibérations, et M. P. Meyer eu a fait reproduire deux 
pages en héliogravure pour l’Ecole des Chartes. 

L’auteur, enfin, ne manque pas de mentionner les deux 
livres qu’on a appelés parfois les deux incunables niçois, à 
tort, puisque si le Compendio de Abaco a été imprimé à 
Turin, en 1492, le second, Cislerna Fulcronica, n’a été 
imprimé qu’en 1502, à Lyon. 


Les Archives d’Etat de Turin renferment d’assez nom¬ 
breux documents en langue vulgaire de Nice, la plupart 
connus et cités par Gioffredo. Les plus importants 6ont : 
Le mémoire, en provençal, présenté en 1398 au comte de 
Savoie par les Grimaldi de Beuil, et la chronique de Jean 
Badat (1516-1567), les deux pièces publiées par M. Cais de 
Pierlas. De cette chronique M. P. Meyer donne un frag¬ 
ment qu’il a collationné lui-même sur l’original à Turin. 
« Une source très riche pour la connaissance du langage 
populaire (dans toute la force du terme), nous dit-il encore, 
nous est fournie par certains registres judiciaires conservés 
à Turin que Cais de Pierlas paraît avoir dépouillés avec 
soin. » Cette pièce occupe plus de vingt pages de l’ou¬ 
vrage sur La Ville de Nice pendant le premier siècle 
de la domination des princes de Savoie. 


Si M. Paul Meyer nous a fait part, dans son avant-propos, 
des difficultés de la tache qu’il a entreprise, nous estimons 
que seul, avec sa puissance de travail et sa maîtrise unani- 
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mement reconnue, il pouvait en triompher. Ces documents 
^ont-ils capables d’intéresser d’autres personnes que les 
linguistes! L’exposé que je viens de faire en donne déjà 
l’assurance. Je finirai en résumant, d’après M. P. Meyer 
lui-même, les renseignements précieux qu’on peut recueil¬ 
lir de ces sortes d’études. 

« Et d’abord la lexicographie y puisera des éléments 
précis qu’on chercherait vainement ailleurs... Beaucoup de 
mots s’y rencontrent, qui semblent bien provençaux d’ori¬ 
gine, et qui pourtant ne sont pas relevés dans nos grands 
dictionnaires, soit d’Honorat, soit de Mistral. Bien qu’étran¬ 
gers à la littérature, ils fournissent de précieux éléments, 
non pas seulement à l’histoire des formes, mais encore à 

celle des mots de la langue.Les historiens apprécieront 

sûrement les délibérations des conseils de ville et les 
comptes communaux qui constituent le fonds des sections 
relatives aux trois départements des Alpes Hautes, Basses, 
et Maritimes. C’est là seulement qu’on peut étudier la vie 
intérieure des communautés, des universitates de Pro¬ 
vence. C’est là que nous apprenons comment on procédait 
à l’élection des conseillers, des magistrats municipaux, 
comment s’administrait la communauté, quels étaient ses 
revenus, ses dépenses ordinaires et extraordinaires, quelle 
part on faisait à l’assistance publique, quelles mesures on 
prenait en des cas exceptionnels (guerre, épidémies, etc.). 
Dès cette époque, on donnait des primes pour la destruction 
des animaux nuisibles. Les naturalistes apprendront, avec 
intérêt, qu’au XV e siècle on trouvait des ours aux environs 
de Seyne, de Digue et de Forcalquier. Ce n’est guère que 
dans les papiers administratifs que l’on peut s’attendre à 
rencontrer des informations sur une quantité de faits qui 
intéressent l’histoire économique, j’oserais même dire, si le 
terme n’était trop ambitieux, sur certaines parties de ce 
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qu’on est convenu d’appeler l’histoire de la emlisatios. Om 
y recueillera maint renseignement sur la valeur des mon- 
naies et leur circulation, sur le prix des choses et de la 
main-d'œuvre, sur les écoles, sur les représentations dra¬ 
matiques subventionnées par les conseils de ville, sur la 
voirie, sur la construction et l’entretien des bâtiments 
communaux ; en un mot, sur les actes journaliers d’une 
communauté d’habitants. » 
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LA RÉUNION DE NICE A LA FRANCE EN 1860 


En 1814, la France était vaincue et le comté de Nice 
occupé par les Autrichiens. Sans consulter les populations 
comme on l’avait fait en 1792, le pays fut rendu par le 
congrès de Vienne aux Etats sardes, dont il fit partie jus¬ 
qu'en 1860. 

Mais les liens qui unissaient Nice au Piémont étaient 
fragiles, et ils se relâchèrent chaque jour davantage jus¬ 
qu’en 1851, époque à laquelle le cabinet de Turin supprima 
le port franc, dernier privilège de la ville. Cette mesure 
provoqua un soulèvement général, très favorable aux idées 
françaises. 

. Les événements de 1859 ne firent que rendre plus vive 
encore l’affection des Niçois pour la France, et nos troupes 
furent l’objet d’ovations enthousiastes lorsqu’elles traver* 
sèrent le comté pour aller conquérir l’indépendance de 
l’Italie. 

Aussi, quand, après les combats mémorables où Français 
et Piémontais avaient versé leur sang pour la cause ita¬ 
lienne, la réunion de Nice à l’Empire français eut été 
décidée ù condition d’être sanctionnée par le vote populaire, 
la voix des dissidents fut-elle étouffée par la multitude des 
amis de la France. « Serrons-nous, s’écriait le 8 avril 1860, 
quelques jours avant le scrutin, le maire de Nice, M. Malaus- 
séna, serrons-nous autour des urnes avec calme et dignité ; 
soyons unis dans un même esprit de patriotisme éclairé et 
conciliant î Que rien n’arrête la libre expression de nos 
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Vœux, mais que chacun de nous, en déposant son vote, 
songe à ce qu’il doit à son pays, à la France et à l’Empe¬ 
reur. » 

De tous les points affluèrent proclamations et adresses. 
Les corps constitués, les corporations, le clergé, les popu¬ 
lations du comté apportèrent à l’envi au gouvernement 
français l'expression de leur joie et de leur gratitude. 

« Nous sommes fiers, disaient les avocats de Nice, d’ap¬ 
partenir à la grande nation qui a donné à toutes les autres 
la législation moderne, et notre suprême bonheur est de 
retourner au sein de la mère-patrie. » 

Les habitants de la ville « s’empressaient de témoigner 
leur reconnaissance à l’Empereur, pour l’intérêt qu’il por¬ 
tait à leur pays et pour l’immense service qu’il leur rendait 
en les réunissant à la France. » 


L’évêque terminait ainsi sa circulaire du 9 avril, adressée 
aux curés du diocèse: « La bienveillante docilité avec 
laquelle vous avez, en toutes circonstances, accueilli nos 
observations et nos avis, nous donne le ferme espoir que, 
convaincus de la réalité et de l’étendue des avantages que 
nous venons de vous exposer avec franchise et qui doivent 
résulter de notre union à la France, non seulement vous 
vous empresserez, dimanche prochain, de consacrer cette 
union par votre vote affirmatif, mais que vous encouragerez 
à voter comme vous les paroissiens qui réclameront vos 
conseils. » 

Le roi Victor-Emmanuel avait lui-même, le 3 avril, 
engagé ses sujets à confirmer par leurs suffrages le traité 
du 24 mars : « Je ne puis méconnaître que le développe¬ 
ment du commerce et la rapidité des communications 


augmentent chaque jour davantage l’importance et le 


nombre des rapports de la Savoie et de Nice avec la France, 


et que de grandes affinités de race, de langage et de mœurs 
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fendent ces rapports de plus en plus intimes et naturels. » 

Le scrutin eut lieu les 15 et 16 avril. Sur 30.812 élec¬ 
teurs inscrits, 26.033 mirent dans l’urne un bulletin affir¬ 
matif, il y eut 160 non et 30 bulletins nuis. 

A la tête des mécontents étaient les députés de Nice, le 
général Garibaldi et M. Laurenti-Roubaudi, qui protes* 
tèrent contre le traité lorsqu’il fut ratifié par la Chambre 
de Turin. La population désapprouva leur attitude, et le 
l* r mai un manifeste du Conseil municipal, adressé à l’Em¬ 
pereur, traduisait ainsi les sentiments des Niçois : 

« Sire, les habitants de la ville de Nice ont exprimé eux- 
mêmes leur volonté. A l’appel qni leur a été fait, 6.810 
voix sur 6.846 votants ont librement répondu : Oui, nous 
coulons être Français. La voix du roi, rappelant aux 
Niçois les affinités de race, de langage et de mœurs qui les 
unissaient à la France, et donnant libre essor à leurs 
anciennes et profondes sympathies pour cette grande et 
vaillante nation, avait préparé cette éclatante et solennelle 
manifestation. L’écho que la parole du roi a trouvé dans 
les cœurs les plus fidèles et les plus dévoués à sa dynastie, 
a montré que les sentiments et les tendances de la popu¬ 
lation étaient d’accord avec la volonté des deux souverains 

% 

et avec les intérêts des deux nations. Roi et peuple ayant 
parlé, le Conseil municipal de Nice, au nom d’une ville 
qui, depuis des siècles, porte avec honneur le titre de ville 
très fidèle, vient déposer aux pieds du trône de Votre 
Majesté l’hommage de son dévouement et de sa fidélité. 
Daignez l’accepter, Sire. Cinq siècles d’histoire vous en 
garantissent la sincérité et l’inviolabilité. Nice sera pour 
Votre Majesté et ses successeurs ce qu’elle a été pour le 
roi Victor-Emmanuel et scs ancêtres : toujours fidèle, tou¬ 
jours dévouée. Venez, Sire, consacrer, par la présence de 
votre auguste personne, cette pacifique conquête. Votre 
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Majesté trouvera, sur notre rivage, des traces glorieuses 
du grand fondateur de sa dynastie qui, en 1796, prit à Nice 
le commandement de l’immortelle armée d’Italie et lui fit 
plus tard l’honneur de la ranger au nombre des bonnes 
villes de l’Empire. Que Nice puisse voir son nouveau sou¬ 
verain ! Qu’elle puisse le voir entouré de S. M. l'Impéra¬ 
trice et du Prince Impérial, et, par l’explosion do son 
enthousiasme, elle saura enchaîner leur noble çœur à ce 
pays favorisé par la nature et si digne de la sollicitude et 
des bienfaits d’un prince puissaut et généreux ! » 

Il est impossible de reproduire et même de noter les 
innombrables documents qui prouvent l’entraînement irré¬ 
sistible des habitants du pays vers la France. Pas un qui 
n’exprime les mômes idées, qui n’exprime avant tout l’allé¬ 
gresse des Niçois revenant à la mère-patrie. 

Quel autre nom pouvaient-ils donner à la France? L’his¬ 
toire nous le dit, Nice, colonie marseillaise, celto-ligure, 
gallo-romaine et enfin provençale, sur vingt-deux siècles 
qui se sont écoulés depuis sa fondation, n’a appartenu à la 
maison de Savoie que pendant quatre siècles et demi, c’est- 
à-dire le cinquième seulement de sa longue existence. 
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RAPPORT DE M. LE D’ BALESTRË 

PRÉSIDENT DE LA SOCIÉTÉ 

• • • • * 

• • • • 

SUR LES TRAVAUX DE L’EXERCICE 1908-1909 


Mesdames, Messieurs, 


Les statuts de notre Compagnie imposent au président l'obligation 
de rendre compte, chaque année, des travaux qui ont occupé nos 
séances. De même que la Société épure ses affaires matérielles elle 
veut, avec raison, passer en revue les obligations de gratitude qu’elle a 

I* * 

contractées envers ceux qui ont contribué à sa prospérité et à son 
lustre et inscrire définitivement dans le livre de mémoire ces dettes 
nouvelles qui, en s*ajoutant au fonds laissé par nos prédécesseurs, 
constituent ce trésor commun qui s'accumule depuis bientôt cin¬ 
quante ans et fait le juste objet de notre orgueil. 

Je viens, non sans quelque appréhension, m’acquitter de cette charge 
et, si mon insuffisance trahit les intentions de la Société, je fais un 
dernier appel à cette indulgence qili a inspiré mes confrères lorsqu’ils 
fn’ont, quoique indigne, placé à leur tète. 

Avant tout, je remercie toutes les personnes qui, en se rendant à 


cette séance d'inauguration de notre nouveau siège, témoignent de 
l'intérêt qu'elles portent à la Société des Lettres et qui veulent bien 

honorer nos travaux de leur attention. Je remercie M". l’Adjoint 

• * * 0 

Bonflglio d’avoir bien voulu accepter la présidence de cette assemblée 
et marquer ainsi, en même temps que la bienveillance de la munici¬ 
palité, sa sympathie personnelle de niçois. Qu’il soit assuré de notre 
vive reconnaissance. 

• Dans l’année qui vient de finir, notre Société a justifié son titre en 
partant son activité laborieuse à la fois sur les Sciences, sur les Arts 

ët sur les Lettres, s’attachant aux problèmes généraux avec autant 

• • * • 

d'ardeur qu’aux questions locales, qui sollicitent plus spécialement nos 
éludes.' 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 



Je vous rappellerai la belle communication de M. Proost, directeur 
général de l’Agriculture du royaume de Belgique et notre hôte fidèle, 
sur les progrès agricoles réalisés en .Belgique,, progrès qui furent en 

partie préparés à Nice par l'heureuse collaboration de M. Proost et de 
M. Georges Ville. 

M. le D r Danjou, à la suite des travaux si intéressants de M. le 
D r Sardou, nous a exposé ses vues sur la théorie des climats. Avec 
cette éloquence si simple mais si persuasive parce qu’elle a son unique 
source dans la conviction la plus raisonnée, il nous a démontré ses 
idées sur la méthode respiratoire, qui est capable de doubler la valeur 
de nos efforts et qui, de plus, en régularisant la circulation, exerce 
une action puissante sur les combustions organiques et tous les phé¬ 
nomènes de la vie cellulaire. En combinant avec la méthode respira¬ 
toire le régime et l'action du climat, M. Danjou met en jeu les moyens 
les plus puissants et les plus simples d'obtenir de l’organisme toute 
l'ampleur de son activité vitale et, en donnant à la santé ses bases 
normales, il prévient ou enraye les déviations nutritives, qui sont la 
source des maladies les plus fréquentes. 

M. le D r Malgat nous a donné deux importants mémoires sur les 
« Energies solaires dans l’Antiquité » et sur les a Bains de soleil dans 
la tuberculose ». M. Malgat a la noble ambition d'attacher son nom 
au problème le plus urgent de la thérapeutique et de l’économie 
sociale. Nous applaudissons d'avance à un succès qui ne peut que 
s’affirmer. . 

Nous devons à M. Bouchard une communication sur sa mesureuse 
automatique, qui a déjà rendu de signalés services à l'industrie oléicole ; 
à M. le Commandant Caziot des a Etudes géologiques de la région et des 
recherches sur la distribution géographique des mollusques terrestres. » 
M. Caziot n'est pas de ces naturalistes dont l'àme semble se dessécher 
au contact de la nature morte ; il a, au contraire, le sentiment intense 
de la vie, et il l'a montré récemment en venant plaider la cause des 
petits oiseaux avec une chaleur et un charme poétique que nos 
confrères n’ont certainement pas oublié. 

. M. Levrot nous a fait connaître, avec attrait, l’ouvrage de M. Th. 
Bensa sur la « Peinture en Basse-Provence, à Nice et en Ligurie, du 
XIV f au XVI* siècles ». Ce livre met en lumière une gloire, un peu 
oubliée, de notre pays ; non seulement il rappelle les richesses qui 
existaient, en notre région, à l’aurore des temps modernes, mais il 
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montre que l’Art y avait assez d’adeptes pour qu’il s'y jetât les bases 
d'une école dont l’influence s'est fait sentir longtemps encore dans les 
siècles suivants. 

Les richesses d’art de notre pays ont trouvé, en M. Moris, un 
connaisseur très averti qui, à l’inverse des amateurs ordinaires, jaloux 
de leurs trouvailles et les cachant volontiers, prend plaisir à divulguer 
et à sauver de l'oubli les trésors ignorés qu’il a la bonne fortune de 
rencontrer. M. Moris a fait classer une foule d'objets d'art perdus le 
plus souvent dans de petites églises de village ; il les a, pour la plupart, 
représentés dans une collection qui deviendra une très intéressante 
iconographie des Alpes-Maritimes. Tous les gens de goût applaudiront 
au zèle éclairé de M. Moris, mais tous ceux qui aiment ce pays lui 
voueront une reconnaissance spéciale pour avoir remis en lumière les 
richesses qui s’enlisaient dans les obscurités de l’oubli. 

Les lettres pures ont aussi reçu leurs hommages, et M. le l) r 
Arnulphy, au sortir de ces profondeurs philosophiques où son esprit 
évolue avec une si élégante facilité, aime quelquefois à décocher le 
quatrain alerte et étincelant. J’en appelle i ses vers sur a l’Aviation. » 

Enfin, vous avez le souvenir tout riant de ces vers animés d’un 
souffle si délicat que M. Pontremoli nous a lus sous le titre : « L’Aban¬ 
don de la Muse ». Vous avez tous jugé que si la Muse a fait mine de 
s’éloigner du poète harmonieux et du vieillard vénéré que nous nous 
honorons d’avoir pour confrère, c’est par un jeu de coquetterie féminine. 

Et fugit ad aalices et se cupit ante videri. 

Nous l'avons vue reparaître avec des lauriers nouveaux et des palmes 
plus fraîches. 

Les travaux historiques ont, comme toujours, pris une part pré¬ 
pondérante dans les recherches de nos confrères. Vous vous rappelez 
tous les o Notes historiques sur la paroisse de St-Augustin, à Nice », 
dues à l’érudition de M. Ed. Arène en collaboration avec M. l'abbé 
Garin ; la description des fouilles opérées par M. le Colonel de 
Ville d’Avray, qui explore avec patience la région de l'Estérel, et nous 
révélera certainement de nouveaux coins ignorés de Provence ; le 
mémoire de M. Gaffarel sur le « général Guidai et la conspiration du 
Midi sous le premier Empire », mémoire qui nous a été lu par M. Lanzi ; 
la « Description d’incunables niçois », et une note fort intéressante sur 
les relations de l’évêque Valperga et du général d’Anselme en 
1792, que nous devons aux recherches de M. l’abbé Rance-Bourrer ; 
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la vivante étude sur « les charges de cavalerie dans les batailles 
modernes », due à la plume vaillante de M. le Colonel Martin ; les 
notes de M. Jaubert sur les noms de lieux dans les Alpes-Maritimes. 

Notre bibliothécaire, M. Doublet, qui sait si bien, dans ses 
recherches, allier le charme littéraire à l’érudition la plus étendue/ 
a eu la bonne pensée, au moment où notre vieux Lycée va disparaître, 
d’écrire sou histoire de 1860 à 1870. Les anciens élèves du Lycée lui’ 
en garderont une reconnaissance spéciale, car il a fait revivre et a 
forcé le souvenir d'une époque assez étrange dont les témoins se font, 
rares, et qui a laissé une impression toute particulière dans la mémoire- 
de ceux qui ont assisté aux événements racontés. - * 

M. Doublet a continué ses études sur « les Origines du Christia-* 
nisme dans les Alpes-Maritimes » ; il a soumis & une critique inexo¬ 
rable la « Légende de saint Basse ». 11 y a toujours des gens qui’ 
regrettent les légendes et, malgré tout ce qu’on peut dire, elles ne 
cessent pas d'exister dans nos rêves poétiques, mais il n’est pas mau¬ 
vais de savoir la vérité. 

M. Combet a fait devant nous une étude, avec l’esprit critique le 

plus affiné, sur les « Comités de surveillance dans les Alpes-Maritimes 

# 

pendant la période révolutionnaire ». Ces recherches mettent en lumière 
des faits établis par des documents rédigés au cours même des événe¬ 
ments, et qui prennent la haute valeur d’un témoignage qui n'a pas 
été préparé pour la postérité. Mais disait-on bien toute la vérité aux 
contemporains ? Avec une rigueur et une précision dont je le félicite, 
M. Combet nous a fait connaître des rôles d’acteurs subalternes, et 
nous devons le remercier d'avoir apporté à l’étude de l'époque réyo- 
lutiounaire, dans notre pays, des éléments que ne pourront plus négli¬ 
ger les historiens futurs. 

Je termine en rappelant encore deux œuvres de M. Moris : L’Abbaye 
de Lèrins, histoire et monuments. Cet ouvrage, dont les différents 

chapitres ont été lus à nos séances au cours des deux dernières années, 

• ■ • • 

vient de recevoir, de l'Académie des Sciences morales et politiques, le 
prix Audiflred. Après le suffrage de l'Institut, nous ne pouvons que 
garder une respectueuse réserve et nos applaudissements témoigneront 
seuls de notre chaleureuse adhésion à la haute distinction que vient de 
recevoir notre confrère. ; 

Enfin, M. Moris met la dernière main à un volume où il a réuni 
des pages, la plupart inédites, relatives à notre région et dues soit à 
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des auteurs coutcmporaius, soit à des personnages de haute renommée, 
parmi lesquels je citerai Catinat. Vous jugerez, tout à l’heure, de l'in¬ 
térêt qui s’attache à ce Livre d’or. Vous voyez que M. Moris ne • 
néglige rien de ce qui peut faire honneur à notre pays et qu'il travaille 
à sa renommée comme le plus dévoué de ses enfants. 

Tel est. Mesdames et Messieurs, le bilan que j’ai à vous présenter. 
Vousjugerez sans doute que l’année 1909 a été aussi bien remplie que 
sa devancière. La Société des Lettres garde cette activité calme, sou¬ 
tenue, régulière qui la caractérise depuis sa fondation. Silencieusement, 
modestement, elle poursuit son œuvre, s’attachant à faire briller sur le 
pays quelques reflets de ces gloires éternelles que donne l’amour du 
Beau, du Vrai et du Bien. 

Je manquerais à un devoir si, en terminant, je ne signalais les efforts 
heureux accomplis par notre filiale, l'Athénée, pour la vulgarisation 
des questions les plus actuelles des Sciences et des Lettres. Cette 
mission que l’Athénée s’est assignée répond à un véritable besoin du 
pays, et j'en trouve la preuve dans l'ancienneté de l’institution, 
presque contemporaine de la Société des Lettres ; après que la mau¬ 
vaise fortune eut amené une interruption assez longue dans son fonc¬ 
tionnement, des hommes courageux entreprirent de faire revivre ces 
cours publics si regrettés de ceux qui autrefois avaient entendu les 
conférences de M. Bazin, de M. Giraud, de M. Frédéric Passy ; 
l’Athénée fut fondé. Instruits par l’expérience, ses fondateurs s'entou¬ 
rèrent de tant de précautions que sa viabilité, que dis-je ? sa longévité, 
fut définitivement assurée. 

Aujourd’hui, nous assistons au plein fonctionnement de cette belle 
institution ; un enseignement varié dans sa forme, illimité dans ses 
programmes, expose aux gens du monde les grandes questions contem¬ 
poraines ; une élite de professeurs trouve dans ces conférences un audi¬ 
toire d'élite et donne un noble démenti aux observateurs superficiels 
qui jugent que Nice est uniquemeut une ville de plaisirs. Sans doule, 
les amateurs de plaisirs font plus de bruit, mais les professeurs et les 
habitués de l’Athénée font œuvre plus durable. Le temps ronge les 
marbres et les bronzes ; une belle pensée, une grande vérité survit à 
toutes les vicissitudes et se transmet dans les générations en toute sa 
pureté et tout son éclat. Félicitons ces ouvriers de la pensée et remer¬ 
cions l'Athénée de tendre la coupe fraîche et limpide de la Science à 
tous les assoiffés de Beauté et de Vérité. 
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Au 15 Juin 1910 


PRÉSIDENTS D'HONNEUR 

M. le Général Gouverneur de Nice. 

M. le Général commandant la 29 e division. 

M. le Préfet des Alpes-Maritimes. 

Ms* l’Evêque de Nice. 

M. le Maire de Nice. 


MEMBRES HONORAIRES 
M. le Recteur de l'Académie d’Aix. 

M. Camille Flammarion, *, I. U, astronome, 16, rue Cassini, k Paris 
(1" avril 1873). 

M. Fr<d. Mistral, 0. #, & Maillanne (Bouches-du-Rhône) (16juin 1878). 
M. La Grangb ub Langre, C. *, I. O. conseiller-maître honoraire & la 
Cour des comptes, 72, avenue Kléber, & Paris (1886), 

M. Sauvaigo (Emile), O» botaniste, & Nice (1900). 

MEMBRE DE DROIT 

M. l'Inspecteur d'Aeadémie du département des Alpes-Maritimes. 
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MEMBRES TITULAIRES 


MM. 

Andrian Wrrburg (baron.d’), prési- 

• • 0 

dent de la"Société d’anthropologie 
de Vienne, villa Mendiguren, Citniez, 
à Nice (16 mars 1896). 

Ardoîn (Charles), docteur en méde¬ 
cine, boul. Dubouchage, 10, & Nice. 

Arène (Edouard), y, rue Ségurane, 
10, & Nice (16 octobre 1895). 

Arnllphy (Bernard), docteirr en méde¬ 
cine, boul. Victor-Hugo, 35 (6 jan¬ 
vier 1877). 

Athon (Edmond), y, docteur en méde¬ 
cine, rue de rHôtel-des-Postes, 4, & 
Nice (5 mars 1904). 

Aubé, O. $?, inspecteur général ho¬ 
noraire des ponts et chaussées, rue 
Vernier, maison Aubourg, à Nice 
(17 juin 1889). 

Balk8tre, #, O, docteur en méde¬ 
cine, rue Garnier,20,à Nice(lG juin 
1876). 

Barhary, 1. U, doeteuren médecine, 
rue d’Angleterre, 4, à Nice (16 
décembre 1897). 

Barbet (Lucien), 1. O, architecte des 
monuments historiques, rue Cotta, 
31, à Nice (16 novembre 1895). 

Baréty, #, docteur en médecine, rue 
Cotta, 31, à Nice (3 novembre 1875). 

Bei.kort-Bax, rue Saint-Philippe, 3, 
à Nice (21 janvier 1905). 

Berqès (Aristide), ingénieur-conseil, 
rue Alphonse Karr, 2, à Nice (16 
novembre 1907). 

Bkri (Edouard), président de la Cham¬ 
bre de commerce, rue St-François 
de Paule, 2, à Nice (7 déc. 1907). 


" RIM. 

Bkrna^ docteur en médeçiw, rue de 
la Paix, 2, & Nice (20 avril 1909). 

Bernard d’Attanoux, avocat, place 
de l’Eglise-du-Vceu, 2, Nice (5 inara 

.. 1888). 

Berry (Edward-Elhanan), vice-consul 
d’Angleterre, A Bordighera (Italie) 
(16 novembre 1907). 

Blanc (Casimir)» ancien notaire, bou¬ 
levard Victor-Hugo, 38, à Nice 
. ..(1 er juin 1888).. . . 

Bonaparte (S. A. I. prince Roland), 

• • • • • 

membre de l’Institut, avenue d’Ièna 
10, 4 Paris, et à Cimiez, Nice (18 
avril 1905). 

BqNFISMO, banquier, adjoint au Maire, 
rue Cassini, 8, à Nice (1 er février 
1910). ■ : 

Bonnxx, docteur en médecine, rue 
de France, 63, à Nice (16 janvier 
1874). • - • • 

BoLCHÀRn, avenue Villcrmont, 11, à 

"Nice (23 novembre 1903). 
v • • • •• « • • # * • 

Bousquet, (E.). I. U, directeur hono¬ 
raire de l'Ecole Normale de Nice, 
rue Garnier, 9 b '» (16 mai 1890). 

Bousquet (Pierre).-éhimiste, rueGar* 
nier, 9 b '*, à Nice (15 février 1910). 

Casati de Casatis,#, conseiller hono¬ 
raire à la Cour d’appel de Paris, 
rue de Prony, 29 (l ïr février 1896). 

Casimir (Philippe), U, publiciste, rue 
Foncct, 7. à Nice (6 rovembre 1898). 

Caziut (commandant), O. îfr, quai Lu- 
nel, 24, à Nice (20 janvier 1906). 

Combet, O. professeur d’histoire au 
Lycée, avenue PauliaDÎ, 18, k Nice 
(15 décembre 1906). 
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M M. 

Coppkt (de), les Baumettes, à Nice 
(19 décembre 1903). 

Crssp (Jean), rue Lépante, 2, & Nice 
(1" février 1910). 

Danjou, docteur en médecine,#, palais 
Mai ie-Christioe, rue de France, 20, 
à Nice (21 décembre 1907) 

Dkbbnbdbtti (Maurice), {}, artiste 
peintre, rue Gubernatis, 14, à Nice 
(19 novembre 1904). 

Dblphin (Edmond), directeur de l’A¬ 
gence du Crédit Lyonnais de Nice 
(6 février 1904). 

Doublet (G.), I. O, professeur au Ly¬ 
cée, villa Minerve, rue du Soleil, 
Saint-Barthélemy, & Nice (lôjanvier 
1896). 

Drouet (Francis), consul honoraire 
villa Evora, rue Pasteur, à Nice 
(1 er mars 1894). 

E88LING (prince d’), villa Masséna, 
promenade des Anglais, à Nice 
(l* r juin 1891). 

Faraut (Henri), U, docteur en méde¬ 
cine, rue Saint-François-de-Paule. 
20, à Nice (16 janvier 1874). 

Fays (Vincent), directejr de l’Ecole 
Berlitz, boul. Dubouchage, 33, à 

Nice (15 mars 1910). 

• * 

Frkmont, #, docteur en médecine, 
quartier de Carras, à Nice (1 er dé¬ 
cembre 1894). 

Gasiglia, docteur en médecine, rue 
Ségnrane, 10, & Nice (18 mai 1909). 

Gobt (Paul), U. boulev. Victor-Hugo, 
à Grasse (Alpes-Maritimes). 

Guébhabd(D'), *, agrégé de physique, 
& St-Vallier-de-Thiey (Alpes-Mari¬ 
times) (16 janvier 1893). 

Halphbn (Eugène), avenue Victor- 
Hugo, 81, k Paris (2 janvier 1882). 


MM. 

Halphbn (Jules), ancien capitaine 
d’artillerie,avenue Victor-Hugo, 81, 
à Paris (16 mars 1888). 

Jaffé (John), promenade des An¬ 
glais, 38, & Nice (1 er février 1888). 

Jaubert, I. U, bibliothécaire de la 
ville de Nice, rue Meyerbeer - , 19, à 
Nice (17 novembre 1900). 

John8to.n-Lavis, docteur en méde¬ 
cine, à Beaulieu (Alpes-Maritimes) 
(l**- avril 1897). 

Juge (Charles), ingénieur agricole, 
avenue Malausséna, 12, k Nice 
(1 er mai 1886). 

Lanzi (Laurent), consul de Danemark 
et vice-consul de Russie, & Ajaccio, 
rue Lamartine, 34, à Nice (1 er mars 
1896). 

Lairolle-, avocat, député, avenue 
Beaulieu, 6, à Nice (2 mars 1877). 

Langlois, avocat, rue de Pari», 27. 
(2 février 1901). 

Lbrichb, docteur en médecine, avenue 
de la Gare, 20, à Nice (16 jan¬ 
vier 1891). 

Lktainturibr (G.), I. U, sous-pré¬ 
fet de Saint-Omer (Pas-de-Calais) 
(l* r octobre 1891). 

Lf.vrot (Joseph), avocat, rue Giof- 
fredo, 60, & Nice (15 février 1908). 

Mader (Fritz), rue d’Augsbourg, à 
Nice (7 jauvier 1899). 

Maibtrb (J.-C.), <|i consul de Bel¬ 
gique, avenue Masséna, 8, k Nice 
(19 décembre 1903). 

MALAUS8ÉN8, U, juge au. Tribunal 
civil de Carpentras (Vaucluse) 
(20 janvier 1906). 

Ma LO AT, U, docteur en médecine, rue 
Masséna, 15, à Nice(16février 1886). 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 



380 


MM. 

Margueritte ük la Charlonnib, in¬ 
génieur, rue Bonaparte, 21, & Paris, 
et rue Maecarani, 13, à Nice (6 jan¬ 
vier 1900). 

I 

Martin (colonel), O.#,villa Mathilde, 
place Béatrix, à Nice (19 novembre 
1908). 

Martiny (Louis), O. #, conseiller 
d’arrondissement, rue Masséna, 33, 
ANiee(21 décembre 1901). 

Masse (Gustave), notaire, avenue de 
la Gare 10, à Nice (12 avril 1876). 

Masse (Maurice), avocat, place de 
l'Ëglise du Vœu, 2, à Nice (16 mai 
1885). 

Mazet, avoué, place du Palais, 4, à 
& Nice (16 février 1907). 

Moriez, O.#, I. U, docteur en mode- I 
cine, rue Pastorelli, 40, À Nice 
(1 er décembre 1884). 

Moris ( Henri ), #, I.U. archiviste du 
département, boul.Dubouchage,20, 
h Nice (15 mars 1882). 

Mounikr,#. I. U, proviseur du Lycée 
de Nice (21 décembre 1907). 

Moussaud, docteur en médecine, quai 
du Midi, 103, à Nice (15 avri!1899). 

Nicot de Villbmain (Pierre), avenue 
Masséna, 8, à Nice (19 avril 1902). 

Orfkuil (d’), boul. Hilarion-de-Cea- ! 
sole, 14, à Nice (20 avril 1909). | 

I 

Panisse-Pas8is (marquis de), avenue ; 
Marceau, 24, à Paris, et au châ- | 
teau de Villeneuve-Loubet (Alpes- 
Maritimes) (1 er décembre 1886). 

Pellegri.n (Charles), ingénieur civil 
des mines, rue Vital, 43, à Paris 
(4 novembre 1899). 

PoNTREMOLi (Aaron), ancien négo¬ 
ciant, rue Palermo, 5, à Nice (17 dé¬ 
cembre 1883). 


MM. 

Poulle-Symian. ancien magistrat, rue 
Guiglia, 5, à. Nice (21 janvier 
1905). • 

Pretot-Freire, ingénieur en retraite 
du gouvernement, à Nice (15 mars 
1910). 

Rance-Bourret (l’abbé), U , profes¬ 
seur honoraire de Faculté, àSainte- 
Magnance, par Cussy-les-Forges 
(Yonne),et avenue de la Gare, 44, à 
Nice (15 février 1902). 

Raynaud (Edmond), avocat, rue Al- 
’ phonse Karr, 28, à Nice (7 décem- 
. bre 1901). 

Raynaud (l'abbé Georges), curé de 
l'église du Port, place Cassini, à 
Nice (20 janvier 1906). 

Raynaud lAbel), docteur en méde¬ 
cine, place Masséna, A Nice (2 mars 
: 1907). 

Roi8Sard de Bei.i.et (baron), *, an¬ 
cien député, av. du Bois-de-Boulo- 
gne, 44, à Paris (Il mai 1876). 

Rourb (Jean), route de la Gare, à 
Grasse (Alpes-Maritimes) (19 no¬ 
vembre 1904). 

0 

Saqui, avoué, rue de l’Hôtel-des- 
Postes, à Nice (1 er février 1910). 

Saroou (Gaston), docteur en méde¬ 
cine, avenue Verdi, 8, à Nice (3 no¬ 
vembre 1891). 

Siegmann, rue de la Bulla, 19, à Nice 
(2 mai 1903). 

Sigogne (Emile), professeur d'élo¬ 
quence à l'Université de Liège 
(l* r mars 1910). 

| Stbhelin-SchëureR, villa Florès, av. 

Désambrois, à Nice ( 1" février 
j 1896). 
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Vallot (J.), *, directear deTobserva- 
toire du Mont-Blanc, rue Cotta, 37, 
à Nice (20 avril (1907). 


\'EiLL 0 N(Jean),O, avocat, rue Cotta, 
24, à Nice (3 décembre 1904). 


Venture (Jo8ué),I. ü, rue de l’Opéra, 

4, à Nice (4 novembre 1901). 

• • 

Vigoureux (Emile), I. U, consul à 
Hendaye (Basses-Pyrénées) (18 mars 
1889). 


MEMBRES CORRESPONDANTS 


MM. 

Bertrand, U. sous-bibliotLécaire- 
archiviste de la ville de Cannes 
(Alpes-Maritimes) (mars 1907). 

Bishop (William-Henry), homme de 
lettres, villa des Lueioles, avenue 
des Baumettes, à Nice (20 décem¬ 
bre 1902). 

Bonfils (Stanislas), O. conservateur 
du musée, à Menton. 

Bottin, 1. y, receveur des postes et 
télégraphes en retraite, à Ollioules 
(Var). 

Brown de Colsthoun, G. C. vice- 
amiral, avenue d’Eylau, 9, à Paris 
(l**- juillet 1884). 

CalmBTtB (G.), ancien secrétaire géné¬ 
ral des Alpes-Maritimes, rue Dutot, 
80, à Paris (6 décembre 1902). 

Chacornac, I. U, proviseur du Lycée 
Janson de Sailly, Paris (13 mars 

1910). 

CUIRIS, I. O, receveur des postes et 
télégraphes à Grasse (Alpes-Mari¬ 
times). 

Coubertin (baron Paul de), boule¬ 
vard Flandrin, 94, A Paris (novem¬ 
bre 1898). 

CroiziKR (marquis de), #, président de 
la Société académique Indo-Chi¬ 
noise de France, boulevard de la 
Saussnye, 1, àNeuilly (Seine). 


MM. 

Duhamel, I. i>, archiviste du dépar¬ 
tement de Yaucluse, à Avignon. 

Faraut (Félix), O, & Hué. 

Gâche, I. O, professeur au Lycée Car¬ 
not, à Paris (2 décembre 1889). 

Gafkarel, #, doyen honoraire, pro¬ 
fesseur & l’Université d’Aix-Mar¬ 
seille, & Aix (novembre 1908). 

Grimaldi (M* r ), camérier secret du 
Pape, à Rome (3 novembre 1884). 

Gro8long (en littérature Pierre Devo- 
luy), iflf, capitaine du génie, à 
Avignon (6 décembre 1902). 

Gurnby (Martvn-Cecil), consul géné¬ 
ral d’Angleterre & Marseille (16 
mai 1888). 

Hall, à Saint-Raphaiil (Var) (IG mars 
1897). 

Henry, docteur en médecine, boule¬ 
vard Exelmans, 89, & Paris (16 oc¬ 
tobre 1884). 

Hbuzey (Léon), G.O.#, conservateur 
honoraire au Musée du Louvre, 
membre de l'Institut, & Paris. 

LStang (Marc), docteur en médecine, 
à l'Espart, par Poitiers (Vienne) 
(16 février 1910). 

Luïgqi, pasteur évangélique, à Mar¬ 
seille. 
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MM. 

Mure de Pelanke, consul de France 
(1" juillet 1884). 

S 

Musso, O, grefBer de la justice de 
paix, à Roquebillière (Alpes-Mari¬ 
times) (1 er juillet 1884). ; 

MUTBR8E, & Antibes (1 er décembre' 
1896). 

Nièpce, y, docteur en médecine, à 
Allevard (Isère) (6 décembre 1902). 

N’œtinger (Fernand), I. #, directeur 
des Contributions directes, à Van¬ 
nes (Morbihan) (16 février 1898). 

Proost, directeur général de l’Agri¬ 
culture de Belgique, rue de l’Arbre 
Bénit, & Bruxelles. 

Qtnuci, professeur à l’Ecole française 
du Caire (16 novembre 1890). 


MM. 

Rivière, tfr, 1. Q, chef de laboratoire 
au Collège de France, & Paris. 

Romeo Rombi, professeur de langue 
française à l’Institut technique 
royal, à Naples (16 mai 1896). 

Rossi (G.), inspecteur des fouilles de 
la province de Port-Maurice, à 
Vintimille (Italie). 

Rouquette, U, médecin-major, à Aix- 
en-Provence (16 février 1910). 

Valette (Ernest), rue Saint-Ferréol, 
à Marseille. 

Ville d’Avrat (lieutenant-colonel 
de), O. #, I. Ü, bibliothécaire- 
archiviste de la ville de Cannes. 
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